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SUB 


LES APPAREILS ÉLECTRIQUES 


PAR FLEEMING JENKIN. 


Ce rapport est divisé en cinq parties principales. La 

Première ne contient que des réflexions générales suggé- 

res par les appareils exposés. Les quatre autres renfer- 
ment la description détaillée de ces appareils. 


PREMIÈRE PARTIE, 
Introduction. 


1° Observations générales. — Les appareils électriques 
_ elposés sont nombreux et excellents, tandis qu’en 1854 
| lerapport du jury constate qu'ils n’étaient qu'en petit 
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nombre. De plus, il n’y avait que deux exposants étran 
gers, tandis qu’aujourd’hui une proportion notable de 
appareils est fournie en dehors de |’Angleterre. 

Ces onze dernières années n'ont été marquées par au 
cune grande découverte dans la science électrique, ni pa: 
aucune application nouvelle bien importante de ses prin- 
cipes. Nous n’avons pas à enregistrer d’invention mer- 
veilleuse, telle que le télégraphe électrique, ou quelque 
force motrice supérieure à celle de la vapeur. Nous de- 
vons même avouer que plusieurs tentatives de ce genre 
n’ont abouti qu'à des déceptions. = 

Mais nous avons à signaler un grand développement 
du système télégraphique, et particulièrement l'apparition 
des câbles sous-marins. Nous avons aussi à parler de 
perfectionnements considérables des appareils télégra phi- 
ques, et d'applications tres-heureuses de l'électricité aux 
appareils de précision et à divers buts pratiques. On est 
heureux de constater qu’il n’y a pour ainsi dire point à 
l'exposition d'appareils mauvais ou même médiocres. Le 
travail de construction est remarquable, et repose sur une 
intelligence bien nette des effets que l’on peut obtenir 
avec avantage au moyen de l'électricité. Ainsi toutes les 
fois que le courant électrique doit être employé pour pro- 
duire un travail, tel que le déclanchement dans les appa- 
reils à mouvement d’horlogerie, la rotation de l'aiguille 
dans les appareils à cadran, on verra que, dans les in- 
struments exposés, ce travail est réduit à un minimum 
par la délicatesse de la construction et la légèreté des par- 
ties destinées à être alternativement en mouvement et en 
repos‘. D'un autre côté toutes les fois qu'un effet mécani- 
que sert au développement de l'effet électrique, on perd 


1 Cette qualité est peut-être portée au suprème degré dans les ap- 
pareils à cadran du professeur Wheatstone. 


SUR LES APPAREILS ÉLECTRIQUES. 7 


le moins de force possible. C’est dans ce but qu'on a 
cherché à diminuer le poids et le frottement des parties 
mobiles; qu'on a évité, quand on a pu, les successions 
rapides de mouvement et de repos, et que, dans beaucoup 
de cas, on a proportionné avec soin les résistances des 
diverses parties qui composent un circuit. L'absence d'in- 
rations inutiles bien qu'ingénieuses ressort de ce fait, que 
ls électro-moteurs, ou machines produisant une force 
motrice par les courants électriques, sont peu nombreux 
et sans importance. © 

Les recherches du docteur Joule ont démontré qu'avec 
les prix actuels des matières premières, il serait inutile 
d'espérer que la force motrice obtenue par la conversion 
du zinc en sulfate puisse lutter, au point de vue de l'é- 
conomie, avec celle qui résulte de la combustion du char- 
bon. Trouvez une pile qui ne consomme qu’une matière 
bon marché, et il sera temps d'examiner quelles seront 
les meilleures dispositions à prendre pour convertir le 
courant voltaique en effet mécanique. Mais quant aux 
appareils électriques à signaux et à la lumière électrique, 
nous voyons au contraire les sources ordinaires de force 
motrice employées avec succès pour produire des phé- 
nomenes d'électricité dynamique. Dans des faits de ce 
genre nous remarquons l'influence de cette grande et ré- 
cente découverte, l'équivalence ou le rapport bien défini 
des différentes forces physiques ou naturelles. Cette dé- 
couverte, qui plus tard apparaîtra clairement comme le 
triomphe scientifique du siècle, nous permet de mesurer 
l'insuffisance de nos combinaisons pour la transformation 
de la force, en comparant l'effet actuellement obtenu avec 
l'effet maximum qu'on pourrait obtenir; elle pose une li- 
mile à nos espérances, et nous montre à quel degré nous 
nous sommes rapprochés de cette limite. Elle a déjà fait 
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justice d’une foule d’inventions folles et péchant par la 
base, et fermé la voie a d’inutiles recherches. Mais, bien 
que son influence sur les appareils dont nous nous occu- 
pons soit évidente, nous ne pouvons signaler aucune in- 
vention spéciale qui en soit la conséquence directe et im- 
médiate. Il est à regretter qu'aucun appareil n'ait été 
exposé pour servir d'exemple et de démonstration de ces 
lois de corrélation qui sont déjà parfaitement établies. 

2° Construction des lignes télégraphiques.—L'établisse- 
ment des communications sous-marines est l'invention la 
plusremarquable que nous fassent connaître les appareils 
exposés. En 1851, la possibilité de ces communications 
avait été déjà démontrée par une correspondance de quel- 
ques heures entre Calais et Douvres. Aujourd'hui, après 
beaucoup de tentatives malheureuses, près de 9,000 mil- 
‘ les de câbles sont immergés et fonctionnent, et un fabri- 
cant expose à lui seul vingt-huit échantillons de cables 
posés avec succès, de 2 à 1,500 milles de longueur. Un 
spécimen nous montre le simple fil recouvert qui, lors de 
la guerre de Crimée, servit pendant plusieurs mois à 
maintenir une communication de tous les instants entre 
l'Angleterre et nos armées. Un autre nous fait voir le 
cable avec lequel on traversa l'Océan ; grand succes qui 
s'évanouit au bout de quelques semaines. 

La gutta-percha, proposée comme substance isolante et 
déjà employée en 1851, est encore considérée comme 
le meilleur isolateur, et c’est avec satisfaction qu'après 
onze années d'expérience nous voyons que pas un seul 
mètre de fil submergé et isolé avec cette matière ne se 
trouve détérioré. Les défauts reconnus dans les cables de 
Ja mer Rouge, de l'Océan et autres, ne sauraient être at- 
tribués, comme on le suppose quelquefois, à l'emploi de 
la gutta-percha. 
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Certainement quelques défauts sont provenus d’une fa- 
brication imparfaite, d’autres, d'avaries mécaniques qui se 
sontproduites plus tard ; d’autres encore ont eu pour cause 
latsence d'essais électriques suffisants, qui permissent 
de découvrir à temps les fentes ou autres imperfections ; 
mats la plupart des lignes sous-marines perdues l'ont été 
par suite de la corrosion de l’armature extérieure, qui a 
toujours été suivie de la rupture des cables en petits frag- 
ments impossibles à réparer. 

Ces causes de destruction ont élé découvertes et élimi- 
nées l’une après l’autre avec un tel succès, que les der- 
miers cables posés ont tous réussi. Les essais électriques 
eD particulier ont atteint une grande perfection, et il 
serait vrai de dire que ces recherches sur les propriétés : 
électriques des substances employées comme conducteurs 
et comme isolateurs, et sur les phénomènes qui accom- 
pagnent la transmission des signaux, ont été poursuivies 
avec tant d'activité et de succès, qu'elles forment une 
nouvelle branche de la science électrique. Tout ce sujet 
a été dégagé d’empirisme, et s'est soumis à la mesure et 
au calcul. Tous les jours on fait de nouvelles découvertes, 
on adopte de nouvelles méthodes d'investigation, et quel- 
ques-uns des appareils les plus intéressants de l'exposition 
ont rapport à cette branche de l'électricité. 

Le caoutchouc est la seule substance connue qui puisse 
remplacer la gutta-percha pour l'isolement des fils sous- 
marins ou souterrains. En 1851, le caoutchouc avail été 
condamné comme impropre à ce but, mais depuis, sa 
préparation a été considérablement améliorée, au point 
que, sous certains rapports, il est mème supérieur à la 
gutta-percha ; mais au point de vue de la durée, il faut une 
plus longue expérience pour se prononcer. Un câble court, 
isolé avec du caoutchouc, va être posé dans le golfe Per- 
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sique; des fils recouverts de caoutchouc ont été aussi em-5 
ployés avec beaucoup de succès sur terre dans différentes = 


circonstances. | 
I] est digne de remarque que le câble de Douvres à Ca- 
lais, dont M. Brett avait exposé un spécimen en 1851, et 


qui a été posé dans l’automne de cette même année, con- -. 
tinue à fonctionner, et est encore le type des câbles qui . 


ont réussi. 
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La construction des lignes terrestres, & part quelques - 


perfectionnements de détail, est à peu près la même qu'en 
1851. Mais leur développement a été énorme. L'Europe | 
est maintenant couverte d’un réseau qui s'étend jusqu'à - 


Constantinople et, par Saint-Pétersbourg et Moscou, jus- 
qu'au fond de la Russie, aux portes de la Chine. On 


compte qu’il y a actuellement en Europe 100,000 milles’ 


de lignes, et environ 50,000 dans le nord des États d’A- 
mérique. En 1860, l'Inde possédait 11,000 milles de fils, 
et 136 bureaux. En Australie, il y a 4 à 5,000 milles de 
lignes qui fonctionnent. 

Dans la Grande-Bretagne, la Compagnie électrique et 
internationale et la Compagnie magnétique possèdent à 
elles seules près de 11,000 milles de lignes, et 50,000 de 
fils. En 4854, il n'y avait guère que 10,000 milles de fils. 
Dans plusieurs de nos principales villes, on a aussi établi 
des lignes pour l'usage privé. Le succès en a été surtout 
favorisé par les admirables inventions du professeur 
Wheatstone. 

Les fils souterrains ont été presque totalement aban- 
donnés ; on a reconnu que, dans ces conditions, la gutta- 
percha et le caoutchouc se détériorent rapidement. 

3° Appareils de transmission. — Ces appareils ont subi 
des changements importants. Les instruments à aiguille 
ou galvanomètres, qu'on vantait en 1851, sont encore 
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d'un usage général dans notre pays, mais l'appareil Morse 
sest beaucoup répandu, et, sur le continent, on l’emploie 
presque à l'exclusion de tout autre. Seulement, l’ancien 
réepteur à pointe sèche est remplacé par le récepteur a 
encre. 

Le télégraphe acoustique, par lequel on recoit au son, 
et dont Steinheil eut le premier l’idée, a été longtemps 
négligé; mais il a repris faveur, et il est en usage dans 
l'Inde, en Amérique et dans la Grande-Bretagne. L'emploi 
des relais s’est généralement répandu, soit pour la fer- 
meture du circuit local à la station d'arrivée, soit pour la 
translation. Un grand nombre de beaux appareils de ce 
genre sont exposés ; leur usage a rendu de grands services 
à la télégraphie. 

Le cadran a pris une certaine extension; on en a exposé 
un grand nombre d'excellents spécimens; ce sont tous, plus 
ou moins, des modifications et des perfectionnements de 
ceux qui avaient paru en 1851. D'un autre côté, beau- 
coup d'appareils, qu'on jugea alors dignes de récompense, 
ont disparu sans avoir été adoptés en pratique. Il est à 
remarquer qu'aucun des appareils imprimants exposés 
en 4854 n’a été adopté d'une manière permanente. De 
nouveaux appareils se proposant le même but sont expo- 
sés aujourd’hui. Puissent-ils être plus heureux que leurs 
devanciers ! 

On a exposé des appareils automatiques d’un mérite 
remarquable. Au moyen de ces appareils, on peut aug- 
menter la vitesse, la régularité, la netteté des signaux, 
et l'on espère que leur usage permettra de transmettre les 
dépèches à prix réduits, et par conséquent donnera de 
l'extension à la télégraphie. Il est à craindre cependant 
qu'on n'atteigne ce but que lorsque le public préparera 
lui-même sa dépêche, de manière à réduire à un mini- 
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mum le travail de la compagnie. Aujourd’hui on peut 
dire que les compagnies écrivent deux fois les dépêches 
sans nécessité : une fois à la station de départ, avec le 
manipulateur, ce qui ne serait pas changé par les trans- 
metleurs automatiques en question, et une fois apres la 
réception. Le système de M. Bonelli dispenserait seul de 
cette seconde copie; mais on ne saurait encore se pro- 
noncer sur le succès pratique de cet appareil. Il est a 
craindre que, tant que cette somme de travail restera aux 
compagnies, le temps que l’on mettrait en transmettant 
400 ou 500 lettres par minute, au lieu de 100, ne justifie 
pas une grande réduction de tarifs, surtout en considé- 
rant que l'augmentation de vitesse entraîne plus de dif- 
ficulté pour interrompre et demander des renseignements. 
Le succès du timbre-poste est souvent invoqué en faveur 
de l’abaissement et de l’uniformité des tarifs; mais l'ana- 
logie que l'on suppose entre le service de la poste et celui 
du télégraphe n'est pas complète. Dans le premier, le prix 
du transport augmente à peine avec le volume transporté, 
tandis que dans le second, passé certaines limites, le prix 
de la transmission augmente presque en raison directe du 
nombre des dépêches. Ces limites dépendent du nombre 
de dépêches que peuvent transmettre par jour les em- 
ployés et les fils, ce qui peut varier beaucoup, selon les 
systèmes adoptés. Comme des améliorations s’introduisent 
chaque jour, on abaissera graduellement les tarifs, et toutes 
lesespérances pourront étreréalisées ; mais pour le moment 
notre opinion est qu’aucun changement important ne 
peut étre effectué subitement par les appareils les plus 
ingénieux de l'exposition. 

Nous voyons aussi des appareils à signaux pour les 
chemins de fer; quelques-uns sont bons et pratiques; 
d'autres ne sont que d’ingénieuses inventions. On ne 
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saurait trop apprécier l'importance de l’application du 
telegraphe électrique à la sécurité des personnes; mais il 
est probable que les systémes les plus simples sont ceux 
qu méritent le plus de confiance. 

MM. Siemens et Halske, de Berlin, exposent un système 
adupté dans beaucoup de villes d'Allemagne pour donner 
lalarme en cas d’incendie, et M. Prudhomme, de Paris, 
les sonnettes électriques et signaux employés à l'hôtel du 
Louvre et dans d'autres grands établissementsen France. 

4 Instruments de précision. — Les instruments de 
précision les plus remarquables relatifs à l'électricité, sont 
eux qui servent à mesurer les différentes quantités élec- 
tiques. Ces quantités sont au nombre de quatre, et cha- 
cune d'elles exige une unité spéciale de comparaison : 
1° intensité des courants ; 2° quantité d'électricité ; 5° force 
électro-motrice, ou tension; 4° résistance des conduc- 
teurs. 

La mesure de la résistance a peut-être jusqu’à présent at- 
üré l'attention plus que les autres quantités ; des bobines 
de résistance, basées sur différentes unités arbitraires, 
sont exposées par la France, la Suisse, l'Allemagne, l'Ita- 
he et l'Angleterre. Il n’y en a pas deux, même d'un seul 
pays, qui soient identiques. C'est un inconvénient aussi 
grave pour les électriciens qu’il le serait pour les ingé- 
bieurs, si chacun choisissait pour unité de longueur la 
mesure de son propre pied. A part les unités basées sur 
ce qu'on peut appeler mesure absolue, aucune na été 
choisie en ayant égard aux autres quantités électriques, 
et encore moins aux unités de force et de travail. 

Ce n’est pas ici Je lieu de donner une description dé- 
taillée du système remarquable adopté par Weber et 
Thomson pour exprimer ces quantités en unités absolues, 
choisies d'après les rapports qu'elles ont entre elles, et 
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avec les unités de force et de travail qu’on ne doit pas 
perdre de vue, comme étant l’anneau qui relie toutes les 
mesures physiques; mais on peut exposer en deux mots 
l'idée de ce système. 

Une pile, ou autre rhéomoteur, ayant une unité de 
force électro-motrice, produira un courant ayant une 
unité d'intensité dans un circuit d'une unité de résistance, 
et fera passer dans ce circuit, dans l'unité de temps, 
une unité de quantité d'électricité, effectuant une unité 
de travail, ou son équivalent. Ces rapports ne détermi- 
nent nullement la grandeur absolue de la série d'étalons. 
Weber propose de fixer cette série de différentes manières ; 
mais la plus convenable (quand les mesures doivent se 
prendre au moyen d'observations faites avec un électro- 
aimant) serait sans doute celle dans laquelle la série est 
fixée par la définition de l’unité de courant, ce courant 
étant celui qui, à une unité de distance, exerce une unité 
de force sur une unité de pôle magnétique. La définition 
de l'unité de pôle magnétique, proposée par Gauss et We- 
ber, dépend à son tour des unités de masse, de temps, de 
longueur. Ce système admirable, qui finira certainement 
par être adopté, n'est pas encore assez généralement 
connu, pour avoir donné naissance à un grand nombre 
d'appareils destinés à sa démonstration ou à son applica- 
tion pratique. 

Néanmoins des appareils sont exposés, au moyen des- 
quels chacun pourrait, avec plus ou moins d’exactitude, 
faire ces expériences. C'est ainsi que divers constructeurs 
ont produit des boussoles de tangente, avec lesquelles on 
peut mesurer l'intensité absolue du courant au moyen 
de la formule suivante : 


R°H 
y= t ngD, 
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y étant l’intensité du courant en unités électro-ma- 
gnctiques, 

D, la déviation observée, 

R, le rayon de la bobine, 

H, la composante horizontale du magnétisme terrestre, 

L, la longueur du fil enroulé sur la bobine. 

La quantité d'électricité contenue dans une charge sta- 
ique peut se déduire à l’aide de l'appareil à courants 
nversés de MM. Siemens et Halske, qui donne une succes- 
son de charges si rapide, que la déviation du galvano- 
metre est permanente : cette déviation peut servir à cal- 
culer l'intensité du courant, comme plus haut; le quotient 
de l'intensité par le nombre de décharges en une seconde 
doonera la charge statique. 

L'électromètre du professeur Thomson donne la mesure 
directe de la force électro-motrice en unités arbitraires, 
qui, par un simple coefficient, peuvent être converties en 
| mesures absolues. La force électro-motrice d'une pile 
, pourrait s’obtenir encore plus simplement en multipliant 
l'intensité absolue du courant dans un circuit donné par 
la résistance absolue de ce circuit. Les bobines de résis- 
tance exposées par M. White, de Glasgow, avaient pour 
but de représenter en décimales des multiples de ces ré- 
sstances absolues ; mais on peut s’en servir pour compa- 
raison, comme de toute autre, sanségard aux principes qui 
ont présidé à leur construction. Nous donnons ces exem- 
ples pour montrer que l'usage de la série d'unités dont 
nous avons parlé n’entratne aucune difficulté d’observa- 
tion, et n’exige même pas que les expérimentateurs sa- 
chent quels sont les principes sur lesquels elles reposent. 

Ce système a une grande valeur au point de vue de la 
science électrique; quand il sera généralement adopté, 
cb pourra comparer les résultats de toutes les observations 
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faites sur tous les points du globe, et l'expression vague 
d'une opinion deviendra une mesure définitive. MM. Sie- 
mens, Halske et C° exposent un système excellent pow 
la comparaison des résistances; l'appareil a pour base le 
pont du professeur Wheatstone, ou balance électrique, 
comme on devrait plutôt l'appeler. En 1851, on n'avait 
pas exposé de bobines de résistance, bien que le rhéostat 
et les bobines de résistance du professeur Wheatstone 
eussent été décrits dans les Philosophical transactions 
dès l'année 1843. 

Deux nouvelles formes de galvanomètre sont exposées : 
4° le galvanomètre marin du professeur Thomson, qui 
permet de faire à la mer des observations précises de 
toute sorte et par tous les temps; 2° la boussole de tan- 
gente conique de Gaugain, qui a pour but d'assurer une 
proportion plus parfaite entre l'intensité des courants es- 
sayés et les tangentes des angles observés. 

Parmi les instruments de physique, il faut comprendre 
les chronoscopes, dont aucun modèle n’a été produit par 
des artistes anglais. Le professeur Wheatstone a publié 
en 1840 la première description d’un instrument de ce 
genre, et depuis lors les inventeurs s'en sont beaucoup 
occupés en Europe. Ils ont principalement été employés 
à la mesure de la vitesse des projectiles. On peut se faire 
une idée de la perfection à laquelle les chronoscopes ont 
été amenés d’après le fait avancé par MM. Hardy et Gloe- 
sener, qu'il est possible d'obtenir des résultats exacts en 
deux points de la trajectoire qui ne sont distants que 
d'un ou deux yards. Cependant il est encore possible de 
perfectionner les méthodes qui donnent à l'appareil un 
mouvement constant ou parfaitement uniforme. 

On a exposé aussi différentes sortes de chronographes, 
qui servent à enregistrer l'instant où se fait une observa- 
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tion astronomique ou autre. L'instrument de M. Krille, 
d'Aitona, nous paraît mériter une mention spéciale. 

Nous pouvons citer maintenant les appareils pour le 
rezlage automatique des électrodes de charbon des lam- 
fe: electriques. Il n'y a pas moins de huit inventions de 
œ genre; les unes s'appliquent plutôt aux expériences op- 
tiques; d’autres, aux signaux ; d'autres, aux phares. On 
rourrait trouver quelque défaut à chacun de ces instru- 
ments, mais il est impossible de fixer les yeux sur la lu- 
miere calme et constante de M. Holmes, ou de voir étein- 
dre et rallumer a distance, vingt fois a la minute, la 
lampe de M. Serriu par un simple contact ou une inter- 
ruption de courant, sans reconnaître que les lampes 
tleetriques sont destinées à être classées plutôt parmi les 
applications pratiques de l'électricité que parmi les in- 
struments de précision. 

Nous remarquons aussi des bobines d'induction, au 
moyen desquelles des courants d’une intensité extraordi- 
naire sont développés dans des bobines dont le fil est 
relativement court. Les recherches de M. Gassiot ont 
douné à cet appareil un intérêt nouveau. Des tubes pour 
mentrer la décharge dans le vide et dans les gaz raréfiés, 
daus toute sorte de conditions, sont exposés par M. Ladd; 
tnais un grand ombre sont fabriqués en Allemagne. 

Un thermomètre de résistance, un thermomètre enre- 
“ktreur, un régulateur du courant sont autant d’inven- 
tions précieuses que nous décrirons en détail. 

La grande impulsion donnée à l'étude de l'électricité 
dvnamique par son application à la télégraphie a quelque 
peu détourné l'attention des phénomènes statiques. Ce- 
peodant M. Varley expose un appareil intéressant pour 
la production de charges statiques à haute tension et en 
quantités considérables, sans friction ni action chimique. 

Vil. 2 
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Il produit cet effet par la transformation directe de la force 
mécanique en effets électriques, au moyen de l'induction. 
On voit aussi de beaux spécimens de machines avec des 
disques en vulcanite ou caoutchouc durci. 

Le professeur Thomson a remédié à l'absence d'un bon 
électromètre météorologique, dont on se plaignaiten 1851, 
par l'appareil portatif qu'a exposé M. White, de Glasgow. 

On n’expose point de perfectionnements dans les ai- 
mants ou les électro-aimants n'ayant pas rapport aux 
appareils télégraphiques, ni aucun appareil nouveau con- 
cernant les courants thermo-électriques. L'Université de 
Pavie expose une collection d’appareils, maintenant bien 
connus de tout le monde, mais trés-intéressants en ce 
qu’ils ont appartenu à Volta. 

5° Applications de l'électricité autres que la télégraphie. 
— Les applications de l'électricité aux arts industriels ne 
sont remarquables ni par le nombre ni par l'importance. 
La galvanoplastie, probablement la plus importante de 
toutes ne se trouve pas représentée. 

Des appareils médicaux sont exposés par Bellhouse, 
Pulvermacher, Moreau et d'autres. La critique de ces in- 
struments ne peut être faite que par des hommes de l’art. 

Les horloges électriques sont représentées par plusieurs 
beaux spécimens de l'ancien système, et par deux nou- 
veaux systèmes fort remarquables. Dans l’un d'eux, celui 
de M. Jones, l'horloge est réglée par une horloge type, 
au moyen du ralentissement ou de l'accélération du pen- 
dule, produits par l'action électro-magnétique qu'exer- 
cent sur ce pendule des courants passant dans une bo- 
bine à chaque oscillation. Avec cette disposition, une 
interruption momentanée du circuit ne produira pas une 
erreur sensible, et même une interruption permanente 
n’arrétera pas l'horloge. Le second est exposé par M. Bré- 
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suet, de Paris, et consiste à mettre une ou plusieurs autres 
horluzes d'accord avec le régulateur une fois par heure, ou 
toutes les six ou douze heures, au lieu de le faire à chaque 
lation. Ce système offre, entre autres avantages, celui 
deviter la difficulté d'obtenir les contacts nécessaires du 
rculateur sans altérer la régularité de sa marche. 

La lumière électro-magnétique est une découverte im- 
portante, dans laquelle la force de la vapeur est substituée 
ala pile, pour engendrer le courant nécessaire. Il est pro- 
bible que cette invention permettra de propager l'usage 
de la lumiere électrique dans les phares et ailleurs. 

Deux causes s'opposent à l’adoption de l'électricité 
comme agent mécanique : on dirige facilement la force, 
mais elle est comparativement faible, et des ouvriers or- 
disaires sont incapables de découvrir et de corriger les 
d‘fauts qui peuvent se présenter dans le circuit. Un œil 
peu exercé pourra souvent découvrir ce qui pèche dans un 
mécanisme, mais pour des communications électriques, 
un électricien même habile pourra rester quelque temps 
sans reconnaître la cause d’un dérangement. Il s'ensuit 
que le public a sans doute raison d'éviter l'emploi de l'é- 
lectricité toutes les fois qu'il peut atteindre son but par 
des moyens mécaniques. 


SECONDE PARTIE. 


Construction des lignes télégraphiques. 


{1° Cables sous-marins qui ont réussi. — Le premier 
cible sous-marin qui fonctionna régulièrement fut fabri- 
qu jar MM. Newall et C°, et posé par M. Crampton pen- 
dant l'automne de 1851, entre Douvreset Calais, distance 
de 27 milles. Des spécimens de ce câble, qui fonctionne 
encore, sont exposés par la Compagnie du télégraphe 
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sous-marin et par M. Brett, le fondateur de cette compa- 
enie, qui en avait déjà exposé un échantillon en 1851. Ce 
câble est composé de la manière suivante : 4 conducteurs 
en cuivre n° 16 (0,065 pouce de diamètre), recouverts sé- 
parément de gutta-percha jusqu’à la grosseur d'un fil n° 2 
(0,284 pouce de diamètre), puis de chanvre goudronne, 
sont càblés ensemble, et le tout est recouvert de nouveau 
de chanvre goudronné. L’armature extérieure se compose 
de 10 fils n° 4 (0,3 pouce de diamètre), enroulés en hé- 
lice. Ce câble pèse environ 6 tonnes par mille terrestre. 

Dans les câbles qui vinrent ensuite, et dont nous 
voyons de nombreux échantillons, le simple fil de cuivre 
qui forme l'âme a souvent été remplacé par un toron de 
fils, afin de diminuer les chances d'une solution de con- 
tinuité à l’intérieur de la gutta-percha, et d'obtenir une 
plus grande flexibilité. La qualité de la gutta-percha a été, 
daus ces derniers temps, considérablement améliorée, et 
on la combinée avec un vernis connu sous le nom de 
composition Chatterton, qui posséde plusieurs propriétés 
précieuses. Dans certains cas, on a beaucoup augmenté 
les dimensions du cuivre et de la gutta-percha; quelque- 
fois on n'a employé qu'un conducteur; d’autres fois on 
en a mis jusqu à six. L’armature extérieure a été formée 
tantôt de gros fils, tantôt de petits fils. Parfois on les a 
recouverts, chacun séparément, de chanvre, afin d'alléger 
le cable; ou bien on a recouvert le tout ensemble de 
chanvre et de bitume, pour le protéger contre l'oxydation. 
Enfin on a proposé et adopté beaucoup de peutes amélio- 
rations; néanmoins celui qui a été posé cette année par 
la Compagnie électrique et internationale, entre l’Angle- 
terre et la Hollande, est, dans toutes ses parties essentiel- 
les, le même que celui de Douvres à Calais. 

La Compagnie du télégraphe sous-marin possède main- 
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tenant cing câbles, dont la longueur totale est de 835 mil- 
les, et qui contiennent 2,575 milles de fils isolés. Elle ex- 
pose des spécimens de chacun de ces cables. Nous avons 
di décrit le premier. Le second a été posé en 1853 
par MM. Newall et C°, entre Douvres et Ostende, distance 
80 milles 1/2. Il renferme 6 conducteurs recouverts comme 
le précédent, et protégés par 12 fils de fer n° 2. Le troi- 
arme et le quatrième, qui relient l’Angleterre au Dane- 
mark et au Hanovre, ont été posés par MM. Glass, Elliot 
et Ce. Enfin le câble de Beachy-Head à Dieppe, long de 
80 milles, contient 6 conducteurs en fil de cuivre n° 46, 
recouverts jusqu'à l'épaisseur d'un fil n° 1, et protégés par 
12 fils de fer n° 4. Ce cable avait été construit en 1854 pour 
une ligne de Sardaigne à Alger; une partie fut perdue 
aprés une tentative malheureuse de relèvement, et le reste 
fut posé par M. Henley, en 1861, à travers la Manche. 

Glass, Elliot et C° exposent une vaste collection de spé- 
cimens des câbles posés avec succès par eux dans les 
grandes et les petites profondeurs. Ces câbles atteignent 
ensemble une longueur de près de 4,000 milles et renfer- 
ment plus de 6,700 milles de fils isolés. A part quelques 
exceptions insignifiantes, ils fonctionnent encore tous. 

Ils ont tous été fabriqués d’après le type ordinaire, à 
l'exception de ceux de France à Alger et de Toulon à Ajac- 
cio. Ces cables de mer profonde étaient recouverts de fils 
d'acier, et chacun de ces fils avait une enveloppe de chan- 
we appliquée de manière à consolider aussi bien qu'à al- 
léger le cable. 

Ce cable aurait mérité une description plus détaillée, 
a l'on n'avait dd renoncer à l'emploi de ce modèle pour 
les motifs suivants : le chanvre est attaqué par une espèce 
de taret, et, d'après MM. Glass et Elliot, il serait sujet à 
lormer des coques. 
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Le taret détruit le chanvre rapidement; il ne reste bien- 
tôt plus que des fils sans consistance, qu’on ne peut re- 
lever pour les réparations. Ces animaux ont aussi attaqué 
la gutta-percha; et, bien que jusqu’à présent ils ne l'aient 
pas atlaquée très-profondément, on doit assurément éviter 
leur présence, comme une source ae danger. On les trouve 
à toute profondeur. 

L’armature des câbles de l’île de Man et de Wexford 
est protégée contre la rouille par une composition de bi- 
tume et de chanvre patentée par M. Latimer Clark. Ce 
système a pris faveur rapidement. Le cable de Malte à 
Alexandrie, posé dernièrement par les soins de MM. Gis- 
borné et Forde pour le gouvernement anglais, est remar- 
quable par sa longueur et les dimensions du conducteur, et 
par la manière dont ila fonctionné depuis son immersion. 

2° Câbles qui n’ont pas réussi. Causes de leur perte. — 
Le développement de la télégraphie sous-marine ne s’est 
pas fait sans de graves accidents. Le cable transatlantique 
posé en 1858, fonctionna pendant trois semaines, puis 
manqua tout à fait. Un spécimen de ce cable célèbre est 
exposé par M. Brett. 

Le câble de Suez à Aden fonctionna pendant neuf mois, 
et fut interrompu quelques jours avant l'achèvement de la 
ligne d’Aden aux côtes de l'Inde. En ce moment il est hors 
de service, à l'exception d'une petite partie de Suez à Jubal. 

L'âme de ce cable est exposée par la Compagnie de la 
gutta-percha, et l'armature extérieure ressemble à celle 

du cable de Dacca au Pégu exposé par M. Henley. On 
adopta un câble pareil pour relier Singapore à Batavia ; 
il s’est brisé plusieurs fois, mais comme il se trouve dans 
des eaux peu profondes, on a pu de temps en temps le 
réparer. Les cables de Malte à Corfou et de Malte à Ca- 
gliari, assez semblables au précédent, ont duré plusieurs 
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mois. L'âme de ces câbles est exposée par la Compagnie 
de la gutta-percha. Différentes autres lignes, bonnes d'a- 
bord, ont été complétement abandonnées. Aucun de ces 
bles n'avait été essayé sous l’eau après sa fabrication, 
et tous avaient une armature de petits fils de fer pesant 
asemble environ 15 quintaux par mille. 

Ces deux circonstances suffisent parfaitement pour ex- 
pliquer la perte de ces câbles. En effet, aucune expérience 
électrique ne peut manifester l'existence de fentes dans 
l'enveloppe isolante, à moins que de l’eau ou un autre 
corps conducteur ne pénètre dans ces fentes et n’établisse 
une communication entre l'intérieur et l'extérieur du 
câble. On ne doit pas s’étonner que des fentes se rencon- 
trent toujours dans un long câble. Comment espérer que 
des centaines de milles d’une enveloppe mince et molle 
scient parfaits du premier coup, ou restent intacts pen- 
dant l'application de l’armature en fer? 

Aussi, toutes les fois qu'on a immergé un long cable 
sans l'avoir préalablement essayé sous l’eau, des pertes se 
sont manifestées peu après la pose. Trop souvent les fentes 
ou petits trous qui causaient ces pertes ont été soumis à 
l'action de fortes piles, qui, par la chaleur et l’action 
chimique qu’elles développent, augmentent la perte et la 
destruction graduelle et certaine des câbles. La seconde 
cause de destruction, savoir la faiblesse de l’armature, 
forme avec la première une coïncidence curieuse. Les in- 
guiebrs craignaient de conserver les câbles sous l'eau 
pendant la fabrication, de peur que les fils de l’armature 
ne fussent attaqués par la rouille et exposés à se rompre 

pendant la pose. On les conservait au sec, et pour presque 
tous la pose s’étant effectuée sans accident, on la considé- 
rait comme un succès. On supposait qu’après la pose ces 
iis pouvaient, sans danger pour l'àme, être rongés par 
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l'oxydation. L'expérience a prouvé le contraire : tant 
que l'armature a duré, les cibles ont souvent continué 
à fonctionner, malgré les défauts de l'enveloppe iso- 
lante; mais dès que l'armature s’en est allée par mor- 
ceaux, les câbles se sont brisés par petits bouts. Ce fait 
a été observé dans l'Atlantique, la mer Noire, la mer 
Rouge, la Méditerranée, dans les eaux peu profondes, 
comme à mille brasses de profondeur. Le fil de fer 
n'est pas rongé uniformément en entier; mais dans cer- 
tains endroits, il disparaît complétement, et alors la 
gutta-percha se sépare fréquemment du fil de cuivre. Les 
ingénieurs ne sont pas d'accord sur les causes de ces rup- 
tures : les uns pensent que les câbles ont été posés dans 
un élat de tension, de sorte qu'ils se contractent lors- 
que les fils de fer manquent sur un point; d’autres ad- 
mettent que les câbles ont suivi les inégalités du fond 

de la mer, mais aucune de leurs explications ne nous 

semble rendre suffisamment compte de la généralité du 

phénomène, qui mérite un nouvel examen. — En atten- 

dant, l’emploi de fils de fer d'un fort diamètre paraît être 

une bonne garantie contre le danger, car jusqu à présent 

aucun de ces câbles ne s’est rompu, comme ceux dont nous 

venons de parler. 

Nous avons déjà dit que, comme sécurité de plus, on 
avait encore protégé les câbles au moyen d'une enveloppe 
bitumée. Il est inutile d'ajouter qu'aujourd'hui pas un ingé- 
nieur ne voudrait procéder à la pose d'un câble qui n'aurait 
pas été constamment et soigneusement essayé sous l'eau. 

Il y a maintenant plus de 5,000 milles de câbles qui 
fonctionnent, et ils renferment plus de 9,000 milles de 
fils. La plus grande partie reposent à des profondeurs in- 
férieures à 100 brasses, et l’on peut dire qu'il n’y a pas 
de perfectionnement à chercher pour ces sortes de câbles. 
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Y Nouvelles formes proposées pour les câbles des gran- 
ces profondeurs. — On ne saurait dire encore qu'on a 
exilu le problème qui consiste à déterminer la meilleure 
forme des cables destinés aux mers profondes. 

Suns doute quelques-uns de ces câbles ont réussi, mais 
wcrand nombre ont été perdus, pour les causes que nous 
«ons mentionnées. L'emploi de gros fils pour armature 
st un remède qu'on ne peut guère appliquer aux câbles 
cout nous nous occupons, eu égard au poids, au prix de 
revient et aux difficultés de la pose. Aussi a-t-on présenté 
teaucoup de nouveaux modèles, mais i!s reposent souvent 
sur une fausse appréciation des défauts du type ordinaire. 
Ou a beaucoup exagéré la difficulté de l'immersion des 
cibles dans les eaux profondes. Peu de cables se sont rom- 
pu: pendant l'opération, et la plupart se sont rompus par 
sue d'accidents qui pouvaient arriver avec m'importe 
quelle forme de cable. 

Un cable ordinaire peut être facilement posé à des pro- 
fouieurs inférieures à 4,000 brasses, et peut être re- 
levé avec la mème facilité, tant que l’armature extérieure 
rete intacte. On a aussi exagéré le danger des coques ; 
avec des précautions convenables, il s'en forme rarement, 
et sur 100 coques il n y en a pas une qui fasse du mal. 
Si les petits fils de fer ou d’acier pouvaient être efficace- 
ment protégés contre l'oxydation, il y aurait peu à dire 
contre la forme ordinaire de ces cables. 

La Compagnie de la gutta-percha expose un modèle 
excellent mais dispendieux, dans lequel chaque fil de fer, 


ou plutôt chaque toron de fils, est enveloppé de gutta- 


percha. 

M. W. Hooper présente des échantillons, dans lesquels 
le caoutchouc vulcanisé est employé au même but, et un 
autre échantillon dans lequel l’armature métallique est 
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enfermée dans un cylindre de vulcanite. Le caou tci 
est la substance isolante employée. 

M. T. Allan propose d’entourer le conducteur en cu 
de fils d'acier, et de recouvrir le tout de gutta-per« 
comme à l'ordinaire ; il supprime les fils de fer extérie: 
et les remplace par une enveloppe de toile saturée de 
marine et d’asphalte. Il obtient ainsi un câble léger 
peut porter plus de 7,000 brasses de sa longueur d: 
l’eau. Considéré au point de vue électrique, un tel ca 
ne vaudrait pas un conducteur formé d'un toron de i 
de cuivre égal en poids au conducteur mixte, et reco 
vert de la même quantité de gutta-percha. Mais on pou 
rait diminuer cette infériorité en augmentant le por 
des substances employées. D’un autre côté, le câble « 
M. Allan est certainement moins exposé à se rompre, o 
à être endommagé par un excès de tension, qu'un simp) 
toron de fils de cuivre. On regarde généralement comm 
imprudent de laisser la surface extérieure sans protection 
ainsi que le propose M. Allan, et il est à craindre que l 
contact des deux métaux différents qui composent le con- 
ducteur ne détermine quelque action chimique ficheuse. 
Il est à regretter que le cable de M. Allan n’ait jamais été 
essayé en pratique. Si l'on pouvait obtenir le il d'acier 
en quantité suffisante, le câble de M. Allan serait meilleur 
marché et plus léger que les autres. 

MM. Siemens, Halske et C° ont des spécimens de câbles 
sous-marins particulièrement destinés aux eaux profon- 
des, et qu'ils décrivent de la maniére suivante : 

a Le fil isolé est recouvert d’une double corde de chan- 
vre très-solide, saturée de goudron de Stockholm et ap- 
pliquée en sbirale sous uhe forte tension, les deux couches 
tournant en sens contraire l’une de l’autre. Le tout est 
ehveloppé de bandes de cuivre trés-serrées, appliquées en 
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su-gle, de manière que chaque tour recouvre une partie 
ur précédent. Cette armature ressemble à des écailles 
a; fisson, et offre Une protection parfaite, sans être dé- 


vue de flexibilité. » 
. Siemens ajoutent que le cuivre phosphoré oli cui- 
rouge dont ils se servent n'est pas attáqué par l’eau 
mer, et qu'il peut rester en parfait état pendatit un 
d nombre d'années ; la résistance de ce câble, au point 
sue de la traction, sa faible pesanteur spécifique, ainsi 
esa durée, permettraient, ati bout de longues années, 
k relever à de grandes profondeurs. C’est certainement 
cable solide et léger, peu sujet à se former en coques, 
tement maniable, et suffisamment protégé à l'exté- 
tur. Jl s'allonge à peine d’un demi pour 100 avec moitié 
‘d n poids de rüpture, et un câble qui n’a que 3/8 de 
puce de diamètre, ne se rompra pas au-dessous de 45 
quutaux (== 762 kilogrammes). La pose en serait donc 
ul et sans danger. Quant à la durée de l’âtmature, il 
al permis de douter que l'opinion de MM. Siemens soit 
justice par l'expérience. Il est très-diflicile d'obtenir deux 
æcimens de cuivre dont les propriétés électriques soient 
d-ntiques, et la moindre différence de composition entre 
kux bandes de ce métal pourrait développer une action 
iltanique, qui aurait pour résultat d’altérer prompte- 
Bent, au moins sur quelques points, une enveloppe mé- 
uilique aussi mince. Le chanvre, une fois mis à décou- 
ert, se délériorerait rapidement ou serait rongé comme 
ls cibles recouverts de petits fils de fer. 

ll peut se faire que l'expérience prouve que ces craintes 
le sont pas fondées ; MM. Siemens constatent que, pen- 
dut plusieurs mois, ils ont conservé des échantillons, 
tomposés de différentes sortes de caivre, dans de l'acide 
‘ulfurique étendu, sdns qu'aucune action destructive se 
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manifestât. La plupart des ingénieurs désireront sa 
doute que l'on essaye cette nouvelle forme de cable, sa 
oser pour cela en accepter la responsabilité ni en conse?) 
l'usage. 

Cette forme de câble semble propre à différents usag 
terrestres, tels que télégraphie militaire, cible électriqu 
mines, etc. Le prix de l’armature est à peu près le mên 
que celui des fils de fer, mais le câble est plus léger et pli 
facile à manier. 

M. J. Rogers expose des échantillons de fils isolés au 
tour desquels des cordes de chanvre sont habilemer 
tressées, de manière à former une enveloppe protectric 
efficace et d’une grande flexibilité, De plus ce cible n'es 
pas sujet aux coques. Cette forme semble convenir pou 
certains usages, tels que chronoscopes, cibles électri. 
ques, etc., où l’on est obligé de changer souvent de plac 
des longueurs peu considérables de fil isolé; mais elle ne 
conviendrait pas pour des câbles sous-marins. Quoique 
solide, ce câble serait sujet à s'allonger beaucoup, et ame 
pourrait ne pas résister à un mouvement violent. Le taret, 
qui, ainsi que nous l'avons dit, attaque presque toujours 
le chanvre qui est à nu, rongerait promptement les cor- 
des, et laisserait un simple fil recouvert, qui serait proba- 
blement bientôt endommagé, et qu'on ne pourrait jamais 
relever. Le chanvre, par la nourriture qu'il offre à ces 
animaux, au lieu d'être une enveloppe protectrice, ne 
serail qu'une source de danger. 

MM. Hall et Wells exposent uncable pour mer profonde, 
dans lequel les fils extérieurs sont appliqués parallèle- 
ment au conducteur. Ils sont maintenus dans cette posi- 
tion par du chanvre tressé d’une façon ingénieuse et en- 
veloppant chaque fil, de sorte qu'on croirait le cable 
recouvert de chanvre seulement. Ce cable est très-peu 
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tensible ; il se forme difficilement en coques, et peut 
uxiept se poser à toute profondeur. Mais il ne durerait 
“as pius que le cable de Toulon à Alger dont nous avons 
iji parlé. 
| LC Duncau expose des spécimens dans lesquels l’ar- 
\ cature en fer est remplacée par du rotin ; un câble de ce 
‘ mble, ayant un pouce de diamètre, porte plus de deux 
| “nues, et ne pèse pas trois quarts de tonne par mille. Il 

«t assez facile de construire un cable qu'on puisse poser 
«ement à toute profondeur, sans recourir a des mor- 
aux de roseau aussi courts pour former l'enveloppe. 
La difticulté est de trouver une substance durable, qui 
-“userve sa force et protége le câble après l'immersion. 
M. Duncan, d’après une expérience faite en Chine, croit 
que le rotin durerait plus que les fils de fer. Nous ne 
partageons pas cette opinion, mais nous avouons que les 
propriétés principales du rotin nous sont inconnues. 
M. Duncan affirme que, quant à la fabrication, il en a 
vaincu les difficultés. 

M. E.-B. Sharpe présente des échantillons de câbles, 
Jans lesquels l’armature ordinaire appliquée en spirale, 
ou plutôt en hélice, est remplacée par des fils longitudi- 
naux maintenus par une corde de chanvre ou un fil de 
fer, ou tous les deux combinés. Ce câble a pour but d'évi- 
ter l'inconvénient suivant que l’on suppose exister : de 
mime, dit-on, qu'un fil en spirale ou en hélice s'allonge 
sous la moindre traction, de même un cable recouvert 
d'une série d’hélices doit s'allonger aussi, au détriment 
Jes fils intérieurs. A notre époque, où l’on fait un si grand 
as de l'expérience, il semble incroyable que ce raison- 
Dement ait trouvé des défenseurs et ait été soutenu même 
jar des journaux scientifiques. Il suffit de toucher un 
worceau de cable ordinaire pour que l'erreur saute aux 
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yeux, et l'expérience directe prouve que ce cable, bien in 
mergé, ne s'allonge guère plus qu’une barre de fer sou 
la même tension. Ainsi il résulte des expériences fait 
pour le gouvernement, par MM. Gisborne et Forde let p< 
M. Siemens, que le câble de la mer Rouge, recouvert de 4 
fils, et d'environ 0,74 pouce de diamètre, portait de 70 
80 quintaux (3,550 à 4,060 kilogr.), ets’allongeait de 0,5 
à 4 pour 100 avant de se rompre, tandis que de simple 
fils, d'un diamètre un peu plus grand, portaient de . 
à 4 5/4 quintaux (200 à 240 kilogr.), et s’allongeaient d 
0,40 à 0,52 pour 100 avant de se rompre. Il est facile di 
voir que l'hélice vide s'étend en diminuant de diamètre. 
tandis que les fils d'un cable étant serrés les uns contre 
les autres, et formant un cercle complet, le diamètre nc 
peut diminuer qu’autant que chaque fil serait plié en 
ovale : en effet on peut considérer chaque fil comme 
un arc sur lequel une pression égale exercée sur tous 
les points serait sans effet. La faible extension observée 
dans le câble, comparativement à celle d'un fil plein, 
provient d’une légère diminution de diamètre, causée par 
lerapprochement plus parfait des fils pendant la traction. 
Cet elfet sera d'autant moins sensible que la pose aura été 
mieux effectuée. Il n y a ni pression latérale, ni allonge- 
ment de quelque importance qui puisse nuire à l'âme déli- 
cate et extensible du câble. Il faut avouer que le grand mé- 
rite des câbles actuels, recouverts de fils de fer, est de pro- 
téger efficacement l'âme contre tout accident mécanique. 
Le faisceau de fils proposé par M. Sharpe serait beau- 
coup plus facilement déformé que l'armature ordinaire; 
il serait moins flexible, et supporterait beaucoup moins 
les efforts violents auxquels un cable est nécessairement 
exposé. Il serait moins sujet aux coques ; mais nous avons 
déjà dit qu op avait beaucoup trop exagéré ce danger. 
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4 Substances isolantes pour les câbles sous-marins. — 
la gutta-percha et le caoutchouc sont les seules sub- 
stances qu'on ait employées jusqu’ici pour isoler les con- 
docteurs sous-marins. 

MY. Silver et C° exposent des fils isolés avec le caout- 
ouc; un spécimen long d’un mille avait été fabriqué 
en 1860, et le rapport du comité du Board of trade lui 
saitété favorable, Ils ont aussi des échantillons d'un câble 
J'environ 3/4 de pouce de diamètre contenant 50 filsisolés, 
employé avec succès par la Compagnie universelle des 
“graphes privés à Londres et ailleurs. MM. Silver iso- 
kat leurs fils en Jes entourant d’une ou plusieurs bandes 
“ caoutchouc, et plongeant le tout dans de l’eau bouil- 


kate pendant une demi-heure. 


WM. Wells et Hall exposent aussi divers échantillons 
k fils isolés avec le caoutchouc, un entre antres destiné 
dun petit cable qui va être posé dans le golfe Persique. 

MM. Siemens, Halske et C° exposent des fils isolés 
d'abord avec du caoutchouc, puis recouverts de gutta-per- 
‘ha. On voit la machine ingénieuse au moyen de laquelle ils 
appliquent le caoutchouc. Le procédé repose sur la pro- 
fete qu'ont deux surfaces de caoutchouc d’adhérer en- 
emble lorsqu'elles sont fraîchement coupées et pressées 
l'une contre l’autre. Deux rubans de caoutchouc sont dis- 
Fr longitudinalement de chaque côté du fil. Les bords, 
coupés par un Jaminoir, sont rapprochés en passant entre 
dent cylindres et se soudent immédiatement. Qn appli- 
que plusieurs couches, de manière que les soudures de Ja 
onde couche se trouvent à angle droit par rapport à 
«iles de la couche précédente. Puis on ajoute la gutta- 
rcha par les procédés ordinaires. De cette manière le 
Gsutchouc n’est ni échauffé ni étiré, et l'on évite les vides 
qui accompagnent les spires du procédé Silver. 
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Les bandes de caoutchouc, employées pour l'isolemei 
des fils, furent d'abord soudées au moyen de dissol vant: 
mais le caoutchouc se détériora rapidement. On employ 
ensuite la chaleur; mais on remarqua que, dans plusieu 
circonstances, beaucoup de spécimens ainsi préparés s 
changèrent en une substance visqueuse, non-seulemer 
à l'extérieur, mais même à la partie interne touchant | 
cuivre. On ne s'explique pas la cause “de ce changement 
Les uns disent que cela tient au procédé dont on se ser 
pour pétrir le caoutchouc avant de le couper en bandes 
d'autres blament l'emploi de la chaleur comme moyen å 
soudure ; d’autres prétendent que la tension du caout 
chouc, au moment où il est appliqué en bandes, en altèri 
la structure ; d'autres enfin recherchent la cause du ma 
dans l’action chimique produite par le contact du cuivre 
et du caoutchouc, et il est probable qu’une couche d’étair 
ou de vernis sur le cuivre empêcherait jusqu'à un certain 
point la décomposition. Jusqu'à présent l'analyse chimi- 
que n’a pu expliquer la nature de ce changement. Appli- 
qué à froid et sans tension, le caoutchouc de M. Siemens, 
à ce que nous sachions, ne se décompose pas. Mais à 
moins d’être recouvertes de gutta-percha, les bandes lon- 
gitudinales sont sujettes à s'ouvrir au bout d'un certain 
temps. 

M. Hooper expose des spécimens préparés par un pro- 
cédé qui semble empècher la décomposition du caout- 
chouc. Il enveloppe d’abord le cuivre d'un ruban de 
caoutchouc, puis il le recouvre avec ce qu'il appelle un 
séparateur, matière qui consiste en feuilles d'étain, fils de 
fer, oxyde de zinc, etc. Par-dessus le tout il applique du 
caoutchouc mélé en certaines proportions avec du sou- 
fre, et il expose le cable pendant quelque temps à une 
température suflisamment élevée pour vulcaniser l’enve- 
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ip ertérieure. Cette température réduirait le caout- 
doue pur, s'il n’était protégé, en une masse semifluide ; 
mais avec les enveloppes dont nous avons parlé, le caout- 
cha intérieur se forme en masse compacte, qui ne con- 
ne plus trace des joints primitifs. 

L'emploi du séparateur a pour but d'empêcher le soufre 
falliquer le caoutchouc intérieur, au point d'arriver 
qu'au cuivre, ce qui pourrait nuire aux propriétés iso- 
lutes de cette substance. 

M. Hooper ne considère pas le caoutchouc vulcanisé 
akreur comme très-utile à l'isolement, lorsqu’on em- 
joie pour séparateur des fils de fer qui doivent donner 
de la solidité au cable. Il est à regretter que ce procédé 
ait été essayé jusqu'à présent que sur de très-petites 
icngueurs. Les soudures semblent difficiles à faire, car il 
laat que l'enveloppe extérieure soit soumise exactement 
à ue température donnée pendant un temps donné, et 
l'enveloppe intérieure ne peut se préparer sans l’enve- 
loppe extérieure. M. Hooper prétend avoir surmonté cette 
difficulté. I reste à savoir si, dans la pratique, M. Hooper, 
ea étllant un inconvénient, n’a pas rencontré quelque 
nouveau danger provenant de la complication même de 
Sn procédé. 

La Compagnie de la gutta-percha expose des spécimens 
de fils isolés, qu’elle a fournis pour 54 câbles sous-ma- 
nos, pendant les onze dernières années. Quelques-uns 
‘nt manqué, et il est certain que la perte de plusieurs de 
tes câbles a été causée par un défaut d'isolement, prove- 
nat d'une fabrication défectueuse, ou de mauvais trai- 
ment après la fabrication. 

l faut beaucoup d'habileté pour faire de bonnes sou- 
dures entre deux longueurs de fil recouvert. Les extré- 
més du conducteur en cuivre sont soudées ensemble, et 
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l’on applique à la main l'enveloppe qui doit recouvr 
soudure. Sila gutta-percha dont on se sert est trop ch 
fée, ou salie, ou mal manipulée, l'adhésion entre la 1 
velle substance et l'ancienne est imparfaite, et la soud: 
bien qu'elle paraisse bonne, même après essai, s'ort 
graduellement et peut laisser pénétrer l’eau jusqu’au : 
vre. Le mal est encore augmenté par l'action du cour: 
Le cuivre est rongé et finit par se rompre. Les soudi 
faites par une main expérimentée sont aussi solides 

toute autre partie du cable. Mais la facilité apparente 
l'opération tente quelquefois des hommes novices, et : 
trop grande précipitation compromet tout le travail. Il 

a pas de raison pour supposer que les fils recouverts 
caoutchouc exigeraient des soudures moins nombreu: 
ou que ces soudures présenteraient moins de danger. 

contraire, on se sert quelquefois d'acides pour cette o 
ration, et l'emploi en a été proscrit dans la fabricati 

On a trouvé dans certains fils isolés de nombreu 
bulles d'air; ces cavités, par l'etfet de la pression, se re 
plissent d'eau, et quelquefois, sous l'action de coura 
énergiques, produisent des pertes en établissant une co 
munication avec la mer. On croit que la Compagnie 
la gutta-percha, dans les derniers cables qu'elle a fat 
qués, a complétement évité ce défaut. 

La gutta-percha se ramollit au-dessus de 410° F: 
renheit, ce qui peut être une cause d'accidents; c’est at 
une substance qui peut se couper facilement et su 
d'autres altérations mécaniques. Les deux premiers « 
fauts que nous avons mentionnés sont des défauts pri 
ques : on ne les aurait jamais découverts dans des spé 
mens de peu de longueur. Les qualités de cette substa: 
sont si grandes, qu'on peut sans inconvénient mettre 
imperfections à découvert. Plus de 20,000 milles de 
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kolé au moyen de la gutta-percha ont été posés jusqu'à 
ce jour; plusieurs centaines de milles ont été relevés, 
apres étre restés submergés plusieurs années dans diffé- 
rentes parties du globe, en eau basse et à des profondeurs 
de 1,000 à 1,500 brasses; on n’a pas trouvé un morceau 
de ces câbles dont la gutta-percha fût détériorée. Les fils 
recouverts de gutta-percha peuvent être courbés, mis en 
tiques, noués, sans être sensiblement endommagés, et 
les propriétés électriques de cette substance ont été singu- 
krement perfectionnées par les fabricants. Pour faire voir 
la perfection à laquelle on est arrivé dans la fabrication, 
au point de vue purement mécanique, la Compagnie de 
la gutta-percha expose un fil de cuivre de 1/500 de pouce 
de diamètre, recouvert de gutta-percha de manière à avoir 
un fil de 1,55 de pouce de diamètre. Ce petit fil isolé pèse 
environ une livre par mille marin. Une feuille, exposée 
par la mème compagnie, mesure 12 pieds sur 10, et pèse 
30 crains par pied carré. 

La commission du Board of trade trouva que l'isole- 
ment du caoutchouc de MM. Silver était deux fois aussi 
bon que les spécimens ordinaires de gutta-percha; mais 
depuis on produisit un échantillon de gutta-percha qui 
écalait le caoutchouc. Des expériences, faites récemment 
par nous-méme, semblent montrer que la gutta-percha, 
telle qu'on la prépare aujourd'hui, est le meilleur isola- 
teur pour les câbles sous-marins. 

Nous appelons résistance spécifique la résistance qu’op- 
pose un pied cube au passage du courant d'une face à 
l'autre. La substance employée par MM. Silver a une 
résistance spécifique double de celle du câble de la mer 
Rouge, et la gutta-percha du cable de Malte à Alexandrie 
4 une résistance presque double de celle du caoutchouc 
de MM. Silver. 
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Mais la question du mérite relatif de ces deux sub- 
stances au point de vue de l'isolement, quoique longtemps 
controversée, est absolument sans importance. Toutes 
deux isolent suffisamment bien pour la pratique; on peut 
s'en convaincre par le fait suivant: le courant reçu a 
travers 2,000 milles du câble de Malte à Alexandrie, main- 
tenu à 60° Fahrenheit, ne serait que de 0,7 pour 400 
plus faible que celui d’un cable parfaitement isolé, ou, en 
d'autres termes, recouvert d'une substance d'une résis— 
tance infinie *. Une amélioration dans l'isolement ne ser- 
virait donc qu'à réduire cette proportion insignifiante. 

Quand l'isolement est aussi bon, il n'a que peu ou 
point d'effet sur la vitesse avec laquelle les signaux peu- 
vent être transmis. Cette vitesse dépend d'une seconde 
propriété électrique : la capacité inductive de l’isolateur, 
ou, en d’autres termes, la quantité relative de la charge 
statique que la même source d'électricité pourrait pro- 
duire dans une bouteille de Leyde, de dimensions équi- 
valentes, avec un diélectrique formé des différentes sub- 
stances isolantes. Sous ce rapport, le caoutchouc est 
certainement supérieur à toutes les gutta-percha produites 
jusqu’à ce jour. 

MM. Rattier et C°, de Paris, exposent quelques bons 
spécimens de fils recouverts de gutta-percha, avec gaine 
de plomb, ou avec armature de fils ordinaires, les pre- 
miers pour cables terrestres, et les seconds pour cables 
sous-marins °. 


1 La résistance du conducteur en cuivre, par mille marin, est de 
3,65 unités de mercure; la résistance de l’enveloppe de gutta-percha 
est de 332,000,000 d'unités. 

? Traduction de M. Labussiére. 


(La suite à un prochain numéro.) 


PROJET 
LANGUE TÉLÉGRAPHIQUE 


UNIVERSELLE. 


Dans une étude sur les divers genres d'écriture télé- 
graphique que les Annales ont publiée récemment (t. VI, 
p. 480), se trouve énoncé sommairement, et à titre de 
ample hypothèse, un problème dont j'ai, il y a près de 
trois ans, dans un mémoire soumis au directeur général 
des lignes télégraphiques, indiqué l'importance, posé les 
termes et dans une certaine mesure donné la solution. 
Cest celui de la rédaction d'un formulaire télégraphique 
permettant, d'une part, la transmission abrégée et secrète 
des télégrammes, de l’autre la correspondance universelle — 
que cerlaines personnes considèrent, à tort selon moi, 
comme une invraisemblable utopie. Quoique sous ces deux 
faces le probleme n'ait pas encore toute l'importance pra- 
lique qu'il comportera un jour, il soulève dès à présent 
ube question théorique intéressante, celle de la possibilité 
d'un nouveau mode d'écriture spécialement favorable à 
k correspondance télégraphique. Cette idée étant neuve, 
peut-étre accueillera-t-on avec quelque intérêt, à titre de 
complement de l’article cité, une exposition sommaire de 
mon système. 

On peut distinguer trois sortes d'écritures : 4° l'écri- 
lure phonétique, soit syllabique, soit alphabétique, qui 
représente le son, le mot; 2° l'écriture idéographique, 
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hiéroglyphique ou symbolique, qui représente les idées, 
soit par leur image, soit par un symbole, un signe de 
convention quelconque qui n'est le plus souvent qu'une 
abréviation de l’image ou du mot; 3° l'écriture chiffrée, 
qui ne représente plus les mots ou les idées, mais la 
place que les uns ou les autres occupent dans une série 
donnée. Selon que la série sera celle des mots ou celle des 
idées, il y aura donc deux sortes d'écriture chiffrée, 
l’une alphabétique, l’autre idéologique. Dans l'unet l’autre 
cas, les signes sont des chiffres indiquant, par leurs posi- 
tions relatives et leur diversité propre, l'endroit précis de 
la série où doit être cherché soit le mot, soit l'idée. Nos 
vocabulaires administratifs, dans l'examen détaillé des- 
quels je ne puis entrer ici, sont le meilleur exemple de 
l'écriture chiffrée alphabétique qui puisse être cité. Le prin- 
cipe en est toujours l’emploi d'une double série, l’une al- 
phabétique, l’autre numérique (quelquefois parallèles). Ces 
deux séries comprenaient anciennement, outre les mots, 
des portions de phrases souvent assez longues; aujour- 
d'hui elles se réduisent à peu près à des mots isolés. Les 
chiffres, les lettres, etc., représentent, directement ou in- 
directement, la série (ou tableau), la page, la colonne, la 
ligne, mais chaque groupe ne représente jamais qu'une 
seule idée. 

C’est ce dernier système que j’ai voulu perfectionner et 
transformer. Deux principes simultanément employés 
m'en ont fourni le moyen : l’un est la substitution de la 
série logique à la série alphabétique, l’autre l'application 
des procédés de la numération à la représentation des 
idées. 

L'ordre alphabétique est purement accidentel et varie 
pour chaque langue; si, au lieu de classer les idées dans 
l'ordre des initiales des mots qu'elles ont pour signes, on 
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cassait les mots, les signes dans l'ordre naturel des idées 


. qu'ils représentent, on aurait ce qu'on peut appeler un 


en + mn algue 


dictionnaire idéologique, dans lequel le classement n’au- 
rait plus rien d'arbitraire et par suite pourrait être le même 
pour toutes les langues, qu'il réduirait en quelque sorte 
a une commune mesure. C’est ce que j'appelle la substi- 
tution de la série logique à la série alphabétique. Suppo- 
ons ce dictionnaire construit et les idées numérotées ; 
Valphabétique, l'écriture chiffrée devient aussitôt idéolo- 
aque. Reste à améliorer le numérotage. 

Or, d'après le système de la numération décimale, es- 
eatiellement basée sur l'emploi du zéro, et grâce au ca- 
ractére purement symbolique, hiéroglyphique du chiffre, 
un nombre quelconque, 59,405, présente trois propriétés 
&alement remarquables au point de vue qui nous occupe. 
la première, c'est d’être la somme de 50,000 + 9,000 
+400+etc., c'est-à-dire de grandeurs de plus en plus 
fables et en quelque sorte de moins en moins générales; la 
seconde, que les noms des diverses grandeurs sont complé- 
ement sous-entendus, que la nature des grandeurs n’est 
iadiquée que par la situation relative des chiffres qui font 
connaitre le nombre de chacune d'elles, et qu'enfin, malgré 
leur diversité, tous les ordres d’unités sont représentés 
chacun à son rang par les mêmes signes en fort petit nom- 
bre, Enfin la troisième propriété, qui n’est qu’une consé- 
quence de la seconde, c’est que non-seulement les sym- 
toles 5,9, 4,0, 5 sont lus par chaque peuple en sa langue, 
Mus que le nombre tout entier représente pour un Fran- 
al, un Allemand, etc., la mème idée, la somme des 
mémes grandeurs, 50,000 + 4,000 + etc. 

Toute idée peut de méme étre concue comme la somme 
d'idées de plus en plus spéciales: toute idée peut par suite 
sve désignée par un groupe de chiffres (ou autres signes), 
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formé en additionuant des nombres qui représenteront, 
par le nombre de zéros dont sera suivie chaque figure, 
le rang de chacune des idées élémentaires, et par la figure 
elle-même l’idée à prendre au rang indiqué. Enfin le 
nombre, le groupe ainsi formé sera un symbole universel 
que chacun interprétera dans sa langue, pourvu que 
cette langue possède une traduction du dictionnaire idéo- 
logique. Un exemple suffira : l'églantier est une espece 
de rose, la rose un genre des rosacées, les rosacées une 
famille, etc., de l'embranchement des dicotylédonées, 
d'après la classification du regne végétal. Supposons un 
instant que chacune de ces catégories ne comprenne que 
de un à neuf cas, et convenons de représenter respecti- 
vement le règne, l’embranchement, la famille, le genre, 
l'espèce par des dizaines de mille, des mille, des centai- 
nes, etc.!. L'idée d’églantierétant conçue comme la somme 
des idées de moins en moins générales de végétal, de di- 
cotylédonée, etc., cette plante pourra être représentée par 
22,735, 20,000 exprimant l'idée du deuxième règne, 
2,000 celle du deuxième embranchement, et ainsi de suite. 
Et le symbole sera d’une valeur universelle, en supposant, 
bien entendu, accord préalable sur la classification des 
êtres. | 

Il est à noter que cette idée, ou une idée semblable, a 
été énoncée et en partie réalisée à la fin du dernier siècle 
par un certain Maimieux et par l'abbé Sicard. D'après 
leur système, les correspondants, en nombre quelconque, 
n'avaient besoin, pour s'entendre, que de la connaissance 
de leur langue maternelle. Les mots étaient classés dans 
un ordre idéologique, malheureusement fort peu logique, 
Douze signes sténographiques nommés gammes représen- 


1 Des idées plus spéciales, la variété, par exemple, pourraient se 
représenter à l’aide de décimales, dixièmes, centièmes, etc. 
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taient les classes, sous-classes, etc., auxquelles appartenait 
chaque idée. 

Pour appliquer actuellement à la représentation de 
phrases le mode d'écriture réservé jusqu'ici au nombre 
etque je viens d'étendre aux idées simples, je prends 
d'abord le cas le plus élémentaire, celui d'une proposition, 
sujet, verbe et attribut, telle que : Pierre est malade, 
susceptible de recevoir de un à neuf sujets (Pierre, Jean, 
dules, etc.), de une à neuf modalités (est, a été, sera, n'est 
plus, etc.), et de un à neuf attributs (malade, trés-malade, 
en danger, mort, etc.). Je considère encore la proposition 
comme une somme d'idées de plus en plus spéciales, le 
sujet étant la plus générale, puisqu'il est successivement 
déterminé par le verbe et par l’attribut. Je représente 
donc le sujet, le verbe et l'attribut par des centaines, des 
dizaines, des unités, et je construis un tableau de la forme 
suivante : 


En francais: 100 Pierre, 200 Jean, 300 Jules, 400, etc. 
10 est, 20 a élé, 30 sera, 40 n'est plus, 50 etc. 
1 malade, 2 en danger, 3 mort, 4 etc. 
En allemand : 100 Peter, 200 Johann, 300 Julius, 400 etc. 
10 ist, 20 was, 30 wird, 40 ist nicht mehr, 50 etc. 
1 krank, 2 gefährlich krank, 3 todt, 4 etc. 
En anglais, etc., de mème. 


Des lors, pour écrire : Jean n’est plus malade, Pierre a 
été en danger, Jules est mort, ou toute autre combinaison | 
analogue des idées contenues dans les trois séries du ta- 
bleau, je n'aurai qu'à écrire 241, 122, 313, etc., et il 
suflira de désigner ce tableau par une clef pour que le 
correspondant, français, allemand, anglais, etc., lise im- 
médiatement soit : Jean — n’est plus — malade, soit : 
Johann — ist nicht mehr — krank, soit: John — is no more 
— ill, etc., sans qu'aucun des correspondants ait, pour 
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composer ou traduire, besoin d'autre chose que du tableau 
écrit en sa propre langue. Point capital où paraissent avoir 
échoué jusqu'ici presque tous les inventeurs de langues 
universelles. 

Supposons actuellement la proposition compliquée de 
régimes directs ou indirects, d’adverbes, etc. Rien n’em- 
péchera d'appliquer le même système en prenant 5, 6, 
10 séries et davantage, jusqu’à épuisement des éléments 
possibles de la proposition. 

Jusqu'ici j’al, pour simplifier, admis qu'avec le zéro on 
n’emploierait que les neuf chiffres arabes. Mais du mo- 
ment où il ne s’agit plus de nombres assujettis à la rela- 
tion d'être de dix en dix fois plus grands, rien n'oblige a 
se limiter à un si petit nombre de signes. En principe on 
peut concevoir le nombre des signes comme illimité. Mais 
en télégraphie la limite sera le nombre de signesdifférents 
donnés par chaque appareil. L'ancien appareil dit français 
elit permis de disposer dans chaque série de 98 signes, en 
sorte que si un nombre de 5 chiffres représentant 5 séries 
de 10 chiffres fournit déjà de 4 à 99,999 combinaisons, 
un groupe de 5 signaux représentant 5 séries chacune 
de 98 idées eût pu représenter 98° phrases différentes. 
La sténographie, entrant par l’emploi de l'appareil de 
M. Caselli dans la pratique télégraphique, nous fournirait 

aisément un système de signes nombreux et réalisant les 
conditions les plus favorables à l'exploitation de cet appa- 
reil (suppression des jambages, etc.). Pour ne parler que 
de l'appareil Morse, on pourrait employer tous les groupes 
de 4 à 5 éléments; mais le plus simple est de supposer 
ici qu’on remplacera la série des 9 chiffres par l'alpha- 
bet Morse (en laissant de côté la voyelle o qui se confon- 
drait avec le zéro). On aura ainsi de 25 à 50 signes, en 
conservant les chiffres pour les clefs et pour des cas spé- 
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ur. Ainsi, pour reprendre l'exemple déjà employé : 


F 


+ 
r 


| 


l 
l 
i 


wet la formule aaa, précédée de sa clef de renvoi, of 


| pourra télégraphier avec tous les détails imaginables |’é- 


at pesé, actuel ou futur, certain ou probable, etc., de 
la anté des membres d’une même famille. Il suffira de 
runt en une première série leurs noms, de prévoir en- 
-ulelesmodes, les temps, les personnes, les nombres; etc., 


. sin d énumérer avec la précision nécessaire tous les cas 


CPE ee — 


= 


rsibles de la santé et de Ja maladie, depuis le parfait 
bien-être jusqu’à la mort et l'enterrement. 

Quiconque a vu passer entre ses mains beaucoup de 
ccpeches oflicielles ou privées sait qu’elles sont en géné- 
nl, par la force même des choses, d'une grande unifor- 
nil. Oo reconnaît, en analysant les textes relatifs à un 
meme ordre d'idées, qu’ils sont tous, sinon construits sur 
l: mème modèle, du moins aisément réductibles à un 
“pe unique et par suite faciles à comprendre dans une 
formule commune. Ge dernier point est essentiel. Pré- 
Voit, écrire et désigner par des chiffres toutes les phrases 


_ IMSibles serait en effet, même en se restreignant aux 


‘as usuels, une tâche infinie. On sait quel volume avait 
teint le vocabulaire de la télégraphie aérienne, réservée 
à la seule correspondance officielle. Il faut donc arriver 
[cur chaque ordre d'idées à tout prévoir et à tout repré- 
*nler d'avance sans tout écrire, c’est-à-dire à ne prévoir 
tta nécrire ni les phrases ni les groupes de signaux des- 
ines à les représenter, mais seulement les éléments de 


‘6 phrases et les éléments de ces groupes. Une fois posé 


dans ces termes, le problème se réduit à décomposer les 
[hrases, à en isoler, à en classer les éléments, à disposer 
ceurci en séries en les numérotant, à grouper ces séries 
suvant l'ordre le plus naturel, et à laisser à l'expéditeur 
lesin de prendre dans le tableau, pour chaque cas par- 
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ticulier, les éléments dont il aura besoin. Pourvu que p. 
l'usage du zéro on puisse, en, omettant les séries do: 
chaque cas actuel ne réclame pas l'emploi, conserver au 
autres leur situation relative et que l'écriture usuel 
puisse aisément suppléer aux lacunes du chiffre pour l 
mots non prévus, noms propres, etc., le système ser 
d’une application aisée. Mais je ne puis entrer ici dans | 
détail de l'exécution, qui m'entraînerait trop loin et sera. 
d'ailleurs sans intérêt. Notons seulement qu'il suffir 
d'intervertir les clefs suivant des conventions particulière 
pour obtenir à volonté le secret des dépèches. 
- -En résumé, chaque lettre de nos groupes vaut au moin 
un mot, souvent plusieurs, parfois des membres entier 
de phrases et, comme on le verra plus bas, des phrase 
entières. Chaque phrase est donc au minimum représenté 
par autant de lettres qu’elle comprend de mots, ce qu'or 
peut considérer comme le dernier terme de l'abréviation 
La dépêche se réduit à l'adresse et à la signature , plu: 
quelques chiffres et lettres. Une réduction notable de: 
taxes serait [a première conséquence de l'adoption géné- 
rale d'un tel système. 

Le principe est d'ailleurs tellement simple que chacun 
apprendrait aisément à l'appliquer pour son compte. Mais, 
pour épargner à chaque expéditeur la rédaction d’un vo- 
cabulaire spécial, il conviendrait de dresser pour les cas 
les plus fréquents un répertoire général qui, établi sous la 
forme la plus compacte possible, deviendrait d’un usage 
commun pour l'échange des idées, soit à distance, par la 
vole télégraphique, soit même sur place, entre personnes 
de langues différentes. Chacun arriverait promptement à 
formuler sa pensée suivant les types établis dans ce ma- 
nuel. Tandis que nos vocabulaires actuels obligent à cher- 
cher successivement tous les mots de la phrase dans la 
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- ł ne alphabétique si on compose, dans la série numé- 
; rique si on traduit, le nôtre mettrait sous les yeux de 
i l'expéditeur et du traducteur, en un tableau facile à em- 


1 
H 
t 
1 


t 
i 
k 
i 


+ 
ui 
i 


brasser d'un regard, tous les éléments probables de la 
dépéche ; composition et traduction s'opéreraient en un 
din d'œil. 

Trois cas usuels manifestent à la fois et l’uniformité 


? habituelle des télégrammes, et la nécessité de l’abrévialion 
. l'utilité d'un moyen rapide de correspondance interna- 


7 re a EL 


= 


tionale : l'exploitation des chemins de fer, la télégraphie 
nautique et les dépèches dites de service qu'échangent les 
cflices télégraphiques pour le service des lignes ou des 
transmissions. La télégraphie nautique mérite une men- 
tion spéciale, vu qu’elle pose journellement le problème 
de la correspondance internationale au moyen d’une lan- 
gue télégraphique. Grâce à elle, quelque défectueuses que 
puissent être les solutions, le probleme ne peut plus être 
axé de chimérique. Des hommes pratiques l'ont étudié 
à ce point de vue. On sait qu'il existe des cades interna- 
tionaux de télégraphie nautique. Mais je me bornerai ici 
à la question de la correspondance de service, qui a déjà 
kit de ma part, en 1862, l’objet d’une proposition sou- 
mise à l'administration des lignes télégraphiques. 

Rien de plus aisé que de grouper en un petit nombre 
de chapitres (service des dépêches, surveillance des em- 
ployés et des appareils, dérangements, expériences, mou- 
‘ements du personnel, etc.), toutes les phrases usuelles de 
l correspondance entre chefs de bureaux, d'analyser ces 
phrases et d’en former des tableaux suivant la méthode 
indiquée. J’en donnerai un exemple étendu qui présente 
celle particularité de résumer et de classer toutes les hy- 
potheses imaginables sur les causes des dérangements ob- 
serves par les bureaux, avec l'indication des mesures à 
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prendre, des ordres à donner dans chaque cas particulie 

La formule AAAA, précédée d’un signe convenu, = 
par exemple (s7/fer-depesche), comme on dit pd, sd, etc 
suffira à tous les cas de la correspondance de service. 

Le premier rang à gauche A000, B000, etc., donne le 
têtes de chapitre. Soit donc F000 /e chapitre des dérange 
ments. 

Aux centaines se trouvent des pronoms désignant le 
stations, avec conjonctions, etc. Par exemple : AOO 7. 
(nous, on), BOO vous, COO il (c'est-à-dire le bureau dont h 
nom suit le groupe), DOO vous semblez, E00 il semble 
FOO st vous, GOO prévenez le bureau dont le nom sui, 
le groupe que je, HOO le bureau, etc., vous fait dire 
que, etc. 

Aux dizaines se trouvent les observations faites, indi- 
quées avec détail : AO Recevoir bien, BO — mal, CO — des 
signaux dénaturés, DO — des traits coupés, EO — courant 
constant, contact, etc. 

Enfin aux unités sont placées les hypothèses que peut 
provoquer chaque observation. Chaque dizaine a donc ici 
sa série particulière d'unités. Or les hypothèses auxquelles 
un dérangement donne lieu peuvent être de quatre sortes, 
et je les groupe pour chaque observation dans l'ordre 
résultant de cette classification : 4° il n’est fait, par igno- 
rance ou convenance, aucune hypothèse; c'est le cas de 
mettre un zéro à la colonne des unités; 2° l'hypothèse 
est relative à la station correspondante (appareils, piles, 
employés) et dans ce cas doit être généralement accom- 
pagnée d'un ordre; 3° l'hypothèse est relative à la ligne 
ou à des postes intermédiaires, et on annonce qu'on va 
prendre ou bien on demande de prendre les mesures 
nécessaires; 4° enfin, la dépèche de service est une ré- 
ponse et oppose à l'hypothèse du correspondant une con- 


Ter 
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tre-hvpothese relative soit à la ligne, soit à la station qui 
sest plainte. 

Sous l'observation EO Recevoir un courant constant, on 
trouvera donc, je suppose : 

1° 0 absence d hypothese ; 

2 B pile trop forte, la diminuer; C employé sur contact 
par mauvaise volonté, le surveiller, etc.; 

5° H orage, I aurore boréale, J mélange, etc.; 

4° P appareil aimanté, le changer; Q ressort trop peu 


_ kendu, etc. 


On désignera les fils par des formules telles que 002, 
086, 118, donnant le numéro méme de la nomenclature. 

Si donc le Puy reçoit sur le fil n° 86 (Lyon-Bordeaux) 
un courant permanent de Saint-Étienne, qu'il attribue le 
lat à un employé malintentionné qui se tient sur con- 
tact, et qu’il veuille demander à Clermont de prévenir 
Saint-Etienne qu'il ait à surveiller le travail, il écrira à 
l'aide des tableaux ci-dessus : 

Zd Clermont du Puy FGEC 086 Saint-Étienne. Cler- 
wontdira à Saint-Etienne: zd Saint-Etienne de Clermont 
FHOC 086 Puy: Enfin Saint-Etienne, s’il explique le con- 
uct par un orage, etc., dira : zd Puy de Saint-Etienne 
FFEH ou FFEI, FFEP, etc. 

Les dépèches de service sont, on le sait, aussi néces- 
aires qu’encombrantes. On ne peut guère espérer en di- 
minuer le nombre; c'est donc leur volume qu'il faut 
reduire. Nos formules régulariseraient la correspondance 
en prévenant les omissions et la prolixité. Condensées en 
un petit manuel d’un usage journalier, elles deviendraient 
aisément familières, grâce à leur caractère systématique ; 
on saurait vite par cœur les plus nécessaires. Enfin le texte 
des tableaux se traduirait facilement dans toutes les lan- 
gues européennes. 
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Quelque chose d’analogue a déjà été fait et doit être cite 
ici. Latransmission 4 bon marché des observations mé 
téorologiques exigeait des abréviations que l’uniformit 
de ces télégrammes et la nature même d'un texte composé 
surtout de chiffres rendaient d'ailleurs faciles. On a donc 
imaginé en Angleterre de représenter aussi par des chiffres 
les autres parties du texte, le nom de la ville, la direction 
du vent, sa force, la masse des nuages, l'état du ciel et 
de la mer, et de grouper en un ordre invariable maintenu 
à l'aide du zéro tous les chiffres ainsi obtenus; on les a 
divisés ensuite en 3 groupes de 5 chiffres chacun; 3 mots 
taxés valent ainsi 10 idées : le nom de la station et 9 ob- 
‘servations, dont plusieurs accompagnées de décimales. 
La télégraphie sérzazre (tel est le nom que je propose 

pour le système que j'ai exposé) a donc déjà une appli- 
cation pratique. Nul doute qu’avec le temps et notamment 
sur les longues lignes et sur les câbles elle n’en reçoive 
successivement d'autres. Quant à son adoption générale, 
elle ne peut être que fort éloignée ; elle suppose l’assimi- 
lation de la dépêche à la lettre par l'autorisation du secret. 
De plus, il faut avouer que la substitution de la série idéo- 
logique à la série alphabétique, seul principe qui puisse 
fonder un système de correspondance universelle, suppose 
elle-méme un travail préliminaire considérable, la con- 
struction systématique du tableau des idées humaines pa- 
rallelement établi pour deux langues modernes au moins, 
le français et l'allemand, par exemple. Ce travail difficile 
doit, malgré plusieurs tentatives anciennes ou récentes, 
être considéré comme complétement à faire. Invitons-y 
en terminant les travailleurs qui auraient le talent, le cou- 
rage et le loisir nécessaires. 


En. Roger. 
Le Puy, 10 décembre 1863. 


\ 
| 
! 
i 


f 
Ec 


| 


NOTE 


SUR LA 


LIGATURE DES FILS TÉLÉGRAPHIQUES. 


La réunion des bouts de fils qui forment les conduc- 
turs télégraphiques s'est faite et se fait encore de diverses 
manières qu'on peut diviser en deux catégories : celle 
dans laquelle n'intervient aucune soudure et celle dans 
laquelle on soude l'un à l’autre les bouts des deux fils. 

Les différents procédés de jonction sans soudure exi- 
gent que les fils soient tordus ensemble ou contournés 
en hélice d’un petit diamètre, et dans la déformation qu'ils 
subissent, une grande partie du zinc qui les revêt s'en 
détache. Ainsi dénudés, les conducteurs ne tardent pas 
à s'oxyder, et l'expérience paraît avoir démontré que leur 
conductibilité cesse d'être suffisamment parfaite. En 
outre, ces torsions qu'on exerce sans peine sur les fils 
dun petit diamètre ne sauraient avoir lieu pour de gros 
conducteurs. | 

L'intervention de la soudure seule, au moyen d'un 
metal fusible, est insuflisante pour assurer une solidité 
de la jonction telle qu’elle puisse résister aux efforts di- 
vers exercés sur le fil; et les essais de soudure tentés sur 
les torsades ont fait voir que le métal fluide ne s’introduit 
que fort ma] entre les hélices des torsades et n’ajoute que 
tres-peu de chose à la conductibilité. On a donc été amené, 
Je: qu'on s'est décidé à appliquer la soudure aux fils juxta- 
posés, à consolider la jonction au moyen d’une ligature 
de fil mince enveloppant les deux bouts du conducteur. 

Vil. 4 
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Cette ligature, très-souvent répétée, doit se faire sur} 
et jusqu’à présent on ne l’a faite qu’à la main avec © 
de fatigue et toute l’irrégularité que comporte le ti 
manuel. 

Cette difficulté pratique, petite en apparence, dev 
considérable en raison du nombre des ligatures. Sa 
tion faisait désirer un appareil mécauique simple 
M. Poitou, surveillant des lignes télégraphiques à Tc 
a construit. 


Cet appareil se compose d’une bobine en bois A 
laquelle on enroule préalablement une certaine quan 
de fil a ligature au moyen d’une petite manivelle B qu 
enlève ensuite. Parallèlement à cette bobine, est un 
lindre creux en fer C, ouvert sur une partie de sa surf 
entre deux génératrices, de manière à présenter une ca: 
longitudinale E, dans laquelle on introduit les deux fi 
réunir. En D est un trou dont les extrémités sont adouc 
et dans lequel passe le fil à ligature. On fait à la main 
ou deux tours du fil à ligature autour des conducteu: 
on maintient légèrement ceux-ci avec les deux mai 
pendant qu'avec le pouce d’une main et l'index de l'au 
main on imprime à tout le système un mouvement é 
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lutoire autour d'eux. Pendant ce mouvement du /igateur, 
le fil à ligature se tend et s'enroule en spires très-serrées 
ettrès-régulières, et la ligature se fait et s'achève en trois 
lis moins de temps qu'il n’en faudrait pour la faire à la 
main. 

Jajouterai en terminant qu'il n’est pas nécessaire de 
uder préalablement ensemble les deux bouts du fil avant 
de les revêtir de la ligature. Il suffit de les étamer en les 
passant successivement dans le bain d’hydrochlorate de 
ane et dans la soudure. Lorsque cette précaution a été 
prise et qu’on soude a son tour la ligature, le métal fondu 
sintroduit jusque dans les plus petits interstices et forme 
de toute la jonction une petite masse parfaitement com- 
pacte et solide. De LaroLtye. 


LA TELEGRAPHIE EN AUSTRALIE. 


Les colonies australiennes possèdent un réseau télégra- 
phique très-étendu qui se développe sur un espace dé 
près de 4,000 kilomètres le long des côtes méridionale et 
orientale, depuis l'Australie du sud jusqu'aux établisse- 
ments les plus septentrionaux de la terre de la Reine. 
Dans chacune des provinces, le gouvernement local a 
établi les lignes télégraphiques et les exploite à ses frais. 
L'Australie du sud avait, au mois de mai 1863, 30 bu- 
reaux el 4,500 kilomètres de lignes. Victoria avait 62 bu- 
reaux et 4,300 kilomètres; la Nouvelle-Galles du sud, 
46 bureaux et 4,700 kilomètres ; enfin la Terre de la Reine, 
9 bureaux et 240 kilomètres. On a proposé au Parlement 
de cette dernière colonie de voter une somme de 4 mil- 
lions de francs pour pousser les communications télégra- 
phiques jusqu'à la rivière Albert, sur le golfe de Carpen- 
tarie, d’où l’on se relierait aux colonies hollandaises des 
îles de la Sonde, et par suite aux Indes orientales, au 
moyen de cables sous-marins. 

Le récepteur Morse est partout en usage, saufsur quel- 
ques embranchements de l’Australie du sud et sur les 
chemins de fer de la Nouvelle-Galles du sud. 

Le nombre des dépêches atteint 400,000 par an et les 
recettes sont de près de 2 millions de francs. 

On conçoit aisément que la construction de toutes ces 
lignes n’a pas été sans difficulté dans une contrée où les 
stations des colons sont largement espacées. Les parties 
les plus pénibles à traverser ont été naturellement les 
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frontières des provinces, et en particulier le vaste inter- 


alle sablonneux, le Coorong, qui s'étend entre l'Australie 


du sud et la Nouvelle-Galles du sud. Les établissements 
plus récents de l’Australie occidentale, à la pointe sud- 


cest du continent, sont encore privés des bienfaits des 


communications télégraphiques, et en seront dépourvus 


aus doute pendant longtemps encore, car ils sont bornés 
à lest par un affreux désert, la terre de Nuyts, qui pa- 
Hit infranchissable. C'est pourtant au détroit du Roi 


George, l'un de ces établissements, que fait escale la 
malle anglaise qui se rend une fois par mois de Pointe- 


` deGalles à Melbourne, en faisant le tour du continent par 
*_ louest, Un bateau à vapeur colonial, qui se tient tout prêt, 


embarque aussitôt les dépèches à destination d’Adélaide 
et part de suite, tandis que le bâtiment de la Compagnie 
féuinsulaire et orientale s'arrête pour faire du charbon. 


-Adelaide est donc la première ville qui reçoive les nou- 


j 


velles d'Europe, qui sont aussitôt transmises par le télé- 
graphe a Melbourne, à Sidney et à tous les principaux 
centres de populatioa des quatre provinces. 

Eu Tasmanie, une ligne télégraphique qui relie les 
deux villes principales, Launceston et Hobart-Town, des- 
ært les localités intermédiaires et se prolonge vers le 
nord jusqu'à George-Town, à l'entrée de la rivière Tamar. 
On sait qu'une ligne sous-marine avait même été immer- 
gé entre la Tasmanie et la province de Victoria ; mais 
tlle a peu duré et n’a pas été réparée. Le fond de la mer 
fl assez mauvais, dit-on, pour un cable. Cependant cette 
ligue serait d'un entretien facile, car on peut franchir le 
droit de Bass, dont la moindre largeur est d'environ 
40 kilomètres, en s'appuyant sur plusieurs tles et sans 
rencontrer plus de 100 mètres d’eau. 

Entre Suez et Adélaide, les points extrémes des réseaux 
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télégraphiques des deux antipodes, il faut encore trent: 
à trente-cinq jours pour communiquer par la voie de 
bateaux à vapeur. Ce délai se réduira à quinze ou ving 
jours lorsque la ligne de l'Inde va être achevée. On com 
prend que ļe retard est encore trop considérable, eu égar 
aux immenses intérêts commerciaux qui s'agitent dan: 
ces contrées. Aussi a-t-on songé depuis longtemps à éta: 
blir une ligne télégraphique complète jusqu'aux colonie: 
australiennes. Dès 1859, un entrepreneur anglais propo- 
sait une ligne qui serait partie de l'extrémité orientale di 
Java et aurait abouti à Brisbane dans la baie de Moreton 
en contournant le continent par l'est; la longueur étai 
de 5,600 kilomètres, divisée en cinq sections à peu pre: 
égales. A cette époque la colonisation commençait à pein 
dans l'immense province qui s’est constituée en gouver- 
nement séparé sous le nom de terre de la Reine (Queens- 
land), et Brisbane était la ville la plus septentrionale. Le 
tracé proposé offrait de nombreuses difficultés, car la 
côte orientale est entourée de récifs dangereux, le fond 
est toujours rocailleux, la mer n'a pas de. profondeur ct, 
de même que dans les parages voisins des îles de la Sonde 
et des Philippines, les bâtiments jettent d'habitude l'ancre 
tous les soirs pour éviter les périls d’une navigation noc- 
turne an milieu des bancs de rochers. Il en serait résulté 
de graves dangers pour les câbles que les marins auraient 
involontairement relevés. C'est ainsi que la ligne de Sin- 
gapore à Batavia fut détruite sans avoir pu fonctionner 
plus de quelques mois. Il ne fut pas donné suite à ce pre- 
mier projet. 

On n'avait à cette époque que de vagues renseignements 
sur i intérieur du continent australien. On supposait qui 'il 
nes y trouvait que des marais ou des landes i impropres à 
la culture, peut-être même impraticables aux voyageurs. 
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Ma ne pouvait songer à une communication télégraphi- 
que terrestre entre les côtes nord et sud ; le tracé détourné 
dont nous venons de parler paraissait seul possible. 

En ces dernières années, plusieurs explorateurs ont 
versé l'Australie et ont mis hors de doute la possibilité 
‘un trajet direct. Le pays contient d'immenses pâturages 
‘pourraient s'établir des colons qui surveilleraient et 


_:itretiendraient eux-mêmes la ligne télégraphique. 


Qu une ligne terrestre soit préférable à une ligne sous- 
zanne; ce n’est douteux pour personne, surtout lorsque 
adistance est moindre par terre que par mer; dans ce 
ai le tracé par l'intérieur des terres serait beaucoup 
cs court, soit que l’on s'enfonce dans le golfe de Car- 
péntarie pour se rattacher aux établissements les plus 
epentrionaux de la terre de la Reine, soit que l'on at- 
trisse à la rivière Victoria, près du méridien, de 127 de- 


' fés el presque directement au nord d’Adélaide. Par ce 


… fermier tracé, il ne faudrait plus que deux cables : l’un 


44,050 kilomètres entre Java et la colonie portugaise 
d Timor, l'autre de 650 kilomètres entre Timor et l’Aus- 
vlie, La ligne terrestre aurait 2,000 kilomètres de dé- 
vioppement; longueur totale : 3,700 kilomètres. En éva- 


- luant les parties sous-marines à 3,000 francs le kilomètre 


iles parties terrestres à 1,000 francs, ce serait une dé- 
use totale de 6 millions, qui n'est pas au-dessus des 
FSgurces coloniales ni supérieure aux services qu'on 
tend de ces communications. 

Par malheur, l'intérieur du continent australien paraît 
purvu de bois; la construction des lignes terrestres 
‘ait tres-difficile, peut-être même impossible, à cause 


dés transports de matériel qu’elles exigeraient. Avant de 


 ‘äenlurer dans cette voie, il faut au moins que les squat- 
| saent établi dans ces contrées leurs stations et leurs 


56 LA TELEGRAPHIE EN AUSTRALIE. 


troupeaux. À voir l'incroyable rapidité avec laquell- 
été colonisées les autres provinces, il est permis de ¢ 
que ce ne sera pas long. En attendant, le tracé p.- 
golfe de Carpentarie paraît d'une exécution plus faci 
n'offre qu'une longueur de cables un peu plus éten. 
On peut ajouter que ces mers n'ont pas ces abimes | 
fonds de quelques milliers de mètres qui font notre 
espoir dans la Méditerranée; le fond se trouve touj 
par 100 mètres au plus et la navigation est peu active 
ces parages. 

Les colonies australiennes font preuve de tant d’éne 
et d’ardeur pour l'exécution de leurs grands travaux 
blics, qu’il ne serait pas étonnant que cette entreprise 
poursuivie avec succès. Déjà la question se discute el 
fonds nécessaires pour couvrir la dépense seraient biei 
trouvés, grâce aux subventions qu'offrent les gouver 
ments locaux. 

Si l'un de ces projets est mis à exécution, il est désira 
que le monopole des communications télégraphiques en 
l'Inde et l'Australie ne soit pas concédé à une compagt 
Il y a eu depuis quelques années assez d'exemples de | 
viléges de cette nature accordés à des hommes qui ne: 
vaient pas en profiter ou qui ne s'en servaient que p 
faire obstacle à des compagnies rivales. D'ailleurs il 
assez évident que les correspondances seront assez ab 
dantes dans cette direction pour alimenter plusieurs ligr 


H. BLerzy. 


LES CIRCUITS D’EPREUVE 
POUR L'ESSAI DES LIGNES TELEGRAPHIQUES. 


(Extrait de the Electrician.) 


M. Varley vient de prendre un brevet d'invention qui 
renferme certaines applications relatives aux circuits 
sous-marins. La première partie regarde l'emploi en té- 
lécraphie de l'augmentation et de la diminution des cou- 
rants, au lieu de simples interruptions, Une autre partie, 
dont nous allons nous occuper, consiste dans l'emploi de 
ce qu'on peut appeler circuits d'épreuve. Ces circuits sont 
formés de bobines de résistance et de plaques d’induction, 
disposées de telle sorte qu'elles représentent une ligne 
arlificielle, possédant la même capacité inductive et la 
méme résistance que le câble. Un troisième point moins 
important du brevet est relatif au mode de construction 
de la partie du relais qui sert à fermer le circuit d'une 
pile locale à la station d'arrivée. 

Disons d'abord que les plaques d’induction consistent 
dans un arrangement semblable à celui d'une bouteille 
de Leyde ; la forme en sera connue à ceux de nos lecteurs 
qui ont fait usage du condensateur daus le circuit induc- 
leur de l'appareil à induction. Le but de cet appareil est 
d'accumuler dans un espace suffisamment petit une charge 
considérable d'électricité de tension relativement faible. 
Pour cela, la bouteille ordinaire de Leyde, qui convient 
aux charges à haute tension, serait trop embarrassante; 
on remplace donc le verre par du papier verni à la gomme 
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laque, ou recouvert de cire blanche, ce qui constitue un 
isolateur suffisamment bon, et un diélectrique présentant 
une trés-faible résistance inductive. Des plaques ou feuilles 
métalliques alternent avec ces feuilles de papier préparé ; 
on relie ensemble les plaques paires et les plaques im— 
paires, et l’on peut donner à ce condensateur une charge 
exactement égale à celle d'un câble sous-marin. Nous 
avons vu à l'usine de M. Henley une série de plaques d'in- 
duction représentant la charge d'un mille du câble du 
golte Persique. 

D'après le brevet de M. Varley, nous voyons que cet 
électricien propose, aux stations d'arrivée des lignes sous- 
marines, de relier le fil de ligne à l’une des armatures 
du condensateur, l’autre armature étant à la terre. Dans 
ce cas il n'y aurait pas de circuit conducteur complet ; 
l'électricité traverserait simplement le fil, allant aux pla- 
ques d'induction et en revenant, lorsque le courant serait 
envoyé par la station de départ. Mais M. Varley, quand 
il emploie le condensateur, relie aussi le fil de ligne à la 
terre, à la station d'arrivée, en faisant passer le courant 
à travers une bobine de résistance, dans laquelle se trouve 
un cylindre de fer doux. Nous reviendrons sur la théorie 
de ce système et sur l'appréciation des résultats qu'il 
pourra donner dans la pratique. 

Les avantages d'un circuit d’épreuve bien construit 
sont évidents : une des difficultés dans la transmission 
des lignes sous-marines est l'impossibilité de savoir ce 
qui arrive à l’autre extrémité du fil. L’employé peut 
perdre un temps appréciable en prolongeant sans nécessité 
les intervalles entre les contacts ou, ce qui pis est, en 
cherchant à transmettre trop rapidement. Avec une ligne 
aérienne, un simple fil représentant la résistance de la 
ligne suffirait pour constituer un circuit d'épreuve, et 
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permettre à l'employé de connattrela nature des signaux 
reçus à l’arrivée. Mais il faut évidemment qu'un circuit 
d'épreuve qui doit reproduire les phénomènes d’une ligne 
sous-marine puisse contenir une charge égale à celle de 
cette ligne. C’est ce que l’on obtient au moyen des plaques 
{induction et du condensateur. Les plaques d’induction 
et les bobines de résistance sont disposées de telle sorte, 

qu'elles produisent une ligne artificielle retardant le pas- 
sage des signaux comme la ligne elle-même. Ce circuit 
est relié à l’extrémité du câble, au départ ; de sorte que, 
si l'appareil de employé qui transmet se dérange, si les 
guaux sont défectueux, le circuit d’épreuve lui montre 
ce que son correspondant doit probablement recevoir. 
Ainsi, autant que lui permet d'en juger l'appareil de 
depart, il faut savoir si tout va bien ou non, et dans ce 
dernier cas, il peut appliquer le remède nécessaire, ou 
diminuer la vitesse de transmission jusqu’à ce que les 
signaux deviennent distincts et intelligibles. 

Il n'est pas absolument nécessaire cependant, ainsi que 
M. Varley a soin de l'indiquer, que le circuit d’épreuve 
puisse contenir la même charge que le câble. Le but que 
l'on se propose n’est pas nécessairement de représenter 
la quantité d'électricité accumulée par induction dans le 
cable, mais plutôt les conditions d’où dépend le temps 
nécessaire pour produire un certain effet. Pour plus de 
commodité et par économie, la résistance du circuit d'é- 
preuve peut être plus grande que celle de la ligne, et sa 
capacité, comme charge, peut être réduite à proportion. 
Dans ce cas, les signaux obtenus par les circuits d'épreuve 
seront plus faibles que ceux du câble, mais pourront suf- 
fire comme épreuve, le temps nécessaire pour la charge 
et la décharge, c'est-à-dire le retard des signaux étant 
le même dans les deux circuits. Avec ce système,’ dit 
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M. Varley, 12 pieds carrés de plaques d'induction peuveut 
représenter le retard dans 10 milles de câbles. 

Comme conclusion, nous pouvons dire qu’un circuit 
d’épreuve, réunissant toutes les conditions que présentent 
les longues lignes sous-marines, doit être un appareil fort 
utile soit à l'employé qui débute, et qui désire devenir 
un bon télégraphiste, soit au théoricien qui veut repro- 
duire les phénomènes de cet agent universel de la nature. 
Nous nous proposons de donner plus tard quelques indi- 
cations pour la construction d’un circuit d’épreuve mo- 
dèle’. 


! Traduction de M. Labussière. 


ET rig O T 


MÉTÉOROLOGIE TÉLÉGRAPHIQUE 
TEMPÊTE DU MERCREDI 2 DÉCEMBRE. 


(Extrait du Monileur, 4 décembre 1863.) 


La tempête qui sévit en ce moment encore est due à un im- 
mense tourbillon. Lorsqu'elle aura accompli toutes ses phases, il 
sera nécessaire d’étudier son caractère et sa marche ; c’est un soin 
que je laisse à mon habile collaborateur M. Marié-Davy. Mais dès 
à présent on verra peut-être avec intérêt quels avertissements ont 
pu être adressés aux ports par le service météorologique de l'Obser- 
“atore impérial, malgré l'insuffisance des moyens dont il dispose. 

Suivons l’ordre chronologique des faits : 

Vendredi 27. — La situation atmosphérique est déjà signalée 
comme douteuse dans les télégrammes adressés aux ports. 

Samedi 28. — Bien que le temps soit magnifique, la situation 
genérale est signalée comme très-douteuse. 

Dimanche 29, — Le service est, à notre grand regret, suspendu 
le dimanche. 

Lundi 30. — Les ports, depuis Dunkerque jusqu’à Nantes, 
sont prévenus que le vent tendra à fraichir le lendemain mardi. 

Mardi 4e décembre, midi 30 minutes. — Les ports sont aver- 
ts qu’une tempête arrivant du sud-ouest fond sur l'Angleterre et 
la France, et que demain mercredi le vent sera fort ou très-fort, 
C'est-à-dire à la tempête; c'est cette dépêche que rapportent le 
Courrier du Havre et le Messager du Midi. 

Mercredi 2, — La tempête a effectivement envahi le nord et 
ouest de la France. 

Mais ici il faut tenir compte des heures dans la suite de notre 

exposé. 
10 heures, — Paris et Bordeaux et toute la région au nord- 
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ouest ont un vent impétueux ; Bayonne, Limoges, Lyon sont en- 
core calmes. 

La tempête consiste en un tourbillon dont le centre marche 
assez lentement vers le sud. Sera-t-elle arrêtée en partie par les 
montagnes du centre de la France, ou bien atteindra-t-elle dans 
toute sa force la Méditerranée? La réponse est d’autant plus diffi- 
cile que les lignes télégraphiques abimées par l'ouragan n’appor- 
tent plus les renseignements qu’on leur demande. 

44 h. 55 m. — Par une dépêche spéciale, les ports de la Mé- 
diterranée sont de nouveau informés qu'ils sont fortement mena- 
cés. Madrid reçoit la même dépêche pour les côtes du golfe du 
Lion, et Turin pour les côtes de l'Italie du nord jusqu’à Livourne. 

4 h. 50 m. — Une dépêche spéciale est expédiée à Turin pour 
les côtes de Civita-Vecchia à Palerme. | 

2h. 40 m.— Les lignes télégraphiques sont mises hors de 
service par la tempête; la communication directe avec le midi est 
interrompue; nous nous trouvons réduits à quelques rares infor- 
mations. 

3 h. 30 m. — Dépêche du sous-préfet de Cherbourg. — « La 
tempête annoncée hier s’est déchargée sur nos côtes dans la nuit 
et aujourd’hui ; quelques sinistres me sont déjà signalés. » 

Au Havre, dans la même nuit, à une heure dn matin, le vent a 
commencé à souffler en foudre; mais c’est vers midi, après un 
calme relatif, que la tempête s’est déchainée dans toute sa vio- 
lence. 

5 h. 56 m. — Marscille annonce à 3 h, 4/2 que la mer grossit 
sans cesse par un vent du sud-ouest, le baromètre descendant, et 
à 4 h. 45 m. un fort vent d'ouest. 

2 h. 43 m. du soir. — Vent du nord-ouest très-fort à Mar- 
seille. 

Là s'arrêtent nos informations. C’est aux ports, c’est aux 
chambres de commerce qu’il appartient de dire si l’avertissement 
très-catégorique qui leur a été transmis le mardi 4° a pu préve- 
nir quelques sinistres le mercredi 2 dans la Manche, l'Océan et 
la Méditerranée. Nous sollicitons leur concours et leurs lumières 
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pour l'amélioration d’un service qui est avant tout une œuvre 
d'humanité. 


(Extrait du Monileur, 10 décembre 1863.) 


Le Moniteur du vendredi 4 décembre a fait connaitre que des 
avertissements avaient été expédiés aux ports avant la tempête du 
mercredi 2, mais sans pouvoir dire quelles avaient été les consé- 
quences des avis ainsi donnés. Il est peut-être nécessaire de com- 
bler cette lacune. 

Rappelons, pour être clair, que le mardi 4°, à midi 30 minutes, 
les ports des diverses régions, Manche, Océan et Méditerranée, 
sont avisés qu’une tempête arrivant du sud-ouest fond sur l’An- 
cleterre, et que le lendemain, mercredi 2, le vent sera fort ou 
tres-fort, c’est-à-dire à la tempête. 

De plus, le mercredi même, à 41 heures 55 minutes du matin, 
une nouvelle dépèche spéciale est adressée aux ports français et 
italiens de la Méditerranée, pour les prévenir qu’ils sont fortement 
menacés. 

Cet avis est enfin, à une heure, suivi de la dépêche ordinaire. 

Ces dernières dépèches, confirmant celle de la veille, arrivèrent- 
eks en temps utile à leur destination ? C’est ce que les avaries 
survenues dans les lignes télégraphiques ne nous permirent pas 
d'apprendre. La lettre suivante de M. le président de la chambre 
de commerce de Toulon va nous fixer à cet égard. 

e J'ai reçu en temps utile, dans la journée du 2, les deux dé- 
péches annonçant qu’une tempête allait envahir la France. Elles 
ent été affichées et publiées sur l'heure, et les navires du com- 
merce présents sur rade ont pu prendre et ont pris immédiate- 
ment les mesures nécessaires pour parer à toute éventualité. La 
préfecture maritime, de son côté, ordonnait à tous les officiers à 
terre de regagner leur bord. 

«La tempête s’est déchainée vers trois heures et demie d’après 
midi. Le premier télégramme du 2 (confirmant celui de la veille) 
avait donc gagné quatre heures d'avance sur la tempête, et tout 
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était prêt pour y faire face. Il n’y a eu, grâce aux précautions pri - 
ses, aucune avarie, aucun sinistre à déplorer. 

« Hier 3 décembre, le jour s'est levé dans une atmosphère 
chaude et calme. Les probabilités indiquées pour le temps du 3, 
par votre dépêche du 2, indiquaient des rafales de sud-ouest ou de 
nord-ouest. C'était un démenti apparent donné par le temps à vos 
prévisions. Mais avant quatre heures du soir les rafales du nord- 
ouest se sont déchaïnées. Elles ont soufflé toute la nuit du 3 
au 4, et elles durent encore. 

« La conclusion de ce qui précède est que l'institution du ser- 
vice météorologique est un immense et permanent bienfait pour 
la marine. » (Suit l’exposé des demandes de la chambre de com- 
merce de Toulon, relativement aux petits ports du littoral.) 

Ces lignes n’ont besoin d’aucun commentaire. Elles sont con- 
firmées dans les points importants par des renseignements puisés 
à une source non moins précise. 

Nous avons rappelé que tous les télégrammes du 4° et du 
2 avaient été expédiés à Turin. 

Dans une lettre adressée à M. Plana, et que mon collègue de 
Turin ma renvoyée, le ministre de la marine du royaume d’Italie 
dit que ces télégrammes ont été de suite communiqués aux auto- 
rités maritimes. Et on lit dans le Movimento de Génes, en date 
du 3 décembre : 

« Le présage de l'Observatoire de Paris s’est complétement réa- 
lisé ; les premiers signes de l'ouragan se sont fait sentir à Gênes 
vers sept heures du soir. Dans la nuit, il s'est déchainé furieux. 
Il ne parait pas toutefois que des sinistres aient eu lieu dans nos 
parages. La capitainerie du port s’était hâtée de prendre les me- 
sures opportunes, et nous n’avons qu’à l’en louer. » 

M. le contre-amiral Roze, préfet maritime de Cherbourg, veut 
bien, sur la demande que nous lui avons faite, nous adresser 
chaque semaine un relevé de létat de l'atmosphère et de la 
mer ; c’est un contrôle que nous consultons avec grand soin, Or 
nous y lisons : 

« La tempête a éclaté dans toute sa violence à Cherbourg, le 
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2 décembre, vers dix heures du matin ; elle a causé beaucoup de 
smstres. Tous les ports du littoral dela Manche avaient été pré- 
venus dès la veille de l’annonce du mauvais temps. » 

Pourquoi ces sinistres dans la Manche, tandis que Toulon et 
Gênes n’ont subi aucun désastre par une tempête effroyable ? C’est 


: u point que nous voudrions voir éclaircir par les hommes du 
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méter, afin d'en tirer profit. 

Sans doute la direction du vent, qui, dans la Manche, poussait 
ih côte, jouera un grand rôle dans l'explication. 

Faut-il croire, d’un autre côté, que le premier avertissement, 
donné le mardi et transmis sur les côtes par M. le contre-amiral 
Rore, n'aura pas été partout pris par les populations maritimes 
assez au sérieux, et qu'il aura manqué à ces parages de recevoir 
un second avis, très-pressant, comme à Toulon et à Gênes? S'il 
en était ainsi, nous aurions à présenter une remarque sérieuse. 

Le service météorologique n’est pas complet. Au lieu d’être 
limité au tiers de la journée et de ne recevoir des nouvelles qu’une 
fois par jour, il devrait, pour avoir toute son utilité, être perma- 
tent. La tempête, dont nous connaissons les débuts au nord- 
est de Angleterre dès le mardi 4°, aurait alors été suivie pas à 
pas, heure par heure, et nos côtes, prévenues à chaque instant de 
s marche et de sa progression, auraient redoublé de précautions 
à mesure que le fléau eût été plus imminent. 

Le directeur de l'Observatoire impérial, 
Le VERRIER. 


À la suite de la tempète du 2 décembre, la météorologie 
“graphique, dont on venait d'apprécier les bienfaits, a 
fu une large extension ; maintenant l'Observatoire im- 
prrial adresse chaque jour, entre midi et une heure, à 
diferents ports de mer ou villes maritimes une dépêche 
en prévision du temps. Les côtes de France ont été divi- 
“es en quatre régions. Voici les noms des bureaux télé- 


graphiques auxquels la dépêche météorologique est trans- 
Mise : 
Vil. 5 
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Are région. — Dunkerque, Gravelines, Boulogne, Ab 
beville, le Tréport, Dieppe, Saint-Valery en Caux, Fécamp 
le Havre, Quillebœuf, Honfleur, Trouville, Ouistreham 
Caen, Carentan, Cherbourg et Granville. 

2¢ région. — Saint-Malo, Saint-Servan, Saint-Brieuc 
Binic, Paimpol, Tréguier, Lannion, Morlaix, Saint-Pc 
de Léon, Brest, Landerneau, Douarnenez, Audierne 
Quimper et Quimperlé. 

3° région. — Lorient, Vannes, le Palais (Belle-Ile), | 
Croisic, Saint-Nazaire, Nantes, Paimbœuf, Noirmoutier 
les Sables, Marans, Saint-Martin de Ré, la Rochelle, Ro 
chefort, Saint-Pierre d'Oléron, Tonnay-Charente, Maren 
nes, la Tremblade, Royan, Blaye, Bordeaux, Pauillac, | 
Verdon, Arcachon et Bayonne. 

4° région. — Port-Vendres, Agde, Cette, Montpellier 
les Martigues, Marseille, Cassis, la Ciotat, la Seyne 
Toulon, Saint-Tropez, Fréjus, Cannes, Antibes, Nice e 
Menton. 

Dans chacune de ces localités, la dépêche en prévisior 
du temps est communiquée au président de la chambre 
de commerce ou au maire, qui est chargé de la livrer à ls 
publicité. 

En outre, des dépêches météorologiques sont transmise: 
à l'étranger pour les côtes auxquelles la prévision dt 
temps établie à Paris peut s’appliquer. 

En raison de l'importance qui s'attache à la prompt 
transmission des dépêches concernant le service de |’Ob- 
servatoire de Paris, le directeur général des lignes télé- 
graphiques a donné des instructions précises pour que ce: 
télégrammes circulent rapidement et aient la priorité sut 
les autres télégrammes d’un intérêt moins général. 


COMPTES RENDUS DE L’ACADEMIE DES SCIENCES. 


TRAVAUX RELATIFS A L’ELECTRICITE 


Sance du 16 février 1863. — Note sur une manière de faire varier la tension 
de la décharge d’une batterie électrique et d’une machine de Ruhmkorff; 
par M. Cazin. 


On sait que les éléments de pile peuvent être associés 
de deux manières suivant la nature des effets que l'on 
veut produire. J'ai pensé qu'on pourrait employer des 
‘positions analogues avec les condensateurs de l’électri- 
té statique. Jusqu'à présent l'on n’a utilisé la décharge 
des bouteilles de Leyde qu’en les réunissant par leurs 
armatures de mème nom, de manière à augmenter la 
quantité, et l’on n'a employé l’association en série que 
pour charger plusieurs batteries à la fois. Je ne crois pas 
que l'on ait observé les propriétés de l’étincelle que l’on 
‘bent en déchargeant la série par ses armatures extrè- 
mes, bien que l'analogie d’une série de condensateurs 
arec la pile soit signalée depuis longtemps. Ainsi l’illustre 
biot, dans son Traité de physique, décrit des expériences 
hns lesquelles il a mesuré à l'aide du plan d’épreuve les 


' knsions sur les différentes lames d’une série isolée, et il 


rare ee oes 


indique l'accroissement de la tension du milieu de la série 
vers les extrémités, mais sans que l'on puisse conclure de 
observations que la longueur de l'étincelle obtenue 
far leur fonction soit beaucoup plus grande qu'avec un 
<ul condensateur. Or tel est l'effet que j'ai eu l’occasion 
d'observer. 


Les premières expériences ont été faites par M. Ruhm- 
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korff à l’aide de sa puissante machine d’induction . 
lui-même qui a tout disposé avec son habileté bien 
nue, et avec un désintéressement dont je veux ici 1 
mercier publiquement. Les pôles de sa machine étan 
en communication d’une part avec les armatures extr 
d’une série de bouteilles de Leyde isolées, d'autre 
avec un excitateur, selon la disposition adoptée pou 
seul condensateur, la longueur de l'étincelle qui éclate € 
les branches de l'excitateur augmente progressiveme 
mesure que le nombre des bouteilles augmente, tandis 
sa grosseur, son éclat et le bruit qui l'accompagne : 
blent à peine diminuer. Sans condensateur l’étincelle « 
décharge induite avait de 300 à 360 millimètres ; avec 
seule bouteille de Leyde de moyenne dimension elle a 
30 millimètres environ ; avec huit bouteilles sembla 
disposées en série, l'étincelle a atteint 130 millimet 
Nous avons ensuite employé des bouteilles à peu | 
doubles; avec une seule la distance explosible était 17 r 
limètres environ; les huit bouteilles ont donné une é 
celle de 82 millimètres. L’addition d'une neuvième a a 
menté l'étincelle de 8 millimètres. Dans cette man 
d'opérer, les condensateurs successifs se déchargent 1 
médiatement après avoir été chargés. Pour conserver 
charge, il faut réunir l'un des pôles de la machine : 
dernière armature extérieure et produire l’étincelle d’ 
duction entre l’autre pôle et la première armature 
terne. La série se charge très-rapidement et on peut 
décharger avec l'excitateur ordinaire; on observe l’all 
gement de la distance explosible comme avec le prem 
mode. 

Les mêmes phénomènes se reproduisent avec la m 
chine électrique ordinaire; j'ai répété l'expérience au | 
boratoire du lycée de Versailles, devant mon excelle 


! 
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coliégue M. Lallemant, et le résultat général concorde 
avec le précédent. 

Nous pensons, M. Ruhmkorff et moi, que cette nou- 
velle manière de décharger les condensateurs peut être 
utile dans un grand nombre de cas. Avec un certain nom- 
bre de bouteilles de Leyde associées, soit en batterie, soit 
en série, on obtiendra des décharges appropriées, par la 
tension et par la quantité de l’électricité dépensée, aux 
effets les plus variés. Déjà M. Ruhmkorff a vu l'applica- 
tion de cette méthode aux belles recherches de MM. Pluc- 
ker et Hittorf. Le résultat satisfaisant que nous avons 
obtenu, en faisant passer la décharge dans un tube capil- 
laire disposé comme les leurs, mais contenant des gaz à 
la pression ordinaire, nous permet d'espérer que la dis- 
position en série pourra leur être de quelque utilité. 


Seance du 16 février 1863. — Théorie du magnétisme terrestre dans l'hypo- 
these d'on seul fluide électrique; par M. A. Renard. (Extrait par M. Lamé.) 


Apres avoir donné, d'après M. de La Rive, un résumé 
des opinions émises jusqu'à présent sur l'origine du ma- 
gnétisme terrestre, l’auteur formule la siennesur l’origine 
des courants d'Ampère. A son avis, ils sont dus au double 
mouvement de la terre au sein du fluide éthéré. Par suite 
du mouvement de translation, le fluide pénètre dans la 
croûte terrestre, et, par suite du mouvement de rotation 
de l’est à l’ouest, ce fluide y prend un mouvement en 
sens inverse, c’est-à-dire de l’ouest à l’est. 

Les phénomènes magnétiques dépendent, comme on 
sail, de deux circonstances principales : la position du 
lieu d'observation et le temps. Le travail de l’auteur com- 
prend deux parties, dans lesquelles il examine successi- 
vement l'influence propre à chacune de ces circontances. 
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Dans la première partie, il étudie le mouvement d'une 
molécule de fluide éthéré dans l'intérieur de la croûte 
terrestre supposée homogène. Il arrive à ce résultat : la 
molécule tend à décrire un grand cercle qui n'est pas fixe, 
mais qui se déplace continuellement de l’est à l’ouest sur 
la surface de la terre. De 1a l'explication du déplacement 
de l'équateur magnétique. Le plan du grand cercle fait, 
avec le plan de l'équateur terrestre, un angle d'autant 
plus grand que le point par lequel la molécule s’est in- 
troduite dans la croûte terrestre est plus rapproché des 
pôles. Au premier abord, on serait autorisé à conclure de 
ce résultat que les courants qui traversent l'équateur le 
font à peu près dans toutes les directions. Mais en obser- 
vant, d’une part, qu'une molécule introduite près des 
pôles ne séjourne pas dans l'intérieur de la terre, parce 
qu'il faudrait que la résistance de l'air fût infiniment 
grande, comme l'indique le calcul, et d'autre part, que, 
lors même qu’elle y séjournerait, sa vilesse varie en raison 
inverse de sa distance au point de départ, comme l’auteur 
l'a reconnu ailleurs, on ne tarde pas à se convaincre que, 
rencontrant d'autres molécules dont le mouvement tend 
de plus en plus à être parallèle à l'équateur magnétique, 
elle finit par être entraînée dans le courant général qui 
va de l’est à l’ouest dans la zone située entre les tropi- 
ques. De là cette conclusion générale, que notre globe peut, 
jusqu'à un certain point, être assimilé à un solénoïde plus 
ou moins compliqué, qui ne peut s’étendre très-loin de 
part et d’autre de l'équateur terrestre, et dont l'axe se dé- 
place continuellement en effectuant une révolution de 
l’est à l’ouest autour de l'axe de la terre. 

Pour contrôler ces idées par l'expérience, l'auteur a 
cherché l'action d’un pareil solénoide sur l'aiguille al- 
mantée. D'abord, en examinant son influence sur la dé- 
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iinason, il a été forcé de conclure que son axe ne peut 
itre recliligne, parce que la ligne sams déclinaison devrait 
dre constamment un méridien terrestre, ce qui n'est pas. 
Passant de la au phénomène de l'inclinaison, il a été 
amene à cette conséquence, que les courants doivent cir- 
aler à une assez grande profondeur au sein de la terre; 
ar sils ne circulaient qu'à sa surface, une aiguille al- 
mutée, déplacée de l'équateur au pôle, conserverait tou- 
jours la même direction, tandis qu'elle fait une révolution 
d180 degrés. Le même résultat aurait lieu si le solénoide 
æ réduisait à un seul courant à la surface de la terre, 
ian: le plan de l'équateur magnétique. Supposant le rayon 
k ce solenoide indépendant de la latitude et assez petit 
jar rapport au noyau de Ja terre pour pouvoir négliger les 
puissances de ce rapport supérieures à la troisième, lau- 
tur a retrouvé les formules connues de Biot, qui indi- 
qent comment varient l'inclinaison et l'intensité magné- 
üques avec la latitude. Ces formules ne peuvent être pour 
lu qu'une première approximation. 


Dans la seconde partie de son travail, où la position du 


leu de l'observation est supposée fixe et le temps variable, 
l'auteur soccupe des variations séculaires, annuelles, 
dunes et irrégulières. 

Pour lui, les variations séculaires sont dues à la fois au 
mouvement de translation et au mouvement de rotation 
kla terre, ou déplacement de l'équateur magnétique, qui 
‘est la conséquence. En partant des formules établies 
ians la première partie, et les admettant comme approxi-, 
natives, sinon d’une manière parfaite, il explique comme 
iidoits'y attendre, du moins avec un accord général très- 
atisfaisant, la marche des phénomènes depuis les obser- 
‘ations les plus reculées jusqu'à nos jours. 

Les variations annuelles lui paraissent dépendre plus 


ee par 
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spécialement du mouvement de translation. Du so 
d'été au solstice d’hiver, on reconnaît, avec Ja plus 1- 
attention, que les’ courants doivent s'incliner vers le - 
touten conservant leur direction généralede l’est à l’o 
et que, du solstice d'hiver au solstice d'été, ils do 
s'incliner vers le nord. Réfléchissant ensuite que les 4 
de l'hémisphère austral sont recouverts d’une couche 
conductrice formée par les eaux de la mer, on ne t 
pas a pressentir que la seconde moitié du phénon 
doit étre peu sensible en comparaison de la premiére 
là l'explication des variations annuelles observées 
Cassini, Gilpin, Arago, etc. 

Quant aux variations diurnes, l’auteur les reg: 
comme la conséquence du mouvement de rotation. 
suite de la présence du soleil au-dessus de l’horizor 
s'élève, dans les régions tropicales, des courants de 
peur d'eau qui prennent du fluide électrique au sol « 
la mer, puis le transportent dans les parties supérier 
de l'atmosphère. De là deux sortes de courants, les | 
supérieurs, qui vont de l'équateur aux pôles; les aut 
inférieurs, dans le sol, qui vont des pôles à l’équate 
au-dessus duquel le soleil se trouve. Les actions de 
courants s ajoutent pour faire dévier chaque jour l’aigu 
aimantée dans Je sens indiqué par l'observation. 

Enfin, les variations irrégulières lui paraissent oc 
sionnées par des courants analogues aux précédents, m 
dus à des causes accidentelles, telles que les trembleme 
de terre, les éruptions volcaniques, etc. 
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Séance du 2 mars 1863,— Expériences tendant à prouver que lorsqu'un pa- 
ratonnerre ordinaire est foudroyé, son conducteur devient foudroyant pour 
les corps voisins; note de M. Perrot (présentée par M. Dumas). 


J'ai l'honneur de soumettre à |’ Académie quelques-uns 
des résultats d'expériences nouvelles qui viennent à l’appui 
des trois propositions suivantes : 

PREMÈèRE PROPOSITION. — Le conducteur du paratonnerre 
ordinaire présente à l'eau du sol dans laquelle il est 
plongé une surface de contact tellement insuffisante pour 
le prompt écoulement de l'électricité d’un coup de foudre, 
que ce paratonnerre ne peut être foudroyé sans que son 
conducteur ne foudroie en même temps les objets les plus 
rapprochés. 

Devuème pRoposrrion. — La surface immergée du con- 
ducteur du paratonnerre ordinaire, excessivement trop 
petite dans le cas précédent, est cependant assez grande 
four livrer passage à un courant constant d'électricité 
capable de neutraliser l'électricité contraire du nuage 
orageux qui s'approche. 

Troisième proposition. — Il suffit donc, ainsi que le 
pensent M. Babinet et M. Gavarret, pour mettre le paraton- 
verre ordinaire à l'abri des coups foudroyants, toujours 
dangereux aux corps voisins du conducteur, d’armer la 
üge de ce paratonnerre de pointes longues, divergentes, 
nombreuses, effilées et tres-conductrices. 

Avant de décrire les expériences, je crois devoir rap- 
peler que l'instruction sur les paratonnerres dit avec 
raison (sauf ce qui regarde la direction de l'électricité) : 
«On ne saurait prendre trop de précautions pour pro- 
wrer à la foudre un prompt écoulement dans le sol, 
ar c'est de cette circonstance que dépend l'efficacité des 
faratonnerres. » 
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Mais cette circonstance essentielle ne me paraît pas 
exister dans les paratonnerres ordinaires. 

En effet, il résulte des belles expériences de M. Pouillet 
et de M. Ed. Becquerel, que l’eau pure conduit l'électricité 
6,754 millions de fois moins que le cuivre‘. 

Il me semble résulter de là que l'écoulement de l’élec- 
tricité entre l’eau du sol et le conducteur ne peut avoir 
lieu aussi facilement que dans le conducteur même, à 
moins que cette eau ne présente au conducteur une surface 
de 6,754 millions de fois plus grande que la section de 
ce conducteur. | 

En supposant que la section de ce conducteur soit de 
1 centimètre carré, la partie immergée de ce conducteur 
devrait donc offrir à leau du sol une surface de 
675,400 mètres carrés, qu'en raison de la plus grande 
conductibilité de l'eau des puits, et de plusieurs autres 
causes qu’il serait trop long d'énumérer ici, nous sup- 
poserons seulement de 1,000 mètres carrés. 

Mais la surface immergée dans l'eau du sol n'atteint 
guère qu'un dixième de mètre carré dans les paratonnerres 
ordinaires. 

Il me semble donc rationnel d'en conclure : 

1° Que la surface immergée du conducteur du para- 
tonnerre ordinaire qui reçoit le coup de foudre est environ 
dix mille fois moindre qu'elle ne devrait être; 

2 Que cette surface présente au passage de l'électricité 
une résistance dix mille fois environ plus considérable 
que la tige même du conducteur ; 

3° Et enfin que, lorsque le paratonnerre ordinaire est 
foudroyé, il existe sur son conducteur une tension élec- 
trique proportionnelle à cette résistance, tension qui le 
rend foudroyant pour les corps les plus voisins. 

1 Traité d'électricité de M. Gavarret, t. Il, p. 26. 
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Voici quelques expériences nouvelles qui viennent à 


"l'appui de ces déductions : 


TR mp ee es — 


Apres avoir placé l'extrémité d’une tige représentant 
un paratonnerre à une distance explosible du conducteur 
dune machine électrique en communication avec l'arma- 
lare intérieure d’une bouteille de Leyde, j'ai plongé 
lautre extrémité de cette tige dans l’eau d’un vase métal- 
iue communiquant avec l’armature extérieure de la 
bouteille et avec le sol. Cette tige, posée sur un support 
wlant, ne permettait pas à une des électricités de venir 
ieutraliser l’autre, sans passer à travers l'eau. 

La machine étant mise en action jusqu'à décharge 
Sonlanee, j'ai reconnu que l'eau était foudroyée à dis- 
lance par le conducteur. 

En effet, au lieu de traverser l’eau sans lumière et sans 
cial, l'électricité formait à la surface du liquide une 
‘oile brillante dont les rayons, aboutissant au conducteur 
immergé, avaient souvent une longueur triple de celle de 
letincelle foudroyante partie de la machine. 

Voulant constater la tension électrique à divers points 
de la longueur de la tige, et par suite le danger que pré- 
tnte le voisinage d'un paratonnerre foudroyé, j'ai ap- 
Péché une sphère métallique de ces différents points; la 
lire a été foudroyée à une distance variant du quart au 


tile de la longueur de l'étincelle foudroyante de la 
Dachine, 


Seance du 9 mars 1865. — Sur un moyen d'obtenir un synchronisme parfait 
pour un nombre quelconque d’horloges reliées entre elles par un fil con- 


ticteur de courants électriques; extrait d'une lettre de M. Vérité à M. Sé- 
Quier, 1 


Ayant eu à m'occuper de la répartition de l’heure dans 
2 nouvelle gare dy chemin de fer du Nord à Paris, j’ai 
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cherché à obtenir un synchronisme parfait entre un cer- 
tain nombre d’horloges différentes. C’est de la solution 
de ce problème que je vais avoir l'honneur de vous entre- 
tenir. Peut-être cette idée nouvelle trouverait-elle son 
application en astronomie ou pour la détermination des 
longitudes. Ce n’est pas à moi qu’il appartient de juger 
cette question, mais assurément je regarde mon moyen 
comme très-avantageux pour l'usage civil. Voici ce que 
j'ai expérimenté ici avec un succès complet. Une première 
horloge type ferme un circuit voltaique toutes les se- 
condes, ou toutes les deux secondes ; le courant électrique 
est dirigé tout simplement dans un électro-aimant placé 
au-dessous du pendule d’une deuxième horloge; l’extré- 
mité de la tige en fer de ce pendule vient passer à proxi- 
mité des pôles de l'électro-aimant. En supposant mainte- 
nant que cette deuxième horloge avance ou retarde tous 
les jours même de cinq ou dix minutes, par le seul fait 
que l'attraction magnétique viendra en temps voulu 
ajouter ou retrancher à l'attraction terrestre, cette avance 
ou ce retard se trouve corrigé immédiatement, et le syn- 
chronisme est définitivement établi avec l'horloge type ; 
il arrive toujours aussi, que si le circuit n’est fermé que 
toutes les deux secondes, tous les pendules oscillent du 
même côté que celui de l'horloge type. 

Or, avec ce moyen, et volontiers sans autres frais que la 
pose d’un fil, on pourrait donc relier les horloges d’une 
ville avec la meilleure, qui servirait d'horloge type, et on 
aurait dans chaque ville l'heure d'une manière parfaitement 
uniforme ; à Paris, par exemple, l'Observatoire donnerait 
l'heure exactement à toutes les horloges. J'ai des piles qui 
fonctionnent pendant une année et plus: on serait donc 
certain que l'électricité ne ferait pas défaut, et, le cas 
échéant, aucune horloge n’arréterait... 
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Séance du 6 avril 1863.— Remarques au sujet d'une communication de M. Vé- 
ritė sur un moyen d'obtenir le synchronisme des horloges publiques; note 
de M. L. Foucault, présentée par M. Faye. 


Dans la séance du 2 mars dernier, M. Vérité a proposé 
d'établir le synchronisme entre plusieurs horloges dont 
chaque pendule serait influencé à distance par un électro- 
aimant rendu périodiquement actif au moyen de courants 
distribués par une horloge type. 

A l’occasion de cette communication, qui a été favora- 
blement accueillie, il convient peut-être de rappeler com- 
ment ce principe de subordination d'un pendule à un 
autre a été énoncé, dès l’année 1847, à la suite d'un 
mémoire où M. Faye étudie avec beaucoup de soin les 
movens de soustraire la pendule astronomique aux diffé- 
rentes causes d'erreur. 

Le moyen consiste principalement à placer l'horloge 
sous terre, dans la couche de température invariable et 
enfermée dans une enveloppe hermétique ; mais pour tirer 
parti de l'instrument dans de telles conditions, il fallait 
recourir à l'électricité. 

€ L'ordre des lectures, dit alors M, Faye (Comptes ren- 
dus, t. XXV, p. 380), n'ayant pas permis à M. Foucault 
de présenter lui-même le mémoire qu’il avait préparé à 
ma demande, je me bornerai à indiquer succinctement 
le point capital. L'auteur a recours à l'électricité dyna- 
mique sans altérer dans sa construction l'échappement de 
la pendule type, il profite du mouvement oscillatoire de 
l'axe qui porte la fourchette, pour opérer alternativement 
la distribution de l'électricité dans deux fils métalliques, 
lesquels allant s’enrouler sur deux électro-aimants, les 
almanteront chacun à son tour pendant la durée d’une 
seconde. Ces électro-aimants seront affectés à diriger la 
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marche d’une seconde horloge placée sur le lieu de l’ob- 
servation. Pour cela, de chaque côté et à une petite dis— 
tance de la tige de son pendule, armée d’ailleurs d'une 
pièce en fer doux, on fixera les électro-aimants, qui de- 
vront être très-petits et qui exerceront sur les oscillations 
une action accélératrice ou retardatrice, suivant que lhor- 
loge subordonnée tendrait à retarder ou à avancer sur la 
pendule principale. » 

Ce passage, écrit il y a seize ans par M. Faye, est 
rédigé avec une clarté qui ne me laisse aucun regret de 
n'avoir pas publié le mémoire. 


Séance du 13 avril 1863. — M. Vérité adresse une note à l’occasion d’une 
communication récente de M. Foucault a sur un moyen d'obtenir le syn- 
chronisme des horloges, » 


L'idée d'obtenir, au moyen de courants électriques, le 
synchronisme entre deux ou plusieurs appareils chrono- 
métriques n'est pas certainement, dit M. Vérité, le point 
sur lequel pourrait porter une réclamation de la part de 
M. Foucault, et cette idée a été émise bien avant la com- 
munication faite à l’Académie par M. Faye. M. Foucault 
a proposé un moyen de réaliser cette idée; moi, jen ai 
non-seulement conçu, mais exécuté un autre, c'est ce 
que je tiens à établir. 

La note de M. Vérité et celle de M. Foucault sont ren- 
voyées à l'examen d'une commission, composée de 
MM. Pouillet, Faye et Séguier. 


Séance du 50 mars 1863. — Sur la conductibilité du thallium pour I électri- 
cité; par M. Lucien de La Rive (présenté par M. H. Sainte-Claire Deville.) 


La conductibilité du thallium a été mesurée par la 
méthode de Wheatstone, en comparant la résistance d’un 
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fl du métal à celle d'un étalon de mercure distillé. Le 
thallium qui a servi à ces mesures provient d'un échan- 
ullon donné par M. Lamy au laboratoire de chimie de 
l'école normale. Pour mettre le métal sous la forme de 
fl. on l'a d'abord fondu, puis battu au marteau pour 
allonger le lingot, et enfin passé à la filière. Cette der- 
mère opération est rendue difficile par le peu de ténacité 
du thallium ; il faut humecter souvent le métal et tirer 
avec précautiop le fil, pour l'obtenir à un certain degré 
de finesse. 

La conductibilité d’une substance, évaluée en me- 
surant la résistance d'un fil cylindrique, a pour expres- 
100 : 


LD 
C= PR’ 


Lest la largeur du til, P le poids, R la résistance, et D 
la densité. 

Mesure de la densité. — On ne peut pas obtenir direc- 
tment la densité du thallium par rapport à l'eau, car le 
metal s'y dissout dans une proportion qui n'est pas né- 
glizeable: 5 grammes perdent, durant l'opération, en- 
wron 10 milligrammes. On s'est servi d'huile de naphte 
avant séjourné sur du sodium, et les densités suivantes 
‘ont rapportées à celles de l'huile de naphte à la tempé- 
rature de 44 degrés. 


Thali l 3 ý 
ium en lames préparé par p 14 342 Jrnoyenne. - 14,346 


M. Lamy. e e eea 2° 14,342 
1° 14,332 
Thal . > oe 8 Ọ 9% @ 7 e e 
lium fondu 90 4 4 329 (moyenne 14,330 


Thallium en fil de 1 millimètre 4° 14,260 


de diamètre. . . . . . «(2° 14292 } moyenne. + 14,276 


Les actions mécaniques du marteau et de la filière dé- 
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terminent, d'après ces résultats, une faible diminution 
de densité, environ 4/1000. La densité de l'huile de 
naphte ayant été trouvée égale à 0,8275, la densité du 
thallium fondu à 44 degrés est 44,853, valeur qui est 
bien en accord avec les nombres donnés par M. Lamy: 
11,862 à 0 degré, et la densité du même métal en fil est 
11,808. 

Mesure de la conductibilité. — On a expérimenté sur 
quatre fils différents ; les extrémités du fil étaient serrées 
dans des pinces en cuivre, et le fil plongeait dans un 
flacon rempli d'huile de naphte. 


Longueur du fil Poids Résistance Valeur de 
L. P. R. cma. Temperature 
344mm 17736 120,0 5,36 45° 
190 1255 64,6 5,38 10 
260 1182 129,6 5,24 44 
190 504 161 ,4 5,24 12 
Moyenne. . e . . 5,30 42° 


La mesure de la résistance a toujours été faite très-peu 
de temps après que le fil avait été tiré, mais sa surface 
n’en était pas moins déjà couverte d’une couche d'oxyde. 
Toutefois, comme il n’a pas été possible de constater, à 
partir de ce moment, une augmentation de résistance, 
il est à présumer que cette circonstance n’a qu'une in- 
fluence négligeable sur la conductibilité. Un fil laissé à 
lair pendant vingt-quatre heures a éprouvé une augmen- 
tation de résistance d'environ 2/400. La moyenne des 
valeurs de C est 5,50 à Ja température de 12 degrés, rap- 
portée au mercure à 14 degrés. La conductibilité du mer- 
cure est 4,63, celle de l'argent étant 100, ce qui donne 
pour le thallium 8,64, valeur comprise entre celle du 
plomb, 7,77, et celle de l’étain, 11,45, et qui est de 
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beaucoup inférieure à la conductibilité des métaux al- 
calins. 

Variation de la résistance avec la température. — La 
reustance d'un même fil a été déterminée à trois tempé- 


| ratures différentes: 


Température. Résistance. 
15° 120,0 
35° 128,6 
53° 137,4 


Le coefficient K étant calculé par la formule R, — 
R,C+KT), on trouve K— 0,0038, nombre compris dans 
limites entre lesquelles se trouvent, pour la plupart 
des métaux, les valeurs de ce coefficient. 


Seme du 2 novembre 1863.— M. de Lafollye, inspecteur des lignes télégra- 
phiques, en résidence à Tours, adresse la lettre suivante à l'appui de sa 
demande de dépôt d’un paquet cacheté, 


Les dépèches télégraphiques transmises par le télé- 
craphe autographique doivent être préalablement tracées 
sur un papier revêtu d’une préparation spéciale, et lors- 
que le destinataire doit recevoir un fac-simile de l’écri- 
lure ou en général de l'œuvre émanée de la main de 
sn corresponda:::, celui-ci doit transcrire lui-même sur 
la feuille télégraphique le document qu'il désire trans- 
mettre. 

Si ces fac-simile doiyent être admis plus tard comme 
des témoignages authentiques, il est évident que la sé- 
eurité des destinataires est seule garantie; cependant, 
lorsqu’il s’agit de preuves à produire, le cas ordinaire 
consiste à communiquer un document émané de tiers et 
quon possède le plus souvent pour le faire valoir contre 
eux; or, lorsqu’il y a lieu de faire cette communication 

VII. 6 


82 TRAVAUX RELATIFS A L'ÉLECTRICITÉ. 


rapidement et à distance, le télégraphe autograph 
est actuellement impuissant. 

Transmettre télégraphiquement Je fac-simile d'un. 
cument écrit ou dessin, au moyen du télégraphe z 
graphique, sans que ce document ait été au préal 
transcrit par son auteur sur le papier administratif, . 
donc Ja question a résoudre. 

J'espère l'avoir résolue. Cependant, comme mes es 
n'ont pas encore reçu la sanction de la pratique, et 
celle-ci peut m’amener à modifier les moyens que je 
pose, j'ai renfermé la description sommaire de ces mo; 
dans le paquet cacheté ci-joint, que j'ai l'honneur de + 
prier de recevoir en dépôt pour m’assurer, si besoin 
la propriété de mon procédé lorsque je serai en mes 
de le faire connaître. 
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Pile de M. Jacobini, inspecteur des télégraphes pontificaur. — 
(atte pile se compose d’un vase de verre, de deux métaux, de 
‘ufate de cuivre pulvérisé, de sable et d’eau naturelle. Les deux 
metaus sont le cuivre et lezinc ; ce dernier a la même forme abso- 
lument que dans la pile Daniell; le cuivre a la forme cylindrique, 
äresemble au petit vase poreux, mais il est ouvert par le fond. 
La partie inférieure du cuivre est percée de trous jusqu’à la hau- 
tur de 5 centimètres, et son bord inférieur est taillé en forme de 
sie Avant de le mettre en place, on enveloppe d’un papier bu- 
An toute la partie du cylindre qui se trouve perforée. 

La hauteur totale du cylindre est de 13 centimètres, et le dia- 
ixtre de 4 centimètres. On soude à sa partie supérieure le fil de 
cure qui sert d’électrode. 

Formation de la pile. — On monte cette pile en plaçant d’abora 
u fond du bocal une couche de sable d’un centimètre et demi en- 
“itan, ensuite un disque de papier buvard avec un trou au milieu, 
le la grandeur du cylindre de cuivre; on place le cylindre de 
ur sur le sable découvert à l'endroit où le papier est percé, 
su le disque de papier on met le cylindre de zinc ; on met du 
ble dans le bocal. de sorte que le cylindre dezinc, tant au dedans 
quau dehors, soit en contact avec lui; on remplit enfin le cylin- 
dre de cuivre de sulfate en poudre, le pressant de temps en temps 
t mesure qu'il s'élève. Cela fait, on verse de l’eau par parties 
frales dans le sable et dans Je sulfate, afin qu'ils en soient tous 
deux également pénétrés. 
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La pile tarde quelques heures à entrer en activité complète, 
son intensité va d’abord en croissant; vers le cinquième ou sixième 
jour, elle atteint au maximum, elle descend ensuite quelque peu 
pour rester constante indéfiniment. 

Le cuivre, comme on voit, fait ici l’office et de vase poreux et 
de récipient du sulfate, la surface des deux métaux en présence 
est ainsi notable, bien que l’action chimique n’ait lieu que dans 
les parties inférieures de chacun. On perce le cuivre pour faciliter 
la communication du liquide, mais les trous se ferment s’ils sont 
petits, et pour cela ils doivent avoir environ 3 ou 4 millimètres. 
Beaucoup suppriment la dentelure inférieure. Les végétations de 
cuivre atteindraient bientôt le zinc, et c’est pour prévenir cet in- 
convénient qu’on a eu recours à la couche de sable du fond du 
hocal, et à l’enveloppe de papier buvard. Quand on réfléchit qu’a- 
près un certain temps les diaphragmes poreux ordinaires sont de- 
venus une pure croûte métallique, sauf sur quelques points peu 
nombreux, et que néanmoins la pile fonctionne toujours, on voit 
que la substitution d'une lame entière de cuivre ne doit nuire en 
rien : le sable, du reste, fait l'office du diaphragme poreux ; il 
doit être fin et quartzeux, et ne pas faire effervescence avec les 
acides. Déjà cette pile opère avec pleine satisfaction sur les lignes 
télégraphiques romaines. Elle use fort peu de sulfate, la quatrième 
partie à peine de celle que consomment les piles ordinaires des 
télégraphes. En outre, le zinc de la pile, démontée après deux 
mois d’action, s’est trouvé altéré, il est vrai, mais seulement dans 
la partie inférieure, et sans qu’il fût recouvert par le cuivre pré- 
cipité, qui paralyse tant l’action des autres piles. 

La force d’un élément de cette pile est un peu plus des deux 
tiers de celle d’un élément d’une pile d’égale dimension à vase po- 
reux, autant que nous avons pu l’apprécier par la marche de Pen- 
registreur. En effet, six des nouveaux éléments équivalent à quatre 
des autres avec une petite différence en plus : quant à la tension, 
elle est sensiblement la même. 

Son entretien se réduit à y mettre de temps en temps un peu 
d’eau, et après un mois, un peu de sulfate. En résumé, la pile 
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de M. Jacobini l’emporte sur toutes les piles connues au double 
point de vue de la propreté et de l’économie. 
(Les Mondes, 29 octobre 1863.) 
On voit que cette pile n’est autre que la pile Minotto, dont la 
forme est légèrement modifiée. 


Pile Minotto. — Extrait d’une lettre de M. Minotto : « La 
décision d’employer ma pile dans les bureaux a été déjà prise en 
Belgique, en Espagne, en Portugal et par la société des chemins 
de fer de la Lombardie et de l'Italie centrale, et les essais se con- 
tinuent par le gouvernement italien, par celui de J’Autriche, qui 
va la substituer à celle de son bureau central de Vienne ; en Hol- 
lande, où je dois en envoyer 200 couples ; en Bavière, en Saxe, en 
Russie, en Prusse. En Angleterre et en France, elle a été appli- 
quée au télégraphe de M. Bonelli. Le gouvernement français a 
aussi fait faire des expériences, et quoiqu’on se serve encore des 
piles Callaud et Marié-Davy, je ne doute pas qu’on ne finisse par 
apprécier l’avantage de ma nouvelle pile. » 

(Les Mondes, 5 novembre 1863.) 


Horloges électriques. — Le conseil d'administration du che- 
min de fer du Nord, après une longue délibération, a définitive- 
ment confié à M. Vérité, de Beauvais, la mission de donner l’heure 
à la nouvelle et immense gare que l’on achève actuellement. 

La solution de ce grand problème exige : 4° un régulateur type 
d’une marche parfaitement uniforme, obtenue par un échappe- 
ment tout nouveau, qui sera installé dans la salle du conseil 
d'administration ; 2° sept cadrans avec pendules et mouvements 
d’horlogerie installés sur divers points de la gare (le nombre des 
cadrans ira en augmentant & mesure que la gare s’achévera) ; 
3° sept aimants unificateurs de l’heure, installés sous les horloges 
des cadrans. (Les Mondes, 26 novembre 1863.) 
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dépasse pas 4 mètres et la ligne ne possède qu’un fil. Il en est de 
méme d’une seconde ligne qui se dirige aussi au nord pour abou- 
tir à Recht, situé à 50 farsakh (278 kilomètres) de Téhéran, sur 
le bord de la mer Caspienne. 

Le matériel de fils, isolateurs, etc., a été fourni par des maisons 
francaises, entre autres M. Menans, qui, en 1863, a fait une four- 
niture de 37,500 kilogrammes de fil de 3 millimètres. Cette 
fourniture est la seconde de même valeur. On peut ajouter à ce 
chiffre 5,000 manchons pour relier les bouts de fils, 800 ten- 
deurs, 40,000 cloches à crochet, 50 consoles, etc. Les appareils 
de transmission sortent de la maison Bréguet ; ce sont des récep- 
teurs à cadran alphabétiques, auxquels on a ajouté un cercle con- 
centrique qui contient les caractères de l’alphabet persan, com- 
prenant aussi vingt-six lettres. Les premières fournitures datent 
du mois de septembre 1857. Depuis cette époque, en janvier 
1858, en novembre 1859 et enfin en février 4863, l’administra- 
tion persane a reçu au moins vingt récepteurs, autant de manipu- 
lateurs, et de plus des boussoles, sonneries, paratonnerres, même 
des relais, le tout en nombre équivalent, et enfin des planchettes 
ou tables de manipulation disposées à l’avance pour les communi- 
cations intérieures. Le chiffre de trente-deux sonneries et d'autant 
de paratonnerres prouverait suffisamment la fréquence des orages 
dans cette partie du globe. Le prix total de tout le matériel expédié 
par les négociants français s’élèverait à un chiffre de 450,000 
francs, et l’on assure que déjà le montant des taxes perçues aurait 
couvert et au delà cette dépense de première construction. 

Le tarif fixé pour la transmission des dépêches est de 4 chahi 
(5 centimes environ) par lettre ; mais il faut observer que la lan- 
gue persane permettant la suppression des voyelles, il en résulte 
une économie notable dans l’écriture et dans le temps écoulé pour 
la transmission. 

L'organisation administrative est toute soumise au régime mi- 
litaire sous l’aulorité immédiate du ministre du commerce. La 
surveillance des lignes est faite par des cavaliers qui résident 
dans des postes établis sur le parcours des fils. 
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Nous espérons recevoir prochainement de nouveaux détails 
: plus authentiques sur l’état actuel de la télégraphie en Perse, et 
nous nous empresserons de les publier. D’autre part, nous trou- 
sons au Moniteur la correspondance suivante, datée de Téhéran, 
du 20 octobre 4863 : 

a Les ingénieurs chargés de la construction du télégraphe de 
Basdad à Bouchir, passant par Téhéran, Ispahan et Chiraz, sont 
presque tous arrivés : ils vont se mettre immédiatement à l’œu- 
we, et l'on a tout lieu de penser que la section entre Téhéran et 
Bagdad, qui doit relier la capitale persane au réseau européen, 
sera ouverte d’ici à quatre mois. » 

(Communiqué par M. Laviale de Lameillére.) 


Tarifs internationaux. — Depuis le 4° janvier, la taxe des 
dépêches échangées entre la France et la Suisse a été réduite au 
prix uniforme de 3 francs, et la taxe de celles échangées entre la 
France et l'Espagne au prix uniforme de 4 francs. 


Galvanisation du fer. — La Société d’encouragement vient de 


décemer un prix de 10,000 francs à M. Sorel, inventeur de la 
galranisation du fer. 


Decorations, — Par décret du 3 janvier, M. Ceillier, inspec- 
leur des lignes télégraphiques, chef du service de la province de 
Constantine, a été nommé chevalier de la Légion d’honneur. 

Le gouvernement espagnol vient d’accorder : 4° la croix de 
chevalier de Pordre d’Isabelle-la-Catholique à MM. Wattebled, 
#us-inspecteur, ancien chef de la mission de Cochinchine ; Hudot, 
directeur de transmissions, chef actuel de la mission ; Laborde, 
chef de station attaché à la mission ; — 2° la croix de chevalier 
del'otdre de Marie-Isabelle-Louise au surveillant Lassalle, attaché 
a même service, 


H. B. 
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Ahandbook of practical telegraphy. Manuel de télégraphie pratique, 
par R.S. Culley, ingénieur télégraphique. 4 vol. in-8°. Londres, 
4863. 


| 
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Ce manuel, qui a été écrit en vue de faciliter Pinstruction des . 
employés de la télégraphie, est publié sous les auspices du prési- . 


dent et des directeurs de la Compagnie électrique internationale. 
Il faut donc s'attendre à y trouver de préférence les procédés qu'a 
adoptés cette grande compagnie, qui, par l'étendue de son réseau 
et importance de son travail, marche de pair avec les adminis- 
trations du continent. 
Suppléer dans une certaine mesure aux instructions verbales et a 
Vexpérience que donne la pratique, traduire les notions scienti- 
fiques, qui intéressent le télégraphiste, en langage vulgaire ; tel 
est le double but que s’est proposé M. Culley. Après avoir expose 
sommairement les principes élémentaires de l'électricité et du ma- 
gnétisme, il insiste, non sans motifs, sur les lois de l'intensité 
du courant. C’est le préambule indispensable d’un long chapitre 
qui est consacré aux dérangements des lignes et aux méthodes 
dont on doit faire usage pour les découvrir. L'auteur parait atta- 
cher une grande importance à ce que les employés qui manipu- 
lent les appareils sachent découvrir la nature d’un dérangement, 
en limiter les effets et y remédier. Afin de faciliter les opérations 
de ce genre, les principaux bureaux de la Compagnie électri- 
que internationale sont pourvus d’un instrument imaginé par 
M. C.-F. Varley, qui permet de faire avec exactitude et célérité 
tous les essais de conductibilité et d'isolement. Il ne semble pas 
douteux qu’il doive résulter de l’usage de ces méthodes, appliquées 
par des hommes instruits et expérimentés, une grande améliora- 
tion dans l’état des lignes télégraphiques, surtout lorsque le grand 


nombre de fils rend les dérangements plus fréquents et plus nui- 
sibles. 


ee 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 94 


lva grand avantage, sans contredit, à familiariser de bonne 
hare l'employé avec l'idée de résistance qui peut résumer pour 
lu toute l'électricité. Dans cette science si vaste, on pourrait con- 
swérer spécialement les notions relatives à la continuité des cir- 
cuts et à l'intensité des courants permanents, et en faire une 
sence à part, la cyclomatique (science des circuits), quiserait par 
npr a l'électricité ce que la cinématique est à la mécanique. Il 


2 morte peu que l'employé connaisse la théorie de la pile, les 


x de l'induction et de l’état variable du courant. C’est à l’élec- 
wien qu'il appartient d’analyser ces phénomènes et de les étu- 
dt, st pour en faire profiter ou en garantir le travail des lignes. 
Mais la continuité des circuits, Peffet des dérivations, la mesure 
de réislances, toutes ces notions sont d’un usage journalier dans 
le: bureaux, et l'employé qui les ignore réduit de lui-même son 
trail à une opération machinale. 

Cest donc avec plaisir que nous voyons que M. Culley a traité 
ive: des développements considérables la recherche des dérange- 
ments et la mesure des résistances. Au contraire, la description 
des appareils occupe une faible place. Il y a peu d'intérêt, en 
eiet, à faire connaître à l’employé les rouages et le mécanisme 
des instruments, puisque ceux-ci ne peuvent étre entretenus que 
par la main délicate du constructeur. Quant aux problèmes iné- 
pusables des appareils imprimant, des manipulateurs automa- 
tque, des rappels de sonnerie, cte., il n’en est pas question ici; 
et cel devait être, car ces problèmes n’ont pas jusqu’à ce jour su 
preadre une place dans la télégraphie pratique. 

Nous avons remarqué avec satisfaction que les travaux de nos 
compatriotes sont connus et appréciés en Angleterre. M. Culley 
cite volontiers, à l’appui de ses opinions, les écrits de MM. Bla- 
ner, ie etdu Moncel. Par réciprocité, nous étudierons 
asec fruit, dans le Manuel de télégraphie pratique, les instru- 
mats, les procédés et les méthodes auxquels les ingénieurs an- 
Stas accordent la préférence. 

H. BLerzy. 
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EUGENE GOUNELLE. 


Gounelle est mort dans la nuit du 19 au 20 novembre dernier 
C’est avec la plus vive douleur que nous enregistrons cette pert 
dans ce recueil, dont il fut un des fondateurs et des rédacteur: 
les plus actifs. 

Notre chagrin sera partagé par tous ceux qui ont connu la belle 
et généreuse nature de Gounelle, dont la mort n’est pas seulemen! 
une perte pour l'administration télégraphique, mais aussi pou 
la science, où il avait su se faire un nom apprécié et estimé. 

Gounelle était le type du vrai savant, du savant comme or 
aime à le voir, modeste, réservé et loyal. Il tenait peu à produirt 
pour faire parler de lui, mais à savoir, à étendre sans cesse le 
champ de ses connaissances et à rectifier les erreurs ou les fausse: 
théories qu’il voyait mettre en avant. Et cependant, pour qui- 
conque a pu juger comme nous la haute intelligence de Gounelle, 
la netteté de son esprit, la profondeur et la justesse de ses aper- 
cus, la variété et l’étendue de ses connaissances, combien n’est-il 
pas à regretter que les circonstances, une trop grande modestie, 
une santé qui fut toujours délicate, l’aient empêché de mettre au 
jour une foule de recherches qu’il avait entreprises ! 

Né à Paris le 2 février 4821, Gounelle fut admis à Pécole po- 
lytechnique en 4840, et en sortit en 4842 pour entrer, comme 
sous-lieutenant d’artillerie, à l’école d’application de Metz. Mais 
bientôt la nostalgie de la famille (la famille fut la grande pensée 
de sa vie) et son peu d’attrait pour la vie de garnison, la seule 
que la paix lui montrât alors en perspective, l’amenèrent à quitter 
la carrière qu'il avait embrassée. De concert avec un de ses ca- 
marades, M. Richard, il chercha quelque autre issue à son acti- 
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| wé, Il devina que les progrès récents qu'avait faits la science 
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de lélectncité allaient transformer le service des lignes télégra- 
phiques, et il entra dans cette administration. 

Qn venait de faire en Angleterre et en Amérique quelques essais 
leureur, et bien que les esprits même les plus hardis fussent loin 
le prévoir le succès sur une grande échelle de la nouvelle et mer- 
relleus application de la physique, M. Alphonse Foy, chef de 
alministration, avait résolu de tenter l'expérience sur une longue 
le, celle de Paris à Rouen. 

Devait-on, comme le conseillaient bien des gens, se mettre à la 
remorque de savants et de spéculateurs étrangers, dont les pro- 
&ks étaient d’ailleurs loin d’avoir atteint toute la perfection dé- 
sable, ou bien créer, avec les ressources d’un corps intelligent et 
depuis longtemps organisé, une télégraphie française marchant 
delle-méme dans la voie du progrès. 

Cest ce dernier parti, le seul digne d’une grande nation, qui ` 
fut adopté par M. Foy, en dépit des obstacles de tout genre qu’il 
rencontra, et l’arrivée de Gounelle dans l’administration fut une 
bonne fortune, car on n’était pas famiharisé alors comme on peut 
l'être maintenant avec les lois et les propriétés de l'électricité. Il 
nestat, d'ailleurs, bien des questions à résoudre pour faire passer 
la tdeégraphie électrique de l’état expérimental dans le domaine 
de la pratique. | 

. Gounelle fut donc chargé de l'établissement de la première 
lige électrique francaise. Il convenait admirablement pour une 
pareille mission. Par son esprit ingénieux et inventif, il surmonta 

loutes les difficultés. Bien des perfectionnements importants, des 
instrumenis dont plusieurs sont encore utilisés, sont dus à notre 
Pauvre ami Gounelle, qui ne vit jamais que l’accomplissement 
Fun devoir Jà où tant d’autres eussent cherché gloire et profit. 
Sans parler des témoignages administratifs, la famille de Gounelle 
“serve plusieurs lettres d’Arago qui montrent combien furent 
appréciés les services qu’il rendit à cette époque. 

Nous ne suivrons pas Gounelle dans sa carrière administra- 
We; tour à our, et à diverses reprises, inspecteur, professeur à 
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administration télégraphique, à lécole des ponts et chaussée: 
membre de commissions, chargé de travaux importants et de re 
cherches scientifiques, partout et toujours on retrouve ce mêm 
caractère modeste, ferme et indépendant, prêt à combattre l’erreur 
ne reculant jamais devant le travail, alors même qu'il devait di 
passer ses forces, partout se faisant aimer de ses collègues et res 
pecter de ses inférieurs. 

On sait la part que prit Gounelle aux expériences qui furer 
faites en 1849 pour déterminer la vitesse de l'électricité, expe 
riences devenues classiques, et qui ont servi de base à toutes celle 
du même genre qui ont été entreprises par la suite. Ces expé 
riences, commencées de concert avec M. Fizeau, furent un de 
titres de ce dernier à l’Institut. Gounelle avait, dès cette époque 
entrevu le vrai caractère de la propagation de l'électricité. Cett 
question, si importante au point de vue de la télégraphie électri 
que, fut toujours une de celles qui lintéressèrent le plus. Il! 
connaissait mieux que personne et ÿ consacra de longues heure 
d'étude. Envisageant le probleme au même point de vue qu 
M. Gaugain, il employa ses dernières années à traiter par le calcu 
tous les cas qui peuvent se présenter dans le phénomène de | 
propagation. Il a reproduit dans ces Annales (numéro de septem 
bre-octobre 1863) quelques-uns de ses principaux résultats, € 
préparait un mémoire étendu qu'il avait intention de soumelir 
à l’Académie des sciences , lorsque la mort vint interrompre s€ 
travaux. Peut-être pourrons-nous plus tard réunir les divers élé 
ments de ce grand travail et faire ressortir son importance tech 
nique ; aujourd'hui et en présence d’une tombe si récemmen 
fermée, nous n’avons pas le courage d’entreprendre cette analyse 

Depuis plusieurs années la santé de Gounelle s’altérait et lo 
bligeait à prendre de temps en temps plusieurs semaines de repos 
La maladie, empirant, prit la forme d’une bronchite chronique 
I] alla plusieurs fois aux Eaux-Bonnes, puis en dernier lieu au! 
eaux du Mont-Dore, d’où il revint épuisé, pour s’éteindre dans le 
bras de sa famille, à quarante-trois ans, dans toute la force d 
l’âge et de l'intelligence. 
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Pendant plusieurs années notre sort a été lié à celui de Gou- 
ule; c'est pendant cette période que nous avons pu surtout ap- 
pecer les qualités de son esprit et de son cœur. Si nous regret- 
“os une intelligence qui donnait des espérances si brillantes, nos 
regrets ne s'adressent pas moins à l’homme, à Pami. 

Gounelle avait puisé dans sa famille une foi religieuse très-vive. 
Ifut dès sa jeunesse et pendant toute sa vie un catholique fervent. 
piété s'alliait d’ailleurs à toutes les hardiesses que la science 
Toderne apporte nécessairement dans le domaine de la religion. 
l appartenait à ce groupe de chrétiens éclairés qui savent concilier 


: convictions orthodoxes avec toutes les saines conclusions que 


es = em amn — 
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'eprit humain a su tirer de ses longs travaux. Il aimait la contro- 
eS, surtout avec ses amis intimes; il acceptait volontiers toute 
“sion, assez sûr de lui-même pour ne pas craindre de mon- 
ter k fond de sa pensée. Souvent il parlait avec animation, alors 


, meque sa voix fatiguée, surtout dans les dernières années, tra- 


lil sa volonté, et se laissait aller à des discussions spéculatives 
‘ret une sorte d'enthousiasme méridional. Plus souvent il mon- 
Tat, dans les jugements qu’il portait sur les idées d’autrui, une 
nique sûre, discernant avec une rare sagacité le point où la vérité 
Éeénérait en sophisme, et ne se laissant jamais éblouir par l'éclat 


| des fausses théories, alors même qu’elles se présentaient sous le 


Tree 


irinage des noms les plus accrédités. Il portait dans ses opi- 
n: celle indépendance de caractère qui fut un de ses traits dis- 
Uk el qu'il montra toujours dans la conduite de sa vie. 

‘Has de ses fonctions administratives, Gounelle vécut tout en- 
Wet au sein de sa famille, auprès d’une femme aimable et distin- 
ze, d'une mère pieuse et dévouée, de ses enfants, dont l’éducation 
cuit sérieusement ; de son frère, l’abbé Gounelle, un des 
tembres les plus estimés du clergé de Saint-Sulpice. Le quartier 
k Saint-Sulpice était comme la patrie de Gounelle. Il y tenait 
MY tous les liens qui l’attachaient à cette terre, c’est dans les 
Unie de œ quartier qu'il entretenait des relations avec quelques 
“US qui professaient pour lui une grande estime et les senti- 
uts les plus affectueux, Le monde ne l’attira jamais; il se donna 
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sans réserve au foyer domestique. C’est là qu’il attendait que le 
mouvement extérieur vint le trouver, et s’il jugeait utile de ne 
point rester étranger aux nouveautés du dehors, il ne les admet- 
tait qu’autant qu’elles étaient de nature à élever ses idées. 

Tel est Pami que nous avons perdu. Sa vie si pure et si simple 
est de celles dont l’exemple forme pour les enfants un inappré- 
ciable héritage! Son souvenir est de ceux qui nous donneront 
toujours, à nous tons qui l'avons connu, une douce et salutaire 
émotion. 


i E.-E. BLAVIER. 
Nancy, 1er décembre 1863. 


REVUE DE TÉLÉGRAPHIE SOUS-MARINE. 


Ligne de Jersey. — La communication a été rétablie par le 
cåble de Jersey à Piron (Manche) dans les derniers jours de no- 
vembre 4863. Ce câble était interrompu depuis le mois de janvier. 


Ligne de Grèce.— Le câble de Gallipoli à Chio vient d’être in- 
terrompu. Les dépêches à destination de la Grèce et de l'Archipel 
sont provisoirement expédiées par la poste à partir de Gallipoli. 


Ligne d'Alexandrie. — Le cable de Benghazy à Alexandrie est 
interrompu depuis le 43 janvier, à midi et demi. Les expérience: 
indiquent que la rupture est à 98 milles nautiques de Benghazy 
et l’on soupçonne qu’elle a été produite par une ancre. Le temp: 
était très-mauvais sur la côte d’Afrique. Un bâtiment appartenan 
à MM. Glass, Elliot et C° a dù partir de Londres, aussitôt que l'ac- 
cident a été connu, pour venir réparer cette ligne. 

(Communiqué par M. Bréguet.) 
H. BLenzy. 
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lasée 1864. Mars-Avril. 


DESCRIPTION 


D'UN DISQUE AUTOMATIQUE 


ELECTRO-MAGNETIQUE 


POUR LES CHEMINS DE FER. 


Les disques de chernins de fer sont des appareils des- 
unés à protéger les trains. Ils sont généralement formés 
d'une feuille de tôle circulaire, mobile autour d’un axe 
vertical passant par son centre, et pouvant recevoir deux 
postions différentes, l’une parallèle, l’autre perpendicu- 


; lire à la voie. La première position indique que la voie est 
libre, la seconde indique qu’elle est fermée. Le changement 
_ de position s’obtient mécaniquement, à l’aide d’un levier 
` plus ou moins éloigné, qui se relie à l'axe du disque par 
w fl métallique. 


m a” Où 


La manœuvre ne produit quelquefois qu’un résultat 
womplet, surtout à une grande distance; elle présente 
quelques difficultés dans les courbes, quelquefois même 
elle est impossible dans les cas de vents violents. 

On cherche depuis quelque temps des procédés automa- 
tiques qui pussent donner des résultats plus complets et 
plus certains, et, en ce moment, la Compagnie des che- 
mins de fer de l'Est met à l'essai un nouveau système 
dù à l'invention de M. Morot, mécanicien à Nancy. Dans 
œ système, le disque se développe ou s'efface par l'action 
mème du train. Le premier disque développé protége la 
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voie jusqu’à ce que le train, continuant sa marche, . 
arrivé à un second disque : alors celui-ci est dévelop: 
son tour, et au même instant le premier s'efface. Le ti 
peut en même temps, au moyen de sonneries ou d'a] 
reils spéciaux, avertir en arrière que le disque a fc 
tionné, et même prévenir en avant de sa présence su 
voie. Tous ces résultats s’obtiennent au moyen de dir 
organes, que nous allons décrire successivement; n 
verrons ensuite dans quel ordre ils fonctionnent par si 
du passage du train. 

Le disque est formé de deux ailes semblables en tôl 
et B (fig. 1), comprenant chacune deux secteurs oppc 
de 60 degrés environ. Ces ailes sont peintes en rouge 
côté qui regarde le train arrivant; de l’autre côté, e. 
sont moitié blanches et moitié noires. Elles sont mont 
dans des plans voisins sur un même axe fixe horizontal 
autour duquel elles peuvent tourner de 60 degrés en si 
inverse. Elles peuvent s’effacer en rentrant dans un écran 
de la même forme, placé verticalement dans le prolon; 
ment d'une colonne de fonte F. 

Le mouvement des ailes se produit au moyen d'u 
tige verticale T, présentant à sa partie supérieure de 
branches d’inégale longueur qui viennent saisir les ai 
par de petits goujons faisant office de manivelles. A\ 
cette disposition, il suffit que la tige soit un peu déplac 
de droite à gauche, et les ailes viennent s'épanouir : 
dehors de l'écran, en formant avec lui un disque comple 
si, au contraire, le déplacement de la tige a lieu de gaucl 
à droite, les ailes rentrent l’une derrière l’autre dans |’ 
cran qui, dès lors, reste seul visible. La tige motrice e 
fixée par sa partie imféricure à l'axe d’un balancier à doub 
effet MN (fig. 4), dont le bras N sert d’armature a t 
électro-aimant E placé au-dessous. 
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ki se présentait une difficulté dont l'inventeur a su 

| rompher par une heureuse combinaison : si, au-dessous 

' dulevier N, on plaçait comme armature une simple lame 

i : defer doux, l'électro-aimant serait incapable de fournir 

{ ux force attractive suflisante pour l'effet à produire ; car, 

quel que soit, près de l'axe du balancier, le rapproche- 

ment de l'armature etde la surface agissante, leur distance 

æra loujours considérable à l’extrémité du bras de levier, 

d comme l'attraction magnétique varie en raison inverse 

du carré de la distance, elle deviendrait évidemment à 
peu près nulle en ce dernier point. | 

Le levier imaginé par M. Morot se compose de deux par- 
üs distinctes, portant chacune une moitié de l'armature, 
w pluidt de deux leviers montés sur un même axe, mais 
dependants l’un de l’autre, et soutenant chacun une 
lme de fer doux. L'un de ces leviers (fig. 2) est formé de 
deux parties en chéne, traversées en leur milieu par une 
Premiere armature P; l’autre est d’une seule pièce en 

À chène, entaillée en son milieu et portant à son extrémité 
une deuxième armature P’. 

Ces deux leviers se montent sur le même axe, l’un au 
milieu de l'autre, et la lame métallique P se logeant dans 
lenlaille de la partie P’, de telle sorte que les deux arma- 
lures viennent à peu près se juxtaposer à la face inférieure 
du lesier complet, mais dans des plans différents, le plan 
rieur étant occupé par P”. Cette dernière armature peut 
Hr élerée ou abaissée au moyen d’une vis de pression V, 
dsposte de manière à agir sur l'extrémité inférieure qui 
lal correspond. 

Quant à l'électro-aimant (fig. 3), il est formé d'une 
tule bobine horizontale E, dont les pôles prolongés vien- 
wata la partie supérieure se recourber à angle droit et 
“éanouir en deux larges surfaces d'action S et S’. 


400 DISQUE AUTOMATIQUE 


Quand le courant traverse cet électro-aimant, il est évi. 
dent que la force attractive, au lieu d'agir d'abord et seu 
lement sur la partie de l'armature la plus voisine de l’axe 
commencera, au contraire, par s'exercer sur la partie P’ 
la plus éloignée de l'axe, mais la plus voisine de la surfac 
d'action : l'armature P’ tend donc Ja première à venir s 
mettre en contact avec le pôle qui l’attire; mais en mèm: 
temps la force attractive se transmet à l'autre partie P di 
levier, par l'intermédiaire de la vis de réglage V; Parma 
ture P, se trouvant ainsi entraînée, se rapproche de l’élec 
tro-aimant et subit à son tour l’attraction magnétique. 

Afin de pouvoir effectuer le mouvement du balancie 
à de grandes distances, M. Morot a placé près de l’électro 
aimant moteur un petit appareil qu'il nomme communi 
cateur et qui n’est autre chose qu'un relais local, analogu 
à ceux employés dans les appareils télégraphiques. C'est u 
électro-aimant ordinaire, communiquant d'un côté ave 
le fil de ligne et de l’autre avec la terre. 

Au-dessus de l’électro-aimant, et à portée de l’arma 
ture, se trouve une petite borne à laquelle vient aboutir | 
fil de la bobine du moteur, qui communique d'autre par 
avec la terre. 

L’armature de |’électro-aimant est reliée au pôle positi 
d’une pile locale, et toutes les fois qu’elle est attirée, ell 
vient buter contre son arrét et fermer ainsi le circuit d 
l"électro-moteur. 

Examinons maintenant ce qui se rapporte à l’autre bras} 
du balancier (fig. 4). Son extrémité porte une suspensio! 
comprenant un ressort à boudin R traversé par une tig 
verticale T’, qui se rattache par sa partie inférieure à u 
autre bras de levier L. Si le levier L est abaissé, la tig 
descend en comprimant le ressort, et l’action de ce res 
sort, qui s exerce de haut en bas, se transmet à la suspen 
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son qui s'abaisse sans secousse, en entraînant le bras M 
da balancier. Ce levier L se relie par une tige à glissière G 
aun nouveau levier placé sur le sol. A l'axe de ce der- 
nier aboutit un arbre de couche perpendiculaire à la voie 
e communiquant à une longue tige de fer disposée sur la 


* face interne du rail extérieur, et faisant office de pédale. 


Quand le train passe, cette pédale s'abaisse un peu sous 
\action des roues et le mouvement se transmet au bras 
de levier L par l'arbre de couche et le levier intermédiaire. 
L'autre bras L’ du levier L est fixé à la partie supérieure 
d'un soufflet qui s'ouvre sans effort, quand Je bras L 


- &t abaissé, et se referme lentement quand il est aban- 
donné à lui-même. Au-devant du soufflet se trouve un 


pelit appareil à contacts K maintenu dans l'inaction, tant 


| qele soufflet reste baissé, par un doigt en bois D attaché 


din me | = és = 


à l'extrémité du bras de levier L’. 

La figure 5 représente cet appareil vu de face. Il se 
compose de deux ressorts munis de contacts R et R’, qu'on 
introduit dans le circuit du disque voisin. Quand le soufflet 
tlfermé, le doigt presse sur le ressort R et maintient les 


 Gatacts à l'écart ; mais dès que le soufflet se soulève, le 
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doigt abandonne le ressort R, qui vient rencontrer R’ et 
fermer le circuit dans lequel l'appareil est placé. 

llest facile maintenant de suivre la marche du mouve- 
ment determiné par le passage du train et de comprendre 
la manière dont les elfets se produisent : la pédale, en se 
plaçant, fait mouvoir le levier qui lui correspond par 
l'utermédiaire de l'arbre de couche; le mouvement se 
tmmunique au levier du soufflet par la tige à glissière, 
“eulin au balancier moteur par la tige T’ et la suspen- 
son R. Le balancier se trouve ainsi écarté de l’électro- 
amaut, et la tige motrice, se déplaçant de droite à gau- 
the, déploie les ailes du disque. En même temps que cette 
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action mécanique se produit, il s’en produit une autre 
due a la même cause et qui peut être utilisée de diverse: 
manières : le levier du soufflet, en s’'abaissant d'un côté. 
se lève de l'autre; le soufflet suit le mouvement ascen- 
sionnel et s'emplit immédiatement d'air, mais alors le 
communicateur K se trouve dégagé, et s’il est placé dans 
le circuit d’une sonnerie à trembleur destinée à prévenir 
le chef de gare que le disque a fonctionné, cette sonnerie 
marchera jusqu’à ce que le soufflet, qui se trouve aban- 
donné à lui-même, aussitôt le passage du train, se soit 
refermé en redescendant lentement par son propre poids, 
et ait repris sa position primitive pour venir interrompre 
le circuit. 

Arrivé à un second disque, le train le développe méca- 
niquement comme le premier; mais en même temps, le 
communicateur K, dégagé, ferme le circuit du relais Jocal 
au premier disque : là, le circuit de la pile locale se trou- 
vant à son tour fermé, l'électro-aimant moteur agit, le 
balancier s'abaisse jusqu'au contact, et enfin la tige mo- 
trice se déplace de gauche à droite pour replier les ailes 
dans leur écran. 

Le communicateur, dégagé par le soufflet, peut être 
employé en outre à fermer le circuit d'une sonnerie ou 
d'un signal spécial disposé en avant de la voie, et destiné 
à prévenir au loin de la prochaine arrivée du train. 

Ce qui précède s'applique aux lignes à deux voies; le 
système présente nécessairement quelques modifications 
dans le cas où il doit être employé pour une voie unique. 
La figure 6 indique la disposition adoptée en ce cas: le 
rail voisin porte deux pédales symétriques qui corres- 
pondent aux soufflets S et S. A portée de ces deux souf- 
flets se trouve placé un double levier ACB, en forme de X, 
pouvant basculer dans un sens ou dans un autre, sui- 
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vant qu'il sera mis en mouvement par le soufflet S ou par 
le souflet S'. Ce double levier peut agir, d’un côté, sur 
un petit levier D, qui se comporte avec le communicateur 
X de la mème manière que le soufflet unique dans le pre- 
mer système, et, de l'autre, sur un second petit levier L 
suquel est attachée la tige T’ destinée à agir sur le balan- 
cer moteur. 

Sile train parcourt la voie dans le sens indiqué par la 
fiche, le soufflet S, étant soulevé le premier, entraîne le 
bras A du double levier, qui, par son extrémité opposée, 
abaisse le petit levier L et, par suite, développe le disque 
pour fermer la voie. Quant au soufflet S’, il se trouve 
soulevé à son tour, mais il n’a aucun effet. Il est évident 
que, dans ce cas, les ailes du disque doivent être peintes 
en rouge des deux côtés. 

Si le train parcourt la voie dans le sens contraire, c’est 
le soufflet S' qui est soulevé le premier: alors le double 
levier s'incline par le bras B et agit sur le petit levier D 
qui dégage le communicateur, et le disque éloigné, dans 
le circuit duquel se trouve placé ce communicateur, se 
referme aussitôt. 

Il est important, dans tous les cas, que le signal d'ar- 
ret. nne fois produit, ne puisse s effacer par aucune cause 
etrangére à l’action électro-magnétique. M. Morot obtient 
ce résultat en employant un cliquet dit de sûreté, qu'il 
met en jeu par un électro-aimant fixé à la tige motrice, 
et qui prend son point d’arrêt sur la colonne de fonte. 
Lorsque l’action mécanique se produit pour le développe- 
ment du disque, le cliquet est entraîné avec la tige, puis 
Wsabaisse de son propre poids et vient buter par une 
echancrure contre son arrêt. Si, au contraire, le courant 
amive dans l'électro-moteur pour effacer le disque, il tra- 
verse en même temps l’électro-aimant du cliquet; ce- 
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lui-ci se soulève et, glissant sur son arrêt, il laisse la -. 
motrice effectuer son mouvement. e 

L'installation de ce système présente une particu. . 
qu'il importe de signaler. Quoique renfermant deux _ 
cuits différents, la partie électro-magnétique est coa 
tement desservie par une pile unique placée dans le v- 
nage du disque, et voici l'arrangement que l’invente | 
adopté dans ce but: de la pile P (fig. 7) partent d 
électrodes positives se rendant, l'une, à l’électro-i 
teur E, l’autre, à l’électro-aimant, qui fait office de re 
local R ; quant à l'électrode négative, elle vase rendre 
rail voisin par la borne T, qui reçoit, en outre, un 
communiquant avec l'armature A du relais. En secc 
lieu, l'électro-moteur communique avec le contact 
contre lequel vient buter l’armature du relais, quand 
fonctionne, et l’électro-aimant du relais communiq 
avec la ligne, qui va se terminer au communicateur 
du disque suivant. Ce communicateur est relié d’aut 
part avec le rail auquel aboutit le bouton T du premis 
disque. | 

Le circuit extérieur se ferme au communicateur K ; 
se compose des conducteurs qu’on rencontre en suivan 
les lettres PR KT”T'T etP. 

Le circuit local se ferme lorsque l’armature du relaz 
se trouve en contact avec son arrêt; il se compose ainsi 
PECAT et P. 

M. Morot emploie ainsi les rails comme fils de retour. 
parce qu'ils offrent moins de résistance que la terre, et 
qu'il peut dès lors se contenter d'une moins grande ten- 
sion ; il pense en outre que, dans ces conditions, le fil de 
ligne n'a plus besoin d'être aussi bien isolé et qu'il se 
trouve complétement soustrait aux influences atmosphé- 
riques. Quoi qu'il en soit, il est constant que son système 
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“fut être desservi avec une pile de huit éléments, quand 

$ rails font partie du circuit, tandis qu'il lui en faut 
- Biz pour produire le même effet, quand il termine le 
- cuit simplement par la terre. La disposition qu'il adopte 
rait donc au moins l'avantage de réaliser une notable 
= Bonomie. Quant aux décharges atmosphériques, nous ne 
-Bnsons pas qu'elles soient sérieusement à craindre; 
“femme elles ne sont qu’instantanées, elles ne peuvent 
noir aucun effet sur l’électro-moteur, qui exige une ac- 
on non-seulement intense, mais encore d’une certaine 
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| La pile employée par M. Morot est une pile de Bunsen 
‘= @modifiée comme il suit : le zinc et Je vase poreux sont 
© $acés sur un petit support en verre de 3 ou 4 centimè- 
= Tres de hauteur, de sorte que la partie supérieure du 
‘fase poreux, s'élevant de 4 centimètres au-dessus du 
- Mas extérieur, forme, pour ainsi dire, un réservoir d’a- 
= kide destiné à enrichir le liquide extérieur. Au lieu de 
- {plonger dans un mélange d'eau et d'acide sulfurique, le 

zinc plonge dans un mélange d’eau et d'acide azotique, 
= et à mesure que cette eau perd son acide par suite de la 
Z'itransformation de celui-ci en azotate de zinc, elle reçoit 

du vase poreux, par filtration, de nouvelles quantités d’a- 
+: $ ede qui permettent à l’action chimique de se renouveler, 
-$ de telle sorte que l'électricité s’engendre incessamment et 

d'une manière à peu près constante, tant que le niveau 
-`$ del'acide dans le vase poreux ne s’est pas abaissé au-des- 

"F Sous du niveau du liquide extérieur, ce qui ne se produit 
: | quaprès vingt-huit ou trente heures. 

Pour maintenir le liquide extérieur à un niveau con- 
slant et le débarrasser de son azotate de zinc au fur et à 
mesure qu'il se forme, M. Morot interpose entre le zinc 
etle vase extérieur un manchon en verre, crénelé à sa 


aT 


106 DISQUE AUTOMATIQUE 5 


partie inférieure, et il ajoute au vase extérieur un 1! 
goulot qui permettra au liquide de se déverser au det | 
Le liquide se trouve ainsi séparé en deux parties com: 
niquant entre elles; la partie qui baigne le zinc re 
l'acide; celle comprise entre le manchon et le vase e 
rieur reçoit le sel de zinc, qui s'écoule au dehors dès - 
le niveau tend à s'élever. 

L'entretien de cette pile est peu dispendieux ; ell 
compose de 8 éléments, et sa consommation ne dép. 
pas 16 centimes par vingt-quatre heures. Elle offre en . 
tre l'avantage de ne pas décroître rapidement d’intens 
comme la pile ordinaire de Bunsen; son intensité a 
mente, au contraire, pendant quarante heures à parti: 
sa formation, puis elle reste sensiblement la même p 
dant l'espace de trente-deux jours. 

Pour terminer la description sommaire des appar 
de M. Morot, nous devons relater encore le moyen don 
fait usage pour assurer les signaux nocturnes. Le dé 
loppement du disque est indiqué pendant la nuit par u 
lanterne devant laquelle le disque, en s'ouvrant, vi 
placer une partie de sa surface, formée d’un verre colo 
Mais il importe que la lampe ne s'éteigne pas, ou 
moins qu'elle puisse être rallumée immédiatement da 
le cas d’une extinction accidentelle. M. Morot a imagi 
à cet effet un appareil extrêmement simple, auquel 
donne le nom d'avertisseur thermo-électrique, parce qu 
est basé sur l’action combinée du calorique et de l’él: 
tricité. 

Un tube recourbé en V (tig. 8) est suspendu dans 
lanterne par un axe horizontal C, fixé un peu au-desso 
de son centre de gravité. Ce tube est terminé par de 
boules, l’une A, communiquant avec l'atmosphère, l’a: 
tre B, emprisonnant une certaine quantité d’air. On | 
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rempli d'eau jusqu’à la naissance de ces deux boules. Si 
la bouleB vient à être chauffée, l'air se dilate, repousse le 
liquide, le force à s'élever dans la boule A, et la première 


_ €trouvera évidemment allégée aux dépens de la seconde. 


oe O Eee -— ai =e mr + 


Š, au contraire, l’action du calorique vient à cesser, l'air 
g contracte, le liquide abandonne la boule A pour re- 
monter vers la boule B, qui reprend dès lors son poids 
pmitif, de sorte que le tube basculera dans un sens ou 
dans l'autre, suivant que la lampe sera allumée ou éteinte. 

Un appendice métallique CR vient buter alternative- 
ment contre les bornes M et I, dans les positions extrémes. 
La borne Lest isolée ; elle correspond à la position que 
pend l'appareil quand la lampe est allumée. La borne M 
communique avec le pôle positif d’une pile, et l'appendice 
CR avec la terre. Dès que la lampe s'éteint, l’appendice 
vent, au contact de M, fermer le circuit de la pile, et une 
wnnerie à trembleur, placée dans ce circuit, prévient im- 
médiatement de l'accident. 

Comme on le voit, le système automatique de M. Morot 
tenferme des détails vraiment ingénieux ; il répondrait, 
Goyons-nous, à toutes les exigences, s'il pouvait être dé- 
ng de quelques complications. Plus un système est sim- 
ple, moins il renferme de causes de dérangements, et, 
dans une question d’un aussi haut intérêt, dans une ques- 
ton qui se rattache aussi directement à la sécurité des 
Yorageurs, tout doit être prévu, tout doit être assuré. On 
doi donc attendre, pour se prononcer sur la valeur pra- 
tque du nouveau système, le résultat des essais dont il 
at Tobjet. On peut néanmoins espérer, grâce aux efforts 
lntés de divers côtés, que ce problème intéressant ne tar- 
dera pas à recevoir une solution satisfaisante. 

Cu. Mièce, 


Directeur des transmissions à Nancy. 


APPLICATION 


LA THEORIE GENERALE 


DE LA PROPAGATION DE L'ÉLECTRICITE 


A L'ÉTUDE DES CONDUCTEURS TELEGRAPHIQUES. 


Procédés pour déterminer à un instant quelconque la ré 
sistance d'un fil et les pertes qui se produisent sur tout: 
sa longueur. — Comparaison des degrés d'isolement di 
deux systèmes de supports. 


L'isolement des conducteurs télégraphiques aériens 
sous-marins ou souterrains étant généralement imparfait 
il en résulte des pertes d'électricité dont la grandeur dé. 
pend : 4° de la conductibilité électrique du milieu envi: 
ronnant; 2° de la résistance que les conducteurs eux 
mêmes offrent au passage des courants électriques; 5° dt 
degré d'isolement, par rapport à la terre, que présenten 
(dans les lignes aériennes) les appuis qui les supportent 
Indiquer des moyens pour déterminer à un moment donné 
par des expériences simples, sinon exactement, du moin: 
avec la plus grande approximation possible, chacune di 
ces trois choses, et voir par suite l'influence de chacun 
d'elles sur la bonté de ce fil, tel est le but de ce travail 

Il a déjà été publié (t. I, p. 220) un travail de M. Bla- 
vier sur les dérivations du courant le long des ligne: 
électriques, dans lequel l’auteur, en suivant une méthode 
élémentaire, fondée seulement sur les lois des courants 
dérivés, a étudié d’une manière complète l'influence que 
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ces perles, occasionnées tant par les appuis que par la 
conductibilité du milieu environnant, exercent sur l'in- 
lensité des courants transmis, et a exposé plusieurs ap- 
plications pratiques des résultats auxquels il est arrivé. Il 
sansi résolu la première et la troisième parties de cette 
gestion, Mais ne s’est pas occupé de la seconde, qui a 
asi son importance. Toutefois le but principal du pré- 
«ol article, qui contient une solution complète de cette 
question, est moins de combler une lacune que de mon- 
ver comment les formules générales de la propagation de 
l'électricité, publiées dans les Annales (t. II, p. 245) par 
N. Blavier lui-méme, en collaboration de M. Gounelle, 
krmettent de donner des solutions simples. Envisagé à 
te point de vue, ce travail, beaucoup moins complet que 
celui dont il vient d’être question, ne sera pas, il faut 
lespérer, sans intérét pour les lecteurs de ce recueil. 

En étudiant la propagation de l'électricité le long d'un 
conducteur linéaire placé dans un milieu qui isole im- 
parfaitement, tel que l'air saturé d'humidité, on arrive 
(ror t. IE, p. 243) à ce résultat que, pour une section de 
& conducteur située à la distance z d’un point fixe pris 
si ce conducteur, la tension électrique u et la tension I 
da courant étaient données par les deux formules 


u= Ce + C'e, (4) 
I = kwn (Ce*— C’e™*) ; (2) 


e admettant, d'après les expériences de Coulomb, que la 
perle de l'électricité par l’atmosphère est proportionnelle 
ila tension et, de plus, qu’elle est la même d’un bout à 
autre du fil. 

Dans ces formules, G et C’ sont des constantes qui se 
déterminent pour chaque cas particulier, quand on con- 


110 THÉORIE GENERALE DE LA PROPAGATION DK L'ÉLECTRICITÉ “ 


naît les valeurs de u ou de | pour deux points du coma `` 
teur; 

e est la base du système des logarithmes népériens 

k est le coefficient de conductibilité du conducteur 

w est la section du conducteur; 

n est un nombre qui dépend de la conductibilité é 
trique du milieu qui environne le conducteur‘. En rej 
sentant par ò la quantité d'électricité perdue dans l’un 
de temps par l'unité de surface, en supposant que 
cua électrique soit égale a l'unité, on a la relat 


n=? E, dans laquelle c est le pourtour de la section 


conducteur. 6 caractérise parfaitement l'influence du : 
lieu environnant sur les pertes, et il est assez exact 
l'appeler coefficient de condurtibilité électrique du milie 
sa valeur, qu'il importe de déterminer, se déduit simp 
ment de celle de n, quand on connaît k et w. Cette di 
nière quantité est connue pour chaque conducteur télégt 
phique; mais 4, le coefficient de conductibilité du fil, € 
généralement très-différent de la valeur que donneraie 
des expériences faites dans un cabinet sur un fil semblab 
à celui qui constitue la ligne; les tendeurs, les jonctioi 
de deux bouts consécutifs, et d'autres causes peut-êt: 
inconnues, modifient tellement la résistance d’un condu 
teur télégraphique, qu'il y a lieu de la mesurer de nou 
veau chaque fois qu'on veut la connaître. Lorsque | 
conducteur est imparfaitement isolé, cette résistance n 
peut être obtenue directement par des expériences ordi 
naires ; il est donc nécessaire de donner un moyen de la dé 


i ` représente la résistance qu’opposerait à l'écoulement de l'é 


lectricité un fil qui remplacerait toutes les dérivations qui ont liet 
sur l'unité de longueur du conducteur, résistance que M. Blavie: 
désigne par m. 
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krminer dans ce cas, le plus commun en télégraphie. Cette 
funtité étant connue, ainsi que la longueur / et la sec- 
Ron w, on peut en déduire le coefficient de conductibilité 
Mufil, qui est le nombre qui, substitué à & dans l’expres- 


tn, donne un résultat égal à la valeur trouvée pour 


' stance de ce fil. 
La solution des deux premières questions se trouve ainsi 


2 l “i 
nmenée à la recherche de n et de =, cette dernière ex- 


+ pression représentant la résistance du conducteur. La troi- 
seme ne peut être résolue qu’imparfaitement, au moyen 
d la solution trouvée pour la première. 

Déternunation de n.— Soient A et B les deux postes 
qui sont aux extrémités du conducteur, dont la longueur 
atl. À met le fil en comm nication avec l'un des pôles 
d'une pile, par l'intermédiaire d’une boussole de sinus, 
‘autre pôle étant à la terre; et il observe la déviation æ 
produite par le courant d'intensité 1,, quand la deuxième 
atrmité du fil est isolée en B; puis la déviation  pro- 
duite sur la même boussole par le courant d'intensité I,, 
quand au poste B on met le fil en communication avec 
la terre. 

Ces deux expériences suffisent pour calculer n au moyen 
des formules fondamentales (1) et (2). En effet, en prenant 
four origine des valeurs de x l'extrémité B du conduc- 
tur, on a, dans le cas de la première expérience, I = 0 
four z=0, et par suite 


0= kon (C— C’) , 
d'où C = C’ 
tt les relations (1) et (2) deviennent alors 


u==C(e**-+ e-™), 
I= konC(e"*—e*), 
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Si l’on représente par e la tension de la pile qui e 
communique avec le conducteur, tension qui est la mı 
dans les deux expériences, faites à des instants très-1 
prochés, € est la valeur de u pour r= ¿, et comme, 
hypothèse, I, est la valeur de I aussi pour z= ¿, on a 


e =C (e+ er"), 
IL— kont (e*— e—*!), 


f ent — el 
d'où L= kons ap eni 


Dans le cas de la deuxième expérience, u=0 pour z= 
et par suite : 

O—C+C’ ou C’=—C, 
et les relations (1) et (2) deviennent alors 


u= C (e"? us e—**), 
I = kwnC (e+ e—™) '; 


et comme pour z=} on a u=e, I=I,, il vient 


e—C(e“— e™), 
L= hen ("+ e); 


d'où l’on déduit 


ently. e—ni 


I, = kone miL ea ( 


1 Si dans la relation I= konC (e*-++-e—**) on fait x = 0, on 
l'intensité du courant à l'extrémité du fil qui communique avec 
terre, l = 2 konC, et comme l'intensité du même courant à li 
trémité qui est en communication avec la pile a pour expressi 
liı= konC (e"!-4-e7"!); il en résulte p= eet formule identiq 
a celle obtenue par M. Blavier (t. 1, p. 230). 
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Dirisant, membre à membre, l'équation (4) par l’équa- 
sin B 


3 il vient 


tion (5), et posant p=i— 


ni ne 
= Ei (5) 


ation dans laquelle la quantité n est seule inconnue. 
Sa résolution ne présente aucune difficulté. Si l'on 


pose, en effet, e= y, d'où =}, on a 


d'où —* =y}. (6) 


Le premier membre est toujours nécessairement posi- 
uf, et par suite Wp, qui est un nombre plus grand que 4, 
doit toujours être pris avec le signe +. Pour simplifier la 


irme des calculs, on peut poser V p=q, et l'équation (6) 
devient | 


4 
i pt 
i y—i 2? 
: y 
d'où eas q+i 
y= + qi 


_Lesecond membre est toujours réel, puisque g>1, et 
„=$ Une faut prendre que la valeur positive, puisque y est 
Senliellement positif. Ainsi 
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et comme on a posé e“ =y, on a 


nl==log y, 


ve) mm 


d'où n=-. logy, 


i l (q+ 
ou n=; -log i (7 


les logarithmes étant pris dans le système de Néper, mai 
on peut effectuer les calculs avec les logarithmes ordi 
naires, en faisant usage de la formule suivante : 


n =; X 2,5025851 x log LEi. 


1 En faisant usage des résistances A et B, exprimées en fü iden 
tique à celui qui constitue le conducteur, et qui, substituées au con 
ducteur, formeraient avec la mème pile des circuits dont les courant 
produiraient respectivement sur la boussole les déviations « et £ 


M. Blavier donne tt. I, p. 226), pour determiner m = 5, la formu! 


simple m= V AB, qu'on peut déduire facilement des considération 
qui servent de base à ce travail. 

Puisque les résistances A et B sont exprimées en fil identique à cel 

oe . A B 

du conducteur, leurs longueurs réduites sont respectivement ka’ i 

T 


et par suite on a, d'apres les lois de Ohm : 


L— e e.ko 
~ A A 9 
ko, 

e. ke 
l= 


Les relations (3) et (4) donnent, d'autrefpart, 


, ent ei 
‘di = kwn: ent eal 9 

ent 5 e—nl 
lı — knows —T 


ent e—nl > 
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Qn peut, du reste, calculer n sans recourir à l'emploi des 
logarithmes. On a en effet : 


~ 


«par suite, d’après la formule (7) : 


n=}. log | E x z1 log(1+) —log(1—}] |. 
q 
| laquantité + étant inférieure à 4, log (4 +) et log{1 À) 


peuvent être remplacés par deux séries convergentes : 


d'où 
nf alta ee 
=t (t+ tot.) | 


Cot l'on déduit 
Jet à 
ent ent A? 
erty eal i 


ent eB 
Mahipliant membre à membre, on a 

1 4 ase 

, eer 2 | 

t= ou = V AB 
Cette formule est très-simple, mais elle nécessite la recherche des 
Fsistances de A et de B, pour la détermination desquelles on peut ne 
pas avoir toujours les appareils nécessaires; de plus, elle suppose 


“nue la conductibilité réelle du fil de ligne, ce que n’exige pas la 
brmule (7). 
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ou, en remplaçant g par y p, 


DARCOS ES 


Plus loin, on déterminera le nombre des termes qu 
doit prendre pour avoir la valeur de cette série avec 
approximation donnée. Pour le moment, afin de sim 
fier les formules, on peut poser 


4 | 4 
Pit E+ tat 
d’où log Yes — 7 > 


4 
et n == : a, ( 
lV p 


formule qui permet de calculer n, pourvu que l’on c 
naisse la longueur / du fil. 
Détermination de la résistance du conducteur. — P. 


pi A 4 . l 
trouver cette résistance, représentée par l'expression ke 


faut faire les deux expériences indiquées précédemme 
puis immédiatement former dans le poste A, avec la mè 
pile et une résistance connue R, un circuit compren 
la même boussole de sinus, et observer la déviatio 
produite par le nouveau courant d'intensité I, sur l 
guille de cette boussole. 

Soit p la résistance de la pile; comme sa tension est ti 
jours e, on a, d'après la loi de Ohm : 


+ 
L= ( 


Mais, d’autre part, la relation (4) donne 


ent ean 
[= hone a 
— 07 
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Si l'on divise membre à membre, et que, pour simpli- 
lier, on pose 


i vient s— kon (+R) ET: 


enl gai ; 


| 
nt 
$ étcomme on a vu précédemment que 
rl tt. pal 
| VP= a 
on a s= kwn (p +R) p, 
su, en remplaçant n par sa valeur tirée de (10), 
s— ko(p+ R); F, 
iia l +R 
d'où LENS, (19) 


Cette formule n’exige !a connaissance d’aucune des di- 
mensions du fil pour calculer sa résistance; mais si l'on 
veut en déduire le coefficient À de conductibilité, il faut 
coouaitre sa longueur / et sa section w. | 


Calcul de b. — En remplaçant, dans la relation nia 


n par sa valeur tirée de la formule (10), et Aw par sa valeur 
trée de la formule (12), on a 


sz = 

= up R (15) 
Cette formule donne la valeur de b en fonction de la 
conductibilité du corps pris pour type de la résistance (et 
dijrès lequel sont exprimées les résistances connues p 
e R}, pourvu toutefois que la section de ce fil pris pour 
trpe soit égale à l'unité de surface. Dans le cas où il n'en 
& pas ainsi, il faut remplacer la résistance de ce fil type 
par celle d'un fil de même nature, mais de section égale à 
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l'unité, ce qui revient à remplacer, dans la formule (43 
(P+R) par 2+7 


T 
mule devient alors : 


, 7 étant le rayon du fil type. Cette fo 


_ erst (4. 
ple(e+R)” 
dans laquelle Z, c, p et R doivent être exprimés en fonc 
tion de la même unité de longueur que r. 

Lorsque le conducteur sur lequel on opère est lui-mêm 
cylindrique et de rayon r’, on a c= 2nr', et alors la re 
lation (14) devient 

Fs rest 

2plr' (+R) 

Gomme exemple d’application de cette dernière formule 
soit 


(15 


= 100 kilomètres, 
p+R—=150 — 
r—2 millimètres, 


r'—= 100.5, 
6 est donné par l'expression 


4sx 


b=; p 100000000. 150000000" 


Remarques. 4° Sauf les cas où l'on veut déterminer 
l'influence de pertes très-petites, on peut faire usage de 
piles assez faibles pour que les déviations æ, B, y soient 
inférieures à 20 degrés, ce qui permet de substituer les 
rapports de ces angles aux rapports de leurs sinus. 

2° En prenant des piles peu résistantes ou composées 
d'un petit nombre d'éléments, la résistance p est souvent 
assez petite pour pouvoir être négligée devant R, et par 
suite on peut la supprimer dans les formules (42), (13), 
(14), (15). Quand cette suppression n'est pas possible, 
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on détermine facilement sa valeur par l’un des moyens 
connus. 

5° Au moyen des formules (12) et (15) ou des dérivées 
de cette dernière, on peut calculer exactement, dans le cas 
d: l'hypothèse énoncée au commencement, la résistance de 
l ligne et la conductibilité du milieu environnant, Dans 
la pratique, on n’est, du moins pour ce qui concerne les 
limes télégraphiques aériennes, jamais dans ce cas hy- 
pothétique, le seul que l’on puisse soumettre au calcul, 
mais on ne s'en éloigne souvent que d'une manière peu 
notable, et par suite le résultat fourni par ces formules 
s'écarte souvent peu de la vérité. On s’en approche, du 
reste, davantage en faisant à l’extrémité B du fil les mêmes 


observations qu'à l’extrémité A, calculant = et à d'après 


les nouvelles expériences, et prenant pour résistance de 
la ligne et pour coefficient de conductibilité du milieu 
environnant, les moyennes des résultats calculés d’après 
ces doubles observations. 

¥ Lorsqu'on connaît à l'avance la valeur réelle du 
coefficient de conductibilité du fil, on connaît par la 


méme fa , et la formule (13) est inutile pour calculer 6, 


qui se déduit de n?== Ls en y remplaçant z par sa valeur 


tirée de la relation (10). 
Valeur de la série 3. — Cette série, dont le terme gé- 
neral, celui qui en a m avant lui, a pour expression 


i a pour valeur 
Et Le 4+ 
Sity tap e T Em4 pe Te 


Il est facile de déterminer le nombre des termes que 
lon doit prendre dans chaque cas pour avoir la valeur 
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de F, et par suite celles de n, D b, avec une approxima 


tion relative donnée, un centième de la valeur véritable 
par exemple. Le calcul qui sert à résoudre cette questio: 
incidente n’offrant aucun intérêt, il suffit d'indiquer ici | 
formule la plus pratique et la plus simple dans A applica 
tion. Cette relation est la suivante : 
i 

E T < 
e représentant la limite relative donnée, et m le nombr 
des termes, moins un, que l'on doit prendre pour avoir J 
valeur de £ avec cette approximation. La valeur de m es 
le nombre entier le plus petit au moyen duquel cette iné 
galité est satisfaite; on l'obtient en remplaçant, dans la 
relation (16), m successivement par 1, 2, 3, ... 

En déterminant d'après cette formule les nombres de 
termes qu'il faut prendre pour obtenir £ à un centième 
de sa valeur réelle, on trouve que, pour les valeurs de p 
comprises depuis 2 jusqu'à 3 (exclusivement), il faut 
prendre 5 termes, et par suite, dans les DE qui con- 


(16 


tiennent £, remplacer cette quantité par 1+ apt stip 
1 

op" 

Pour les valeurs de p comprises depuis 3 jusqu’a 5 (ex- 

clusivement), prendre 5 termes, c'est- a remplacer, 


7 
+ 


dans les formules établies, Z par 1+ z- pti 


Enfin, pour les valeurs de p ‘aan ious 5 jusqu à 
10 (inclusivement), prendre 2 termes et remplacer alors 


1 
2 par 1+ 3 
Dans la pratique, on pourrait, du reste, faciliter con- 


sidérablement les calculs, en dressant à l’avance une table 
des valeurs numériques de Z pour les valeurs de p com- 
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. prises entre 2 nombres donnés, 2 et 20, par exemple, et 


diférant entre elles de = On prendrait, pour une valeur 


- foonée de p, la valeur de © qui correspondrait, dans ce 


ubleau, à la valeur de p la plus rapprochée de la valeur 


- dsanee. 


Ua eof . ` : : i 
+ i a + 
PP EE CIRE LPO RLS pS HE a E E SE PE DAT 


héleation de quelques cas où l'ou peut faire utilement 
usage des procédés que l’on vient d'exposer. 


Ce qui a été dit jusqu'ici suffit pour montrer comment 
on doit faire usage, dans les diverses circonstances qui 
feusent se présenter, des méthodes exposées pour déter- 
miner soit la résistance d'un conducteur, soit l'influence 
lu milieu environnant. Il peut cependant être utile de 
donner quelques indications sur les cas principaux où ces 
methodes peuvent être appliquées utilement en télégra- 
phie, el pour procéder avec ordre, il est bon de considérer 
successivement les conducteurs aériens, les conducteurs 
sous-marins et les conducteurs souterrains. Mais avant, 
il + a quelques observations à faire : 4° dans la plupart 
des cas, on a à opérer sur des fils aboutissant à des appa- 
reils; il faut alors avoir bien soin, dans les deux premières 
etçériences indiquées, de ne pas introduire ces appareils 
dans le circuit; 2° dans les mêmes cas, on pourra former 
l circuit nécessaire pour la troisième expérience avec les 
bobines des électro-aimants de ces appareils ; 3° pour que 
les résultats fournis par les procédés qu'on vient d’indi- 
quer soient exacts, il est indispensable que les boussoles 
&rvant aux observations soient tres-bonnes, ce qui n'a 
hea qu'autant que le centre du cadre coïncide parfaite- 
ment avec celui de l'aiguille, et de plus, que celle-ci n'a 
aucune résistance de frottement à vaincre. Cette dernière 
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condition n'est généralement remplie que lorsque _ 
guille est suspendue par un fil de coton. 

Lignes aériennes. — Les formules (12) et (15) per. 
tront d'obtenir, à un instant quelconque, la résist 
d'un fil, et le coefficient des pertes qui ont lieu tant 
l'air que par les appuis, ce qui donnera le moyen dej 
si un mauvais travail par ce conducteur doit être attr 
à un défaut de conductibilité ou à un défaut d’isolem 
Il ne paraît pas possible de séparer les perles qui ont 
par l’air de celles qui se produisent par les support: 
par suite de juger d'une manière absolue du degré d’ 
lement de ceux-ci, mais on peut comparer rigoureuserr 
les bontés de deux systèmes d'isolateurs. Il suffit p 
cela d'installer sur les mêmes poteaux deux fils de me 
diamètre, portés l’un par des supports de l’une des form: 
l'autre par des supports de l’autre forme, puis de dét 
miner la valeur de 6 pour chaque conducteur. Si par 
appuis il ne se produisait aucune dérivation à la ter 
les deux valeurs obtenues pour b représentant le mè 
coefficient de conductibilité de l'air seraient identique 
mais comme ces supports occasionnent généralement € 
pertes qui augmentent d'autant plus la valeur de ce co 
ficient, qu’elles sont elles-mêmes plus grandes, il en résu 
que des deux systèmes d’isolateurs, celui qui donne li 
à moins de pertes correspond à la plus petite valeur de 

Afin que le résultat ne soit pas influencé par des dé: 
vations accidentelles qui pourraient survenir sur l’un d 
fils, il est nécessaire de prolonger ces expériences penda 
un temps suffisant, un mois environ, déterminer J 
peu près chaque jour, et prendre pour résultat Cinal 
moyenne de toutes ces valeurs. 

Souvent on veut connaître la résistance que chaqt 
support apporte à l'écoulement de l'électricité dans le so 
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13° 


@ mettant que les pertes par l'air sont assez petites 
w pouvoir être négligées. La solution de cette question 
‘sm conséquence de la formule (13) ou de ses dérivées 
— fa (45). En effet, la quantité totale d'électricité per- 
Et k long du conducteur est représentée par bcl, et 
-Erm on suppose que les pertes n’ont lieu que par les 
‘eus, il en résulte que si ¢ est le nombre des supports, 


Dia perd par chacun d'eux la quantité eet , qui a pour 


| epsilon ane en remplaçant à par sa valeur tirée 
feii). Le nombre déduit de cette expression est le rap- 
Ar ntre la quantité d'électricité qui s'écoule à la terre 
x chaque support et la quantité qui, toutes choses égales 
Æxlleurs, s'écoulerait, dans le même temps, par le fil 
[Xs pour type de conductibilité, et dont la section est 
eae à l'unité. L'inverse de ce nombre, c'est-à-dire 


+R i te 
HEA, représente, par conséquent, la résistance de 


chaque appui exprimée par rapport au même fil type. Si 
lan veut avoir cette résistance en fonction de celle d'un 
Ë de mème nature et de rayon r, il faut prendre l’ex- 


mession 2te-R) 
sz 


Ce n’est qu’exceptionnellement qu’on peut avoir à dé- 
miner la résistance d'un isolateur, ou mieux, de com- 
prer sa bonté à celle d’un autre isolateur de forme 
diferente, mais il serait toujours utile de chercher, de 
emps à autre, les résistances des divers conducteurs et 
ls pertes d'électricité qui ont lieu le long de ces fils, tant 
pt l'air que par les appuis, et dont les valeurs de b don- 
dent une idée assez approchée. Il y aurait lieu alors de 
lure à des époques périodiques les expériences indiquées 
Frécédemment, et d'inscrire sur un registre ad hoc les 
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déviations observées, dont chaque poste enverrait, i 
deux fois par mois, un relevé à l’administration cer 
Comme dernière application, on peut se propos 
déterminer la grandeur des pertes par l'air dans u 
donné. Il suffit pour cela de suspendre par ses det 
trémités seulement, au moyen d'un système parti 
d'isolateurs parfaits, un fil de 500 à 1000 mètres de 
et de calculer, en se servant des résultats d'observ: 
faites avec des instruments précis et délicats, la vale 
b, qui est alors le coeflicient réel de conductibilité de 


Lignes sous-marines. — Dans ces lignes, le condu. 
est isolé de l'eau par une gaine en gutta-percha, en c: 
chouc ou en toute autre substance qui ne préserve 
complétement des pertes, qui sont les mémes géné 
ment sur toute la longueur du fil, à cause de l'identit 
cette gaine d'un bout à l’autre du câble. On se trouve 
en réalité, dans le cas de l'hypothèse qui a servi à | 
blissement des formules (1) et (2), et par suite les proc 
qui en ont été déduits peuvent servir utilement à l'é 
de ces lignes, sur lesquelles bien des choses restent 
core à trouver. 

Dans le cas où les cables sont posés, l'application 


moyens indiqués permet de déterminer les valeurs de | 


et de b à des époques différentes, et par suite de suivre 
variations qu’éprouvent avec le temps la résistance 
conducteur et la conductibilité de la gaine isolante. Li 
que ce conducteur est formé de plusieurs fils cylindriq 
tordus ensemble, le coefficient b doit se calculer en fais 
usage de la formule (14). Il faut, du reste, avoir so 
comme dans le cas des lignes aériennes, de faire des c 
servations aux deux extrémités du fil et de prendre 
moyenne des résultats calculés. 


=e 
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Ces mémes méthodes peuvent servir aussi à déterminer 
des résistances du conducteur et de la gaine isolante, que 
Ton doit mesurer avant la pose, lorsqu'on procede aux 
zais de réception de ces cables. La premiere de ces quan- 
és peut être obtenue directement, si le cable n'est pas 
tans l'eau, mais s’il est complétement immergé dans un 


t:ssin, on peut la déterminer en cherchant la valeur de 


-em r 


; quant à la résistance de l'enveloppe, elle est, pour 


taque unité de surface de fil, l'inverse de la conductibi- 
Lie b pour cette même surface, par suite elle est exprimée 


lei 
Jar merti (en faisant usage de la formule (14)) ; et pour 


k conducteur entier, dont la surface est dc, la résistance 
ple +R) 

TrèsE ? 
: ül type de la résistance ait sa section égale à l'unité de 
race. Exprimée par rapport à la résistance d'un fil de 
mème nature et de rayon r, cette résistance de la gaine 


d la gaine est représentée par en supposant que 


aura pour expression ? eee) . On sait que p et R repré- 
ntent des longueurs de ce fil. 

C'est un procédé à ajouter aux diverses méthodes d'essai 
qui ont été déjà exposées dans les Annales (t. V, p. 352). 

Ligues souterraines.— Quand elles sont faites avec des 
 fscnducteurs placés dans un massif isolant, en contact 
parlait avec le sol, comme le bitume, on peut faire sur ces 
lines les mêmes expériences que sur les câbles sous- 
wirins. Mais quand les conducteurs dont elles se compo- 
wat sont placés dans des cables et isolés entre eux et du 
sl par de la gutta-percha ou toute autre substance dont 
lk contact avec la terre est très-imparfait, il n’y a guère 
jeu à déterminer que les variations que le temps peut ap- 
porter à la résistance de chaque fil. 


Paris, le ter février 1864. J. LAGARDE. 
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LA PROPAGATION DE L'ÉLECTRICI" 
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PAR M. J. GAUGAIN. 


(Extrait des Annales de chimie et de physique, octobre 1864 . } 


Perturbations 
résultant de l'action de l'air ou de l'isolement impar 
des conducteurs, 


Les lois trés-simples que j'ai exposées dans mes pr 
dents mémoires ‘ ont été établies dans la supposition 
les conducteurs sont parfaitement isolés, et que Pac 
de l'air peut être considérée comme nulle. Ces conditi 
ne se trouvant pas habituellement réalisées dans l’ins 
lation des lignes télégraphiques, il m'a paru utile d'é 
dier les perturbations qui peuvent résulter soit de l’act 
de l'air, soit de l'isolement imparfait des conducteurs. 
conséquence, j'ai soumis à un certain nombre de véi 
cations les formules théoriques qui se rapportent aux 
où l'on doit tenir compte de ces causes perturbatrices. 

Je ferai remarquer d'abord qu’elles peuvent être tou 
deux représenées par les mêmes formules, leur mce 
d'action étant absolument le même. Il est clair, en eff 
que, pour étudier l'influence des dérivations qui s'établ 


1 Voir un extrait de ces mémoires dans les Annales télégraphiqr 
t. IV, p. 413 et suiv. 
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sent le long des poteaux d’une ligne télégraphique, il faut 
supposer que ces poteaux présentent des résistances égales. 
Or, cette hypothèse admise, on peut imaginer que l'inter- 
_ Valle qui sépare deux poteaux consécutifs se trouve rempli 
| far une série continue de poteaux de même résistance 
' ai soutirent à eux tous la moitié de l'électricité qu’enlè- 
! sent réellement les deux poteaux de la ligne. Avec cette 
i position, il est évident que la perte de l'électricité cor- 
:pondant à l'élément de longueur est proportionnelle à 
la tension de l'élément considéré ; par conséquent, l’équa- 
tn différentielle qui représente le mouvement de l’élec- 
incite, en tenant compte de l'action de l'air (Ohm, trad., 
F. 90), 


est parfaitement applicable à ce cas. Il suffit de changer le 
| woellicient de u. 


Etat permanent des tensions. 


Vai recherché d'abord si la distribution des tensions 
| dans l'état permanent est telle que la théorie l'indique, 
į and l'action de l'air n’est pas négligeable. 

} La tension d'un point quelconque du circuit est expri- 
Ge, en général, par la formule (Ohm, trad., p. 119) 


Saltet) 5b (etaeta) 
ebl g — BS T elpe ? 


dans laquelle : 
a représente la force électro-motrice ; 
b lasomme algébrique des deux tensions correspondant 
au point d'excitation ; 
l la moitié de la longueur totale du circuit ; 
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e la base des logarithmes hyperboliques ; 
6 un coefficient qui dépend de l'état de l'atmosphère 
de la conductibilité et de la section du conducteur 

u la tension de la tranche correspondant à l’abscisse 2 

L'origine des coordonnées est placée au milieu du ci 
cuit qui est supposé fermé; elle est par conséquent à | 
distance / du point d’excitation. 

Quand on suppose le circuit complétement abandon 
à lui-même, qu'aucun de ses points n'est mis en commt 
nication avec un réservoir qui puisse lui apporter ou lu 
enlever de l'électricité, on a toujours b—0, et l’équatio 
ci-dessus se réduit à | 


4 
= bD — px 
g & (el e—b=) 


of i 


Cette dernière formule ne cesse pas d'être applicab 
quand l'origine des coordonnées est mise en communica 
tion avec la terre; car, dans le cas d'un circuit abandon: 
à lui-même, la tension de l'origine est nulle, et par co! 
séquent on ne modifie pas cette tension par l’établisse 
ment d’une communication avec le sol. 

Enfin, il est clair que l’on peut encore supprimer | 
moitié du circuit, celle, par exemple, qui va de l'origiu 
au côté négatif de la tranche où git l'excitation, sans ric 
changer à l’état des tensions qui se trouve établi dan 
l’autre moitié, pourvu que la tranche où la force électro 
motrice prenait naissance soit maintenue d'une manier 


quelconque à la tension +54. On peut donc dire que | 


formule 


représente la tension du point dont l'abscisse est z, pou 
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le cas d'un conducteur homogène dont les deux extrémités 
nt maintenues, l’une à la tension a, l’autre à la tension 
#10, l'origine des coordonnées restant toujours placée au 
tint dont la tension est nulle. 

D'après cela, la tension du point milieu correspondant 


sia st l 
1 l'abscisse I=; est 


ou, en considérant que l’on a 


i pi _m\/s -] 
ele —e ? le? +e 3 , 


| a 
it) U—= ———— 


į Lest cette dernière formule que j'ai entrepris de vérifier 


t 


: *krimentalement. 


Pour cela, il suffit de prendre deux conducteurs de 
“ème nature, de même section et de longueurs diffé- 
rutes, de les mettre successivement en communication 
i:r l'une de leurs extrémités avec le sol, par l’autre avec 
ube source constante, el de déterminer la tension limite 
&iespondant au point milieu de chacun d’eux. L'une 
is tensions limites ainsi obtenues peut servir à calculer 
e coefficient B, l'autre fournit une vérification de la for- 
tule, J'ai opéré de cette manière sur deux cordonnets de 
wc bien homogène, dont les longueurs étaient 4 et 8 mè- 
tes, Dans les conditions atmosphériques où mes expé- 
“tees ont été exécutées, la conductibilité de ces cordon- 
wis etait tellement imparfaite, qu'il fallait plus d’une 
kni-heure pour que la tension , correspondant au point 
milieu du fil de 8 metres, cessat de croître d’une manière 


appreciable, et la distribution des tensions dans l'état 
VII. 9 
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permanent se trouvait considérablement modifiée pa 
l'action de l'air. La tension de la source étant représenté 
par 52, j'ai trouvé que les tensions des points milieu 
étaient 18,7 pour le fil de 4 mètres et 9 pour le fil d 
8 mètres. Si l'influence de l'air eût été nulle, la tensio: 
du point milieu eût été représentée par 26 pour l'u: 
comme pour l’autre fil. 

Comme dans la plupart de mes recherches antérieures 
j'ai pris pour source d'électricité un électroscope à cadran 
dont la charge était maintenue constante de la manier: 
que j'ai indiquée. 

On peut reconnaître, au moyen d'un calcul tres-simple 


que les nombres obtenus s'accordent avec la formule (4) 
pr 
citée plus haut. En effet, si l'on pose e* =y, on dédui 


de cette formule l'équation du second degré 


4 a 
YT u 
__4 Fe aè 
ou Y= zu ini 4. 


Quand on fait a—59, et u—18,7, les racines de cett 
équation ont pour valeurs numériques 2,355 et 0,425 
La première de ces valeurs est seule admissible; la second 
correspondrait à une valeur négative de ĝ, et il est clai 
que ce coefficient doit toujours rester positif, l’action d 
l'air ne pouvant avoir pour effet d'augmenter la tensio! 
du circuit. 

Maintenant, si nous prenons pour unité de longueur |. 
longueur (4 mètres) du plus court des de l'expérience 


nous aurons, d'après ce qui précède, en 2,555, et pa 
conséquent e/:-—5,546, e-*—0,180. La tension correspon 
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dant au point milieu du conducteur de 8 metres doit done 
avoir pour valeur 


a 52 
| == -z 5 rne 
er + e 3,726 


— 9,08. 


Litservation ayant donné 9, l'accord est aussi parfait 
qee possible, eu égard à l’imperfection des procédés d'ex- 
pnence. 

Les nombres (9, 18,7, 52) que j’ai indiqués plus haut 
mme donnant la mesure des tensions, ont été fournis 
jar l'électroscope à feuille d'or; mais ils n'expriment pas 
purement et simplement la divergence des feuilles d’or : 
is représentent cette divergence corrigée. Quand l'écar- 
ment des feuilles d'or est petit, que la distance entre les 
euremites libres de ces feuilles n’excede pas 40 à 12 mil- 
metres, on peut admettre, sans erreur notabie, que cette 
sance est proportionnelle à la tension. Mais quand il 
‘agit de plus grandes divergences, il devient nécessaire 
de graduer l'instrument. Pour cela, j'ai eu recours à une 
methode connue ; j'ai formé la table de correction qui 
suit: les chiffres de la première ligne représentent les di- 
tercences observées, ceux de Ja seconde indiquent les di- 
wrsences que l'on obtiendrait si Pécart des feuilles d'or 
Sresuié, comine je l'ai dit, à leur extrémité inféricure) 
shit proportionnel à la tension: ils peuvent être con- 
“deres, par conséquent, comme représentant des unités 
de tension. 

l$ 18 20 21 22 23 24 25 
14,5 ANT A 22 235 25 26 27 

Dans l'expé.ience que je viens de citer, Pécartement ob- 
ve des feuilles d'or a été 9 millimetres pour le point 
eu du fil de 8 metres, et 18 millimètres pour le point 
uiliva du fil de 4 metres. Je n'ai pas mesuré directement 
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la tension de la source, pour n'avoir pas à comparer des 
tensions tres-différentes entre elles, j'ai mesuré la moitié 
de cette tension. Pour cela, j'ai établi une communication 
entre la source et la terre, au moyen d'un fil de coton 
qui était assez bon conducteur pour que l'action de l'air 
fat négligeable, et j'ai déterminé la tension du point mi- 
lieu de ce fil. J'ai obtenu ainsi un écartement de 24 mil- 
limètres, correspondant, d'après la table ci-dessus, à la 
tension 26, et j'ai conclu que la tension de la source de- 
vait être représentée par 52. 

Pour que la tension correspondante au point milieu du 
fil de coton dont je viens de parler représente exactement 
la moitié de la tension de la source, il faut non-seulement 
que l'action de l'air puisse être négligée, mais il faut encore 
que le fil soit homogène. Cette dernière condition n'étan 
pas toujours très-facile à remplir dans la pratique, on peu 
y suppléer en retournant le fil et en faisant deux observa- 
tions. J'entends, par retourner le fil, mettre en communica: 
tion avec la terre l'extrémité qui d'abord communiquait 
avec la source, et réciproquement. La moyennedes tensions 
que l'on obtient ainsi au point milieu peut être considérée 
comme représentant, à fort peu près, la moitié de la ten- 
sion de la source ; elle la représente même rigoureusement 
quand on suppose que les deux inoiliés du fil sont homo- 
gènes chacune de leur côté, bien que différentes l'une de 
l'autre. En effet, si nous appelons ¿et /’ les longueur: 
réduites de chacune de ces moitiés et a la tension de la 
source, la ee du point milieu sera pour l’une des 
positions du fl E ET et pour l'autre position or 

La moyenne + ces deux tensions sera, par conse- 
quent, 


Plusieurs séries d'expériences exécutées sur des con- 


= CE nn 
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ducteurs différents, mais suivant le même plan, m'ont 
donné des résultats analogues ; je crois donc que l’on doit 
recarder comme vérifiée la loi théorique qui règle la dis- 
tibution des tensions dans l'état permanent, quand on 
pend en considération l’action de l'air environnant. 

Comme il ne saurait exister de doute sur la relation 
qui lie le flux à la distribution des tensions, dans le cas au 
moins des conducteurs médiocres qui sont l’objet de mes 
recherches, on doit regarder comme également vériliée 
la loi qui régit l'intensité du courant dans le cas de ces 
mèmes conducteurs. Mais comme il n’est pas rigoureuse- 
ment démontré que les choses se passent absolument de 
la ème manière dans les conducteurs métalliques que 
dans les conducteurs imparfaits, il serait intéressant de 
rechercher si la formule qui donne l'intensité du courant, 
lorsque le circuit est soumis à l'action perturbatrice de 
lair, se trouve vérifiée dans le cas d'un conducteur mé- 
tallique, et cette vérification n'offre, en principe du moins, 
aucune difficulté. La tension étant déterminée par la 
relation 


# nous désignons par # la conductibilité, par w la section 
du conducteur, et par s l'intensité du courant, cette inten- 
sité sera exprimée par la formule 


efx — $x 
= koab ~~ 


du 
$= ho z HZ peer 


D'après cela, si l’on détermine expérimentalement les 
valeurs set s, de l'intensité, qui correspondent aux points 
du mème circuit, dont les abscisses sont x, et z,, les quan- 
tiles s, et zo, d'une part, s, et z, de l’autre, devrout satis- 
faire à la formule, et fourniront deux équations distinctes 
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qui pourront servir, l'une à calculer le coefficient B, l’autre 
à vérifier la théorie. 

Malheureusement la méthode de vérification que je 
viens d'indiquer ne peut guère être mise en pratique que 
sur les circuits télégraphiques, et il est sans doute assez 
rare que cos circuits se trouvent dans les conditions que 
la théorie suppose. Les formules reposent sur cette hypo- 
thèse que l'action perturbatrice de l'air et des dérivations 
est uniforme dans toute l’étendue du conducteur, et je ne 
sais si cette uniformité se rencontre jamais sur les lignes 
télégraphiques. 


État variable des tensions. 


Il serait fort difficile de reconnaître par expérience si les 
perturbations qui résultent dans l’état variable de l’action 
de l'air ou d’un système uniforme de dérivations son! 
exactement représentées en grandeur par l'équation géné- 
rale relative à l’état variable (Ohm, p. 124); je me suis 
borné à rechercher si ces perturbations se produisent dans 
le sens que la théorie indique. Les recherches étenducs 
que M. Guillemin a récemment exécutées sur la propaga- 
tion de l'électricité dans les conducteurs métalliquesl'ayant 
conduit à des résultats qui sont en opposition, du moins 
apparente, avec la théorie, il wa paru utile de rechercher 
si l'on rencontrerait le même désaccord en opérant sur 
des conducteurs imparfaits. 

Pour comprendre ce qui va suivre, il est nécessaire de 
se rappeler Ja distinction que j'ai précédemment établie 
entre la durée de propayation absolue et la durée de 
propagation relative. Quand on fait abstraction de lin- 
fluence de l'air, les mêmes lois s'appliquent, à une seule 
exceplion pres, à ces deux durées de propagation. Mats, 
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comme nous allons le voir, Jes perturbations qui résultent 
de l'action de l'air ne sont pas de même signe pour l'une 
et pour l'autre. 

La plus simple de toutes les questions qu'on puisse 
per relativement à l'action de Pair ou d'un système uni- 
ferme de dérivation est celle-ci : La durée de propagation 
et-elle augmentée ou diminuée par ces causes perturba- 
es, quand on suppose le conducteur invariable, ainsi 
que la tension de la source ? La réponse n’est pas douteuse, 
quand if s’agit de la durée de propagation absolue ; il est 
bieu évident qu'elle est augmentée par les causes pertur- 
batrices dont nous nous occupons. Mais il est plus difficile 
d'apercevoir dans quel sens les mêmes causes modifient la 
durée de propagation relative; car, si d’une part elles di- 
minuent la tension qu'acquiert un point déterminé en un 
temps donné, elles diminuent aussi la tension limite du 
même point, et pour découvrir quel est, en définitive, le 
seus de la perturbation, il est indispensable de recourir 
au calcul. En donnant des valeurs particulières aux coef- 
ficients de la formule générale d'Ohm (p. 124), j'ai trouvé 
que la durée de propagation relative est diminuée par 
l'influence de l'air et des dérivations. 

J'ai vérifié ce fait expérimentalement pour le cas d’un 
sv-teme de dérivations égales et équidistantes. Pour cela, 
j'ai pris un fil de coton, je l'ai mis en rapport, d'une part, 
avec le sol, de l’autre, avec une source constante, et j’ai 
déterminé d’abord le temps nécessaire pour que le point 
milicu acquit une fraction déterminée m de la tension 
limite appartenant au même point. Cela fait, j'ai établi 
sur Je fil de coton un système de dérivations égales ct 
“urlistantes, et j’al déterminé de nouveau le temps né- 
cessaire pour que le point milieu acquit la même fraction m 
de la nouvelle tension limite appartenant à ce point. Cette 
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derniére durée de propagation a toujours été plus cot 
et quelquefois beaucoup plus courte que la premiére, 
formément aux indications de la théorie. 

Ainsi, dans une expérience où j'employais, con 
source d'électricité, une pile de 630 éléments, j'ai trc 
qu'il fallait 18 secondes pour obtenir, au point milier 
fil de coton, une certaine fraction de la tension lim 
quand le fil de coton ne subissait pas de dérivations 
l'on obtenait en 7 secondes la même fraction de la tens 
limite, quand on établissait trois dérivations symétriq 
au moyen de trois cordonnets de soie de mème longu 
et de mème conductibilité. 

Pour déterminer les durées de propagation relati 
dont je viens de parler, je procède de la manière suivan 
le fil de coton qui doit servir de conducteur étant en r. 
port par ses extrémités avec la source et la terre, je Í 
communiquer son point milieu avec un petit électroscc 
a cadran, et je fixe d’abord, au moyen d'un fi! de repe 
la position qu'occupe la feuille d’or visée, quand l'é 
permanent est établi. Cela fait, je mets de côté le fil 
coton, et, par un moyen quelconque, je charge le pe 
électroscope de manière à ramener la feuille d'or vis 
devant le fil de repère; puis je touche l'électroscope av 
un disque ou une lame isolée, et je marque, par un seco 
fil de repère, la nouvelle position que la feuille d'or pre 
après le contact du disque ou de la lame. L’électrosco 
se trouve ainsi gradué. Il est clair, en effet, que si le co 


; ‘ ; x : i 
tact du petit conducteur isolé enlève une fraction = de 
charge primitive, la quantité d'électricité qui reste apr 
? . r bd r n — {i 
ce contact représente une fraction déterminée —— « 


cette mème charge primitive. I] ne reste done plus, pot 
achever l'expérience, qu'à remettre en place le fil de coto: 
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_ Lune des extrémités étant en communication avec la 

i tere, l’autre extrémité étant fixée à une petite tige isolée, 

| et le point milieu étant en rapport avec l'électroscope 

: galué, on fait communiquer la source avec la petite tige 

i tae, et l'on compte le temps qui s'écoule depuis le mo- 
wnt où cette dernière communication est établie, jus- 
pu moment où la feuille d'or de l'électroscope vient 
älurer le second des fils de repère dont j'ai parlé. On 
vmprend qu'après avoir gradué |’électroscope pour ob- 
eur la durée de propagation relative qui correspond au 
ul sans dérivations, il faut la graduer de nouveau quand 
ti veut obtenir la durée de propagation correspondant au 
qui porte des dérivations, puisque la tension limite 
vest pas la même dans les deux cas. 

La grandeur du conducteur isolé dont on se sert pour 
caduer l'électroscope est tout à fait arbitraire ; seulement, 
faut s'arranger pour que la tension indiquée par le 
“ond fil de repère ne soit pas trop voisine de la tension 
luite, parce que dans le voisinage de cette limite, la 
tation de Ja tension est tellement lente, qu'il devient 
impossible de fixer avec précision l'instant où cette tension 
«quiert une valeur déterminée. Il n’est pas besoin de dive 
ju le mème conducteur isolé doit servir pour les deux 
aluations que l’on a à effectuer successivement. 

de n'ai pas fait d'expériences dans le but spécial d'étudier ` 
inlluence de l'air sur la durée de propagation relative; 
Lui jai eu plus d’une fois occasion de constater incidem- 
tent que cette durée augmente quand l'air devient plus 
ide, Ainsi j'ai trouvé qu'à une certaine heure de la 
{rire la durée de propagation relative était pour un 
lain fil de 44 minutes, et que, plus tard, l'air étant de- 

Eu plus humide, cette durée s'élevait à 47 minutes; les 

“sions limites du point milieu étaient représentées par 


138 RECHERCHES SUR LA PROPAGATION DE L ÉLECTRICITÉ 


42 dans le premier cas et par 16 dans le second. Au pre 
mier coup d'œil, ce résultat paraît être en opposition ave 
la théorie; mais il faut faire attention que les conducteur 
sur lesquels j’opére (fil de coton ou de soie) doivent leu 
conductibilité à l'humidité qu'ils enlèvent à l'air. Il résult 
de là que les variations de l’état hygrométrique produisen 
deux effets opposés : quand l'air devient plus humide 
son action sur le conducteur devient plus grande, mai 
en même temps la conductibilité se trouve aussi augmer 
tée, et il serait difficile, 4 priori, de prévoir quel doit èti 
le résultat de cette double modification. Mais l'expérience 
prouvant que, pour les fils dont je me sers, la tensio 
limite du point milieu augmente quand l'humidité devier 
plus grande, il suit de là que le coefficient 6 diminue, e 
par suite, que la durée de propagation relative doit au: 
menter, puisque, d'après la formule générale, cette dur: 
varie en sens inverse du coefficient 8. Le résultat de l'ol 
servation est donc conforme aux indications de la théori 

J'ai recherché aussi dans quel sens la loi des carrés : 
trouve modifiée par l’action de l'air ou d’un système un 
forme de dérivation. Cette question, comme la précédent: 
est sans difficulté quand il s’agit de la durée de propag 
tion absolue. On peut, à l'aide de raisonnements tre: 
simples, reconnaître que la durée de propagation croît pli 
vite que le carré de la longueur, quand le conducteur e 
soumis à l’action perturbatrice de l'air ou d'un systèn 
uniforme de dérivations. Mais, lorsqu'il s'agit de la dure 
de propagation relative, 1l est indispensable de recourir 
la formule citée plus haut (Ohm, p. 424) pour reconnaît: 
dans quel sens la loi se trouve altérée. On trouve ain 
que, sous l'influence des causes perturbatrices dont no: 
nous occupons, la durée de propagation relative crc 
moins vite que le carré de la longueur. 


DANS LES CONDUCTEURS MEDIOURES. 139 


+ Jai vérifié d’abord l’exactitude de cette conséquence 
wur des cordonnets de soie qui étaient parfaitement isolés, 
pnis qui, en raison de leur très-faible conductibilité, 
- teprouvalent sous l'influence de l'air une déperdition rela- 
sement considérable. Pour cela, j'ai pris deux fils de 
.#ivtres, el j'ai déterminé d’abord la durée de propaga- 
Lu relative correspondant à chacun d'eux, en procédant 
fe A manière indiquée plus haut ; puis j'ai réuni ces fils, 
kit à bout, de manière à former un conducteur de 
$ mitres, et j'ai déterminé la durée de propagation rela- 
ie correspondant à ce conducteur. J'ai trouvé ainsi que 
k'lurée de propagation relative moyenne était pour les 
ik te longueur simple, 4" 548, et pour le fil de longueur 
duble, 42™ 268, Cette dernière durée est à peu près 
v:e de la première, tandis qu'elle eût été quadruple si 
Pieuon de l'air eût été négligeable. Je me suis servi, pour 
cnstaler la tension des points milicux, de deux électro- 
«upes dont les capacités étaient entre elles comme 1 est 
42. Jai employé l'électroscope -imple pour le conducteur 
- jé leocueur simple, l’électroscope double pour le conduc- 
tur de longueur double. 
Dans une autre expérience, j'ai opéré sur deux fils de 
“Een de { metre de longueur environ, qui conduisatent 
a-z bien pour que l’action de l'air eût pu ètre négligée 
Slisclement eût été parfait, mais qui portaient chacun 
tus derivations symétriquement distribuées, établies au 
Doyen de cordonnets de soie. J'ai déterminé d'abord la 
ve de propagation relative propre à chacun de ces fils ; 
- ] Jul je les ai réunis de manière à obtenir un conducteur 
v | %2 mètres avec six dérivations, et j'ai déterminé la du- 
s | rede propagation relative appartenant à ce conducteur. 
| Les valeurs moyennes de ces durées ont été, pour le con- 
ducteur de longueur simple, 8 secondes ; pour celui de 


140 RECHERCHES SUR LA PROPAGATION DE L ELECTRICITE 


longueur double, 23 secondes. Ces deux nombres sou 
peu pres dans le rapport de 1 à 3; ils eussent été dans 
rapport de 4 à 4 si les dérivations n’eussent pas existe. 

En résumé, on voit que tous les résultats que j'ai « 
tenus sont conformes à la théorie, et, bien que mes 7 
rifications ne soient pas complètes en ce qui conce: 
l'état variable, on ne peut guère donter que les forn 
les qui tiennent compte de l'influence de l'air ne soi 
aussi parfaitement exactes que celles qui supposent ce 
influence négligeable. Mais cette conclusion, il fi 
bien le remarquer, n’est légitimement établie qu’aut: 
qu'il s'agit des conducteurs imparfaits sur lesquels } 
opéré. Quoiqu'il soit impossible d'établir une ligne de 
marcation entre les bons et les mauvais conducteurs, 
n'est pas complétement évident que la propagation s’ 
fectue dans un fil de métal absolument de la même w 
niere que dans un fil de coton, et les expériences récen 
dé M. Guillemin, dont j'ai déjà parlé, sembleraient mè! 
prouver que les courants transmis dans les circuits té 
graphiques ne suivent pas les lois indiquées par la théor 
Mais M. Guillemin lui-même ne considère nullement 
point comme définitivement établi. Les résultats auxqu 
il est arrivé mettent bien en évidence ce fait général, q 
l’état permanent est précédé d'un état variable dont | 
phases successives correspondent vaguement aux | 
théoriques, mais ils ne peuvent fournir une vérificati 
rigoureuse de ces lois ; ils sont insuffisants pour plusiet 
raisons que M. Guillemin a signalées, et je crois qu'ils 
sont pour d'autres raisons encore que je vais rapideme 
indiquer. 

M. Guillemin paraît considérer la durée de l'état vari 
ble comme une quantité déterminée dont la valeur est 1 
dépendante des instruments employés, et croit que cel 
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constance de la durée de l’état variable peut se concilier 
avec la théorie d'Ohm, en prenant en considération Vlin- 
fluence perturbatrice de l’air et des dérivations qui résul- 
tent de l'isolement imparfait. «Ce fait (dit-il, p. 57 de 
' #0 memoire, en parlant de la constance de la durée de 
lt variable) peut se représenter graphiquement par la 
arbe ors, qui atteint en r la droite gs parallèle à l'axe of, 
xas s'approcher d'elle par une marche asymptotique, 
«mme Ja courbe omm' s'approche de pn'.» D'après ce 
pisage, M. Guillemin parait supposer que la courbe ors, 
qu représente l'intensité dans le cas où l’action de l'air 
Best pas négligeable, se brise en r pour se transformer 
brusquement en une droite parallèle à l'axe des ¢. Telle 
Dest pas la signification de la formule d'Ohm. La courbe 
qu représente les intensités dans le cas où l’on doit tenir 
comple de l'action de l'air est absolument de même forme 
que celle qui se rapporte au cas où l’action de l'air est né- 
glzeable. Dans le premier cas, il est vrai, la courbe se 
“p roche plus rapidement de sou asymptote que dans le 
cond. Mais Jes deux courbes ont, l'une comme l'autre; 
une asymptote parallèle à l'axe des ¢, et s’il était réelle- 
eut démontré que l'état permanent s'établit, non pas 
ajeu pres, mais rigoureusement, au bout de quelques 
üliemes de seconde, je crois qu'il ne faudrait pas cher- 
der une autre preuve de l'inexactitude de la théorie 
f0bm. Mais ce fait ne me paraît pas établi d’une manière 
contestable. Il est fort étrange assurément que la durée 
% l'etat variable ne change pas avec la sensibilité du 
galtanometre, et je ne suis pas en mesure d'expliquer ce 
fsultat, Mais on pourrait dire cependant qu'il n'est pas 
dmontré que l'imperfection des appareils employés ré- 
ite exclusivement du défaut de sensibilité du galvano- 
Metre, 


EL LL 


t 
À 
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Maintenant, si l’on admet que la durée de l'état vari 
ble dépeud du degré de perfection des instruments do: 
on se sert, je ne crois pas qu'on puisse la définir autr 
ment qu'en disant que c'est le temps nécessaire pour o 
tenir une intensité qui diffère de l'intensité maxima d iti 
quantité plus petite qu'une quantité donnée. Or il e 
clair que la durée de l'état variable, ainsi définie, n'e 
plus soumise aux lois simples qui régissent la durée « 
propagation relative; je dirai même qu’elle ne saura 
élre soumise à aucune loi précise. 

Quand on se sert du galvanomètre pour mesurer l'n 
tensité du courant, les fractions de degré qu'on neéwlis 
peuvent être sans importance quand on se propose d'ol 
tenir la valeur du courant limite; mais quelque petit 
que soient ces fractions, elles ont une importance énorn 
quand il s'agit de déterminer la durée de l'état variabl: 
Supposons, par exemple, que le courant limite donne ur 
déviation de. 20 degrés, on ne commettra qu'une erret 
insignifiante en lui attribuant la valeur (20 degrés mou 
1 seconde), ou même la valeur (20 degrés moins 1 m: 
nute). Mais tandis qu'il faut un temps infini pour obten 
rigoureusement la déviation 20 degrés, il faudra peut-èt 
une heure pour arriver à la déviation (20 degrés mon 
1 seconde), et quelques instants seulement pour obten 
la déviation (20 degrés moins 1 minute), de sorte que, su 
vaut le degré d’approximation que l’on aura fixé, la duri 
de l'état variable sera quelques secondes, une heure ou u 
temps infini. Je crois, en résumé, qu'il faut renoncer 
mesurer la durée de l'état variable et s'en tenir à déter 
miner les durées de propagation absolues ou relaccces. 

Bien que les expériences de M. Guillemin aient e 
pour but principal de déterminer la durée de l'état vari: 
ble, cependant il a aussi mesuré les intensités successive 


i DANS LES CONDUCTEURS MÉDIOCRES. 445 
H 


du courant, et les nombres qu'il a publiés fournissent les 
elements d'une vérification qui a été exécutée par un sa- 
` vant étranger, M. Filippo Keller (Annali di matematica 
t pried applicata ; Roma, n° 5, settembre e ottobre 1859). 
- Liormule d’Ohm (p. 124) établit une relation entre 
| ktmps écoulé ¢ et la tension u qui correspond, au bout 
i decetemps, au point dont l'abscisse est x. De cette for- 
mule on déduit par une simple différentiation la relation 
qu lie le temps écoulé ¢ à l'intensité s du courant. Or, 
i lun détermine expérimentalement la valeur de s qui 
correspond à une valeur donnée de ż, et que l’on intro- 
| duse dans la formule les valeurs correspondantes de s 
etde ¢, on aura une équation qui pourra servir à calculer 
k corflicient de conductibilité A; et, si l’on répète le 
meme calcul pour différents systèmes de valeurs des et 
det, il est clair qu’on devra toujours retomber sur la 
meme valeur de A, en admettant que la loi mathémati- 
que représente exactement les faits. Or M. Filippo Keller 
veteculé la vérification que je viens d'indiquer en se 
servant des données recueillies par MM. Guillemin et 
Burnouf dans leurs expériences de Nancy (mémoire de 
X. Guillemin, p. 26), et voici les résultats qu'il a obtenus: 
‘*suombres de la première ligne représentent le temps 
koulé ¢ en dix-millièmes de seconde, ceux de la deuxième 
ie l'intensité s du courant, et ceux de la troisième la 
“kur calculée du coefficient 4. 


I-19 30 55 70 90 120 450 170 190 220 
= (#5 3,5 10 163 17 48 48,5 18,5 183 19 
t U 26,5 925,7 36,7 30,8 27,7 24,2 91,4 21,2 20,7 


Les nombres de la dernière ligne sont loin d'être iden- 
Uques, comme on le voit. Les valeurs extrêmes 20,7 
4 06,7 different presque dans le rapport du simple au 
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double. Mais il est possible que les différences cons: ~ 
soient dues à l'influence de l'air et des dérivations. A -` 
hippo Keller ayant fait usage de la formule qui sup 
cette influence négligeable. 

Pour reconnaître si la théorie est réellement en dé 
de nouvelles observations me paraissent indispensa 
S'il est bien constaté que, même sur les lignes les m - 
établies et dans les conditions les plus favorables, la dé - 
dition d'électricité est toujours notable, il est clair e 
faut se résigner à faire usage des formules complig 
qui tiennent compte de l’action perturbatrice de 1” 
mais, avant tout, il est nécessaire de s'assurer si ces 
mules sont elles-mêmes applicables. Comme je l’ai fait 
marquer déjà, elles supposent que l'action perturbat 
est uniforme dans toute l’étendue du circuit. Si cette 1 
formité n'est jamais réalisable, il faut renoncer définit 
ment, ce me semble, à se servir des lignes télégraphiq 
pour l'étude des lois de la propagation. S'il existe, 
contraire, des circonstances où l'action perturbatrice p: 
ètre considérée comme uniforme, il faut choisir ces « 
constances pour opérer et déterminer expérimentalem« 
la valeur du coefficient B, en même temps que la série « 
valeurs de s correspondant aux valeurs successives de 

D'après ce qui précède, on voit qu'il est tres-diffici, 
sinon impossible, de vérifier les lois de la propagation s 
les lignes télégraphiques. Cette vérification comporte e 
core une autre espèce de difficulté dont on ne paraît p 
s'être rendu un compte bien exact, Cette difficulté résul 
de la nature des sources électriques que l’on emploie. I 
formule d Ohm (p. 124) a été établie pour un cas tout 
fait imaginaire; elle suppose : 4° que le circuit est ferm 
et homogène dans toute son étendue ; 2° qu'il n’y a qu'un 
seule force électro-motrice mise en jeu, et qu’elle pren 
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aisance dans l'épaisseur d’une tranche infiniment 
mince; 3° que le circuit est complétement abandonné à 
lui-même, et que, par conséquent, le point dont la tension 
Tte nulle est séparé du point d’excitation par une dis- 
ume égale à la moitié de la longueur totale du circuit. 
Ls considérations que j’ai exposées plus haut font voir, à 
hérité , que la formule dont il s'agit peut être aussi ap- 
i piquée au cas d’un conducteur homogène dont les extré- 
{ mites sont maintenues, l'une à la tension a et l’autre à la 
tension zéro. Mais il faut remarquer que quand on l'ap- 
plique de cette façon , on change la signification du coef- 
ent a, on admet implicitement que ce coefficient re- 
sente, non plus la force électro-motrice (quantité 
dépendante de la grandeur du circuit), mais bien la 
son effective que conserve l'extrémité du conducteur. 
suppose donc que cette tension effeclive reste con- 
inte pendant toute la durée de l'état variable. Or cette 
adition, que j'ai facilement réalisée dans mes recherches 
r les conducteurs médiocres, ne doit pas se trouver 
plie dans les expériences que l’on fait sur les lignes té- 
Reraphiques ; je crois, en conséquence, que la formule 
Ohm (p. 424) n'est pas applicable à ces expériences. 
ur obtenir la formule qui convient au cas d’un circuit 
s lequel on interpose une pile formée d'un nombre 
nné d'éléments, il me paraît nécessaire de reprendre 
blégrale générale (Ohm, p. 122) et de déterminer la 
action arbitraire d’après les conditions particulières 
‘pres au circuit que l'on veut envisager. Je suis per- 
alé qu’en faisant ce calcul, on arriverait à faire voir que 
kosion effective du pôle, mis en communication avec la 
she, prend des valeurs très-diverses pendant la durée de 
éut variable. Au moment précis où le contact s'établit, 


: Pelle tension doit être sensiblement nulle, et dans l’état 
Vil, 10 
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permanent il est aisé de voir qu'elle acquiert une va 
peu différente de celle qui appartient au pôle isolé, qu 
on suppose que la résistance de la pile n’est qu'une pi 
fraction de la résistance totale du circuit. h 

Enfin, je rappellerai que la théorie d'Ohm a été éta 
avant la découverte de l'induction électro-dynamique 
qu'elle ne prend pas en considération l'extra-courant 
résulte de là que les lois de l'état variable ne peuvent .. 
appliquées avec certitude qu'autant qu’il est permis 
considérer l'extra-courant comme nul t, 


t Le mémoire de M. Gaugain, dont nous avons extrait ce qui 
cède, contient en outre l'exposé d'expériences entreprises dans le 
de mettre en évidence la propriété fondamentale de la force éle 
motrice. La question s'écarte un peu du cadre tracé par la spéci 
de notre recueil; mais nous recommandons ce travail à ceux qui 
téressent aux causes premières et aux recherches métaphysiques. 
conclusions de l’auteur sont que la théorie de Volta est encore 
jourd’hui la plus satisfaisante de toutes celles qui ont été mise 
avant. « Les uns croient, dit-il, que dans les circuits fermés la c 
binaison chimique s’effectue d'abord et donne naissance ensuit 
mouvement électrique appelé courant. Les autres pensent, au i 
traire, que la force électro-motrice et l'affinité chimique ne : 
qu'une seule et mème chose, que le courant précède la combina 
et que celle-ci est l'effet, au lieu d'ètre la cause... La seconde thé 
me parait mériter la préférence. » (Note de la Rédacti 


cherchée au moyen de la formule 


NOTE 
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UNE NOUVELLE METHODE DE MESURE 


RESISTANCES DES COUPLES VOLTAIQUES 


La méthode la plus généralement etnploÿée poùr la 
mesure de la résistauée des eouples voltaiques est celle 
Ohm, qui consiste à mesurer l'intensité du couple avee 
deux résistances connues 7, 7’ introduites successivement 
dans le circuit et à déduire la valeur de la résistance 
Lee 

I=’ 

Cette méthode très-simple a toutefois un inconvénient 
jul a souvent embarrassé les physiciens qui l'ont em- 
plovée, à causé des variations énormes que peut subir cette 
taleur dans déux éxpérientes Successives, soit par suite 
des erreurs d'observation, soit par suite des effets de la 
tolarisation du couple. Ces erreurs viennent de ce qu'en 


' employant des résistances 7, 7’ très-considérables, telles 
. que celles qui sont nécessaires pour éviter les inconvé- 
_ Ments de la polarisation et pour placer l'expérience dans 


ls conditions ordinaires de l'application, la résistance du 
couple se trouve presque effacée. Dès lors, il faut une 
flactilude d'observations des plus rigoureuses pour arri» 
ver à obtenir des chiffres un peu concordants. Il nous 
sullira, pour donner une idée de la délicatesse de ce genre 
d'expériences, de dire qu’une différence d'observation de 
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deux ou trois minutes avec une boussole des sinus ga 
nométrique de 50 tours et des résistances r et r” de 
et 15 kilomètres de fil télégraphique de 4 millime. 
peut donner lieu à une erreur en plus ou en moin: 
près d'une centaine de mètres. J'ai cherché à faire dis 
raître cet inconvénient en prenant une méthode telle < 
tout en conservant les résistances considérables dont 

parlé, je pusse amplifier suffisamment les effets dus à 1 
tervention de la résistance du couple pour que celle-ci 

en être déduite facilement. J'ai eu pour cela recours : 
dérivations dont l'effet, comme on le sait, est de frap 
principalement la résistance des couples. En effet, dan: 


formule des courants dérivés a mi Ta’ la somme « 


résistances des dérivations a et 6 figure comme multi 
cateur de la résistance R du couple, et, en amplifiant cx 
sidérablement l'effet produit par-l'intervention de ce 
quantité, elle en rend la détermination beaucoup pl 
facile et plus exacte. En un mot, avec la méthode dont 
parle, on remonte à la cause en partant d'un grand eff 
tandis qu'avec la méthode ordinaire cette cause ne se r 
vèle que par des différences de résistance, lesquelles 

trouvent entachées de toutes les erreurs d'observation 

de tous les caprices des instruments mesureurs. Voi 
maintenant comment | opère : | 


Je commence à déterminer, au moyen d’une bousso 
des sinus, l'intensité I de la source électrique dont je veu 
mesurer la résistance, en introduisant dans le circuit ur 
résistance 7 de 12 ou 15 kilometres de fil télégraphique d 
4 millimètres. Je dérive ensuite le courant en réunissar 
les deux pôles de la pile par un fil de résistance connue 
que je garde comme résistance Lype, et qui doit être d'au 

tant plus résistant que la pile est plus résistante (2 ou 3 ki 
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lometres environ). Enfin, je déroule de dessus le rhéostat 
une quantité de fil suffisante pour que l'intensité du cou- 
rant à travers cet instrument reste la même, ou en d'au- 
te termes pour que la boussole des sinus donne la même 
indication que, quand le circuit étant simple, la résistance 
du rhéostat était r. Calculant alors la résistance a du 
mcostat après cette opération, je me trouve en possession 
de tous les éléments nécessaires à la détermination de la 
resistance R du couple. 

Eo effet, d’après les lois d’Ohm, l'intensité du courant 
dans le circuit simple de résistance 7 est représentée par 


t 


E 


E eT 


et dans le même circuit, de résistance a après la dériva- 
tion par 
| a — 
R(a+b)+ab" 


Comme les deux intensités sont égales, on peut poser 


JE Eb 
R+r R'a+b)+ab? 
ts ___b(r—a) 
d'où R— Ta ` 


Qn va voir par l’exemple suivant les avantages de cette 
méthode, 

En expérimentant d'après la méthode ordinaire une 
(ede Daniell à vases poreux très-perméables, j'ai trouvé, 
pour des circuits r et r’ ayant une résistance de 11,829 
tl 14,749 mètres de fil télégraphique de 4 millimètres, 
des intensités représentées à ma boussole des sinus par 
~ | 2 W et 23° 45’. Avec ces données, la valeur de R était 
. | % metres, la force électro-motrice 6175, et la valeur 
de!’ en sinus 0,40275. En établissant une dérivation 
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entre les doux pôles de la pile par un fil de 417 mètr 
de résistance, il m'a fallu réduire la résistance r’ « 
14749 mètres à 7505 mètres pour obtenir la même 1 
tensité 0,402753. Si les valeurs de E et A déterminé 
précédemment par la méthode ordinaira étaient exacte 
il faudrait qu'appliquées à la formule 


Eb 
| Ra + b) + ab? 
elles pussent fournir la valeur 0,40275. Qr og trou 
une valeur notablement moindre, c'est-à-dire 0,5386. 


b(r— a 


Partons maintenant de la nouvelle formule R= = 


nous trouvons 


__417(14749 — 750%) _ 
R= 7505 — 40 


Or cette valeur, en nous fournissant cette fois (a 
moyen de la formule des courants dérivés) l'inter 
sité 0,40780, quantité bien voisine de celle reconnt 
par l'expérience, nous donne avec la formule du circu 
simple 0,40756 pour la même valeur de I’. 

On voit donc que les valeurs de R, déterminées par | 
méthode précédente , sent forcément plus exactes que | 
autres, puisqu "elles peuvent satisfaire à toutes les expe 
riences, ce qui n'a pas lieu avec les valeurs fournies pa 
la méthode ordinaire. 


Le 9 décembre 1863. 
Ta. pu Moncez. 


APPLICATIONS DE LA YELEGRAPHIE. 


CLARA D 
£ 1 


LES CHRONOMETRES 
ET LES SIGNAUX HORAIRES 


PAR M. JAMES MATHER, 
De South Shields. 


(Traduit du Mechanics’ Magazine.) 


L'observatoire de Greenwich, sous l’habile direction de 
l'astronome royal M. Airy, détermine maintenant le temps 
vrai par des procédés astronomiques qui sont infaillibles, 
el le transmet chaque jour aux extrémités du royaume 
pour l'usage des marins et pour la sécurité de tous les 
natires qui transportent sur les océans les richesses de 
l'Angleterre. Greenwich est le point de repère des longi- 
tudes, et il est d'un intérêt national que l'heure exacte soit 
connue partout. La Tyne en avait besoin, comme tous les 
ports de mer; car les chronometres d’un navire ne sont 
utiles qu'autant qu'ils marquent l'heure de Greenwich et 
qu'ils sont exactement réglés. Bien réglés, ils sont le salut 
du navigateur ; mal réglés, ils le trompent et lui tendent 
un piége. Il est donc important, pour les constructeurs de 
chronomètres et pour les capitaines, de se procurer aisé- 
ment le temps de Greenwich. Ces instruments sont si dé- 
liats, qu'ils sont quelquefois dérangés par le seul trans- 
port de l'atelier où ils ont été montés au bâtiment qui 
doit les employer. « Dans la plupart des cas, dit l'astro- 
nome de l'observatoire de Liverpool dans son dernier rap- 
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port, les discordances proviennent moins de la qualité 
l'instrument que de la méthode vulgairement en usa 
pour calculer la marche et évaluer les erreurs entre l'he 
du bord et l'heure de Greenwich. » Ces erreurs sont-ell 
dues aux variations thermométriques qui affectent les mei 
leurs chronomètres et leur donnent 1 à 2 secondes de di 
férence quotidienne par 15 à 20 degrés, ou bien au mo 
vement du navire ? Nous l’ignorons encore. 

Les travaux de nos astronomes et de nos artistes 
ont déjà remédié à tant de défauts dans la construction d 
ce merveilleux instrument finiront sans doute par élimin 
ceux qui persistent encore. Le Nautical Almanac, œuvr 
gigantesque de calculs et d'observations astronomiques, 
donne quatre ans à l'avance les positions relatives du so- 
leil, dela terre, de la lune et des étoiles, et rend le marin 
capable de corriger et de régler son chronomètre à la mer, 
quand l’état du ciel le permet. Cependant ces corrections 
sont impraticables pendant les orages et pendant la nuit. 
Quelques secondes d'avance ou de retard peuvent occa- 
sioner un naufrage. Il fut prouvé devant l'Association 
britannique, en 1837, que les meilleures montres marines 
varient quelquefois entre elles de 2 minutes de temps, et, 
ajoutait-on, ces 2 minutes suffiront souvent pour mettre 
un navire en perdilion. Qu on en juge par un exemple. 
L'an dernier, un bâtiment sortit de la Tyne pour se rendre 
dans l'Amérique du Sud. Le chronomètre était réglé 
comme d'habitude, et sa marche reconnue était de 1 se- 
conde 4/2 de retard par jour. On avait confiance en cet 
instrument. Néanmoins, après trente jours de mer, on put 
faire une observation lunaire, et l'on vit que la montre, 
au lieu de retarder, avancait par jour de 8/10 de seconde. 
C'était une erreur assez grave pour perdre le bâtiment, 
si l’on avait eu une confiance entière en cet instrument 


A agep a en = 
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_ Kfectueux. I] est donc évident que tout capitaine qui part 


pour un voyage au long cours doit absolument se pro- 


' rer l'heure exacte de Greenwich. La Tyne voit partir 


ds ports plus de vaisseaux chargés que la Tamise. Il y 
aa plus de 20,000 qui sortent chaque année de nos 
sins ; la plupart vont en pays étranger et ont stricte- 
gent besoin de se rapporter à la longitude de Greenwich. 
Tous les grands ports de la Tamise, du Forth, de la Clyde, 


À dela Mersey, ont déjà des signaux d’heure, soit des ballons 


ju tombent du haut de leur mât, soit des canons aux- 
quels on met le feu. Le marin entend ou voit le signal et 
guide sa course en conséquence. Il est inutile d'exposer 
[lus longuement les avantages de ces signaux. 

Les commissaires de la Tyne, sérieusement intéressés 
us les opérations maritimes de cette rivière, qui a un 


‘fUouvement annuel de 400,000 tonneaux, la onzième 


[rtie de tout le commerce des Iles-Britanniques, portè- 
real leur attention sur ce sujet.des 1859 et nommèrent 
un comité pour l'étudier spécialement. Les études furent 
interrompues pendant trois ans, et l'an dernier les com- 


` ; Missaires s'en occupèrent de nouveau. Ils eurent le bon- 


teur d'être secondés par les avis et les conseils du profes- 
“or Airy, qui mit autant de soin à faire apprécier les 
wantages de ce projet qu’à mesurer les corps célestes dans 
tu observatoire, ou à corriger les erreurs des chrono- 


-f Metres, 


Le comité proposait de placer un ballon-signal sur le 
feat de High Level et un canon sur le vieux château 
rmand de Newcastle ; on pensait que ce serait suffisant 
hour donner l'heure de Greenwich aux bassins supé- 
ners de la rivière; en outre, un ballon ou un canon 
aurait été placé à White Hill Point pour l'usage des docks 
“du havre, qui contient quelquefois 1,200 navires. Le 
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brillant et heureux essai accompli à Newcastle par l'astr 
nomeroyal d Ecosse, le professeur Piazzi Smith, le 17ao 
dernier, prouve que l'un et l'autre moyen de signal 
l'heure peut être également adopté. 

M. John Hewat (d’Edimbourg) fut le premier qui pr 
posa un canon horaire. Le professeur Piazzi Smith, av 
la perspicacité qui le distingue, en comprit de suite | 
avantages, et, avec le concours de MM. Ritchie et Sor 
il mit promptement cette idée à exécution. 

Les commissaires de la Tyne eurent l’occasion d'ex 
miner les ingénieuses dispositions qui ont été prise 
Edimbourg. Ils virent dans cette ville que l'horloge | 
château battait en même temps que l'horloge astronon 
que de l'observatoire de Calton-Ilill, à 4,200 metres 
distance, grâce au pendule régulateur de M. Jones | 
Chester). En outre, par l'ingénieuse détente de MM.R 
chie, le canon de 24 du château partait au même inst: 
que tombait le ballon de Calton-Hill qui marque l'he: 
officielle. Lorsqu'on ne peut voir le signal, on entend 
bruit. Le moment exact de la décharge est calculé pa: 
règle d'Ilerschell; le son, à la température de 15 degr 
parcourant 340 mètres par seconde, avec 62 centimetres 
plus ou en moins par degré de chaleur ou de froid au-des 
de 15. Tout ce qui est nécessaire pour ces opérations, a 
certaines additions relatives à l'usage du canon, est 
posé dans les lettres du professeur Airy aux commissa 
de la Tyne. « Tous les renseignements qu’on vous a d 
nés, dit l’astronome royal, sont exacts. Les signaux s 
envoyés de Greenwich, dix fois par jour, s’il le faut, a 
la même exactitude, et ne sont interrompus que pa 
relai de Lothbury (poste central de Londres). Quanc 
circuit métallique est complet, il faut moins de 1/20 
saconde pour faire passer un signal de Greenwich à Ed 
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bourg. L'effet du relai, à lui seul, emploie 1/50 de se- 
conde. Si les lignes étaient toujours en bon état et bien 
roles, il ne serait pas difficile de produire la chute des 
tions horaires de Greenwich même; mais, eu égard aux 
priurbations accidentelles, je préfère n'employer le cou- 
ant de l'observatoire que pour donner un signal au bureau 
kl-xraphique où lon constate l'erreur d’une première 
: forlore; on télégraphie alors pour régler une deuxième 
hcr'oge qui met mécaniquement le signal horaire en mou- 
ment. Vous pouvez demander l’heure ou les heures. 
qm vous conviennent le mieux. L'heure usuelle à Green- 
wich, où l'on s'est conformé aux exigences du bureau, 
et une heure de l'après-midi. » Pour appliquer ce sys- 
tme, d'accord avec M, Latimer Clark, l’habile ingénieur 
&l'Electric and international Telegraph Company, il 
grait nécessaire de relier l'observatoire de Greenwich 
avec les points choisis à Newcastle pour l'installation 
dei signaux, La dépense s'élèverait à 4,000 francs pour 
l'établissement de ces communications, 5,500 francs pour 
la deux ballons signaux, 4,250 francs pour deux bonnes 
horloges, 230 francs pour l'entretien des fils entre New- 
asleet White Hill Point, et 1,000 francs pour l'abonne- 
ment d'un an aux transmissions quotidiennes de l'heure ; 
bal, 42,000 francs. Il suffirait ensuite de 2,500 francs 
fir an pour entretenir le tout en état et faire fonctionner 
ls signaux de la Tyne. Le canon-signal dont il a été 
parle plus haut, et dont l'efficacité est si bien démontrée, 


tvuterait sans doute quelque chose au prix de revient 
du système. 


HISTOIRE ET STATISTIQUE 


LA TELEGRAPHIE EN ITALIE 


L’ospuscule de M. d'Amico, dont il a déjà été que: 
dans ce recueil (t. VI, p. 556), contient un rapide h 
rique de la situation des administrations télégraphi 
italiennes avant l'annexion. C'est ce résumé que nous : 
tons sous les yeux de nos lecteurs, comme un complén 
nécessaire des études statistiques qui ont déjà été publ 
par les Annales. 


On comptait en Italie, lorsqu’elle était encore démembrée, 
administrations télégraphiques distinctes, sur lesquelles il est 
de jeter un coup d'œil rapide, pour qu’on sache dans que 
eonditions ladministration actuelle du royaume italien a tro 
les choses. 

Etats sardes. — Le service électro-télégraphique fut inaug 
dans Jes Etats sardes, le long de la ligne de Turin à Gênes, 
42 avril 1852. Quand le royaume de Sardaigne cessa de possé 
son antique existence, on y comptait (Sardaigne comprise, Sav 
et Nice exclues) 60 bureaux télégraphiques ; 4 millier de kil 
mètres de lignes, avec un développement de 2,000 kilomètres 
fils. De plus, en Sardaigne, 400 kilomètres de lignes à deux fi 
propriété de la Compagnie Brett, dont il sera question plus loi 
Les bureaux qui rapportaient le plus étaient: Gênes, avec 1 
produit annuel de 160,000 francs; Turin, 100,000; Cagliar 
42,000. Tous les bureaux de l'Etat donnaient un produit annui 
de 300,000 francs environ. On dépensait pour la télégraphie, san 


CI 
> 
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- compter les dépenses d’ordre et celles extraordinaires, un peu 
' pus de 320,000 francs. 

: Latare intérieure sur les dépèches était de 4 franc pour 10 mots, 
avec une augmentation de 50 centimes par fraction de 5 mots 
en pus ; mais elle fut promptement modifiée par l’annexion de la 


T: Letardie. 


| L télégraphe de Wheatstone à aiguille était généralement 
spé ; il indique les lettres par le nombre d’oscillations à droite 
& à gauche. Dans quelques bureaux seulement, le télégraphe 
Morse, imprimant à sec les points et les lignes qui représentent 
ks lettres, était en usage. Les piles employées dans quelques sta- 


{bons étaient celles à sable, modifiées par M. Minotto, et dans 


lutres, celles du système Daniell, avec les zincs extérieurs. Les 
les étaient construites avec des poteaux de chêne ou de mé- 


. į læ, d'une hauteur de 7 à 9 mètres, munis de paratonnerres. Le 


il tait en fer galvanisé n° 8. Les isolateurs étaient des cloches 


: & grès, avec un crochet pour soutenir le fil: on les attachait, par 


u collier de fer, sur des planchettes de bois, établies elles-mêmes 
sr les poteaux, au moyen de pitons vissés et isolés par des poulies 


- $ é gès. A chaque kilomètre de la ligne, ou un peu plus, il y 


- § But un poteau de traction pour arrêter le fil, lequel était simple- 
- $ Bent suspendu sur les poteaux intermédiaires. 


Un personnel spécial était affecté aux bureaux ; mais pendant 
kagtemps la surveillance des lignes fut confiée aux agents du 


À fue civil, avec peu de succès, ce qui amena, en dernier lieu, à 


Jafecter un personnel spécial. 
Seité du télégraphe sous-marin. — Pour l'ile de Sardaigne, 
avait conclu une convention avec la Compagnie Brett, aux 


| Zmes de laquelle celle-ci avait placé un cable télégraphique 


tre la Rivière du Levant de Gênes et la Corse; elle avait con- 


_] “Tut deux lignes dans cette ile et dans la Sardaigne, en les réu- 


assant par un câble très-court, posé dans le détroit de Bonifacio. 
Le gouvernement garantissait à la Société 5 pour 100 d’intérét, 
par les 3 millions de capital employé ; il dirigeait les bureaux 


- À “egraphiques, laissant aux soins de lag Société la surveillance 
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des lignes terrestres et maritimes. Cependant, comme h., 
ligne de Bonifacio à Cagliari par Sassari n'aurait pas su, , 
besoins de la Sardaigne, le gouvernement se réservait de, 
struire, sur le territoire de l'ile, les autres lignes qu’il ju., 
nécessaires. C’est ce qu'on a fait depuis. j 

Lombardie. — Le service électro-télégraphique fut n, 
activité au commencement de 1850. Quand cette provin 
réunie au Piémont, elle comptait 41 bureaux télégraphiq 
870 kilomètres de lignes, avec un développement de 800 
mètres de fil. 

Les principaux bureaux étaient : Milan, avec un produit a 
de 120,000 francs et 25,000 dépèches ; Brescia, avec 10,000 f 
et 2,800 dépèches ; Bergame, avec 10,000 francs et 2,50€ 
pêches. Tous les bureaux donnaient le produit annue 
160,000 francs environ, et les dépenses ordinaires pour la 
graphie étaient de 200,000 francs environ. La taxe intérieur 
dépèches était de 4 fr. 50 c. pour 20 mots. 

En Lombardie, le système Morse était adopté, avec des | 
Daniell à zinc extérieur. 

Les lignes étaient construites avec des poteaux de pin 
injecté, et sans paratonnerres ; leurs dimensions variaient de 
8 mètres. Le fil généralement employé était en cuivre, d’un 
moins de 3 millimètres. Les isolateurs étaient des petites cloc 
en verre, surmoniées d’un cylindre creusé, autour duquel on 
roulait le fil de la ligne. La cloche était cimentée sur un bras 
fer fixé au poteau. Ces bras avaient généralement très-peu 
solidité. 

Un personnel spécial était affecté aux bureaux, et en outre 
ses émoluments ordinaires, il percevait une rétribution de qu 
ques centimes par dépêche. Dans les bureaux principaux, i 
avait un administrateur. La surveillance des lignes élait faite | 
des inspecteurs spéciaux, avec un personnel fort rare d'age: 
subalternes qui élaient aidés par les cantonniers des routes, to 
pauvrement rétribués. 


Duchés. — Dans les principautés, la télégraphie électrique | 
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mise en activité le 1° janvier 4852. Lorsque ces provinces furent 
mperces an royaume italien, on y comptait 8 bureaux et 316 ki- 
luitres de lignes, toutes à un fil. 

Les bureaus qui rapportaient le plus étaient : Reggio, avec un 
pout annuel de 16,500 francs et 1,000 dépèches expédiées ; 
Yedene, 16,000 francs et 2,700 dépèches. Le plus grand produit 
allait du transit des dépêches à la frontière de Massa, lequel 
, &anait un produit annuel de près de 50,000 francs. Tous les 
t bureaux rendaient une somme annuelle de 90,000 francs à peu 
pres (y compris le transit). La télégraphie coutait en dépenses or- 
À Gnaires 54,000 francs, La taxe intérieure des dépêches pouvait 
féraluer, en moyenne, à 4 francs pour 20 mots. 

Le système télégraphique était celui du professeur Morse, avec 
& piles Daniell de petit modèle, dans lesquelles les vases poreux 
t'élaient pas en porcelaine, mais en argile cuite. 

On n'avait pas prescrit d’une façon absolue de quel bois de- 
sent être les poteaux pour la construction des lignes ; selon les 
:{ @ovenances, on employait du pin, du mélèze, du chataignier ou 
du peuplier. Le fil préféré était en fer, du diamètre de 4 millimètres 

-4 @vron. Les isolateurs étaient à peu près semblables à ceux de 
À la Lombardie. 

Un personnel spécial était attaché tant au service des bureaux 
qua la surveillance des lignes. 

Dans le duché de Parme, la télégraphie électrique fut inaugurée 
k25 mai 1832, et lorsque son autonomie cessa, on y comptait 
ó bureaux et 200 kilomètres de lignes à un seul fil. Les bureaux 
qu rapportaient lè plus étaient : Parme, avec un produit annuel 
10,000 francs et une expédition de 3,500 dépêches ; Plaisance, 
8,000 francs et 2,800 dépêches. Le produit total de la télégraphie 
approchait du chiffre de 20,000 francs, et les dépenses ordi- 
burs montaient à 36,000 francs environ. La taxe intérieure des 


dépéches pouvait s’évaluer, terme moyen, à 4 franc 23 c. pour 
à mots. 


Dans le duché de Parme, le télégraphe Morse était aussi le pré- 
kré, avec des piles semblables aux précédentes. Les poteaux 
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pour la construction des lignes étaient en pin non injecté, d’un 
bauteur de 7 mètres environ. Le fil était en partie en fer non gal 
vanisé et en partie en cuivre, du diamètre de 3 millimètres. Le 
isolateurs étaient semblables à ceux de la Lombardie. 

Un personnel spécial était affecté aux bureaux, mais la sur 
veillance des lignes était faite par les cantonniers des chemins 
sous la direction d'un inspecteur télégraphique, aidé d’un sup: 
pléant. 

Etats pontificaux. — La télégraphie électrique fut inauguré 
le 27 septembre 1853, sur un petit parcours, et, en mars 4855 
sur la ligne entière de Rome à Bologne. Dans les provinces qu 
font maintenant partie du royaume d'Italie, on comptait 20 bu- 
reaux et un peu plus de 900 kilometres de lignes, avec un déve- 
loppement d'environ 4,100 kilomètres de fils. 

Les bureaux qui rapportaient le plus étaient : Bologne, avec un 
produit annuel d'environ 30,000 francs et 8,000 dépêches expé- 
diées ; Ancône, 20,000 francs et à peu près 5,000 dépèches ; Fer- 
rare, 9,000 francs et 2,000 dépèches environ. Le produit total 
des bureaux télégraphiques aujourd’hui compris dans le royaume 
d’Italie était de près de 80,000 francs par an, et les dépenses 
correspondantes de 400,000 francs. La taxe intérieure des dépè- 
ches était de 2 fr. 66 c. pour 15 mots, non compris l’adresse. 

Le télégraphe adopté était celui du professeur Morse, avec des 
piles Daniell petit modèle. Les poteaux pour la construction des 
lignes étaient généralement de châtaignier et parfois de mélèze 
ou de chêne vert; les dimensions variaient de 6",50 à 8 mètres. 
Le fil préféré était en fer n° 8, non galvanisé. Les isolateurs, in- 
ventés par l'ingénieur Salvatori, étaient en porcelaine ; leur partie 
supérieure était presque hémisphérique, avec une fente pour le 
passage du fil; la partie inférieure était creusée tout autour, puis 
elle émergeait d’un fût, aussi en porcelaine, dans lequel on intro- 
duisait le bras de fer fixé au poteau. Le fut de l’isolateur et le 
bras de fer étaient traversés par un piton à écrou qui les unissait 
solidement. 

Les bureaux étaient desservis par un personnel spécial, mais 
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ls surveillance des lignes était faite par les agents du génie civil 
& par les cantonnicrs des routes, très-peu rétribués. 
Toscane. — La télégraphie électrique fut inaugurée en Toscane, 
' sr le petit trajet de Livourne à Pise, sur la fin de 1847, et la 
” Ege de Pise à Florence fut achevée en août 4848. On comptait, 
anat l'annexion au royaume d'Italie, 30 bureaux et 873 kilo- 
mires de lignes, avec un développement de 4,540 kilomètres de 
; Sk, 
: Les bureaux les plus importants étaient : Livourne, avec un pro- 
. dait annuel de 65,000 francs et une expédition de 44,000 dépêches; 
i Fhrence, avec un produit et un travail presque égaux ; Pise, avec 
- {we recette de 7,500 francs et une expédition de 4,000 dépèches. 
Le produit total de la télégraphie était de 180,000 francs envi- 
ro. Les dépenses ordinaires dépassaient un peu 200,000 francs. 
tla tare intérieure pour une dépêche de 45 mots, y compris Pa- 
dresse, était de 2 fr. 80 c. 
|i Le système généralement adopté pour les appareils était celui 
_ 4de Breguet, à cadran, avec un manipulateur à disque. Les piles 
7 presque toutes de Bunsen. Pour la construction des lignes, 
on faisait usage de poteaux de châtaignier, de petite dimension. 
bedi préféré était en partie galvanisé, du n° 8. Les isolateurs 
taient de porcelaine à cloche à crochet, plus petits que ceux du 
Piémont ; ils étaient directement fixés aux poteaux avec des vis 
$ taversant deux oreillettes latérales. A quelques intervalles sur les 
-t bgmes, il y avait des isolateurs dont le crochet était muni d’une 
-t bride pour arrêter le fil, lequel était simplement suspendu sur les 
peleaux intermédiaires. 
Un personnel spécial était affecté aux bureaux, et dans les plus 
importants, le service des appareils se trouvait toujours distinct 
i celui de la comptabilité. Un personnel spécial de brigadiers et 
de gardes, sous la direction d’un inspecteur, s’occupait de la sur- 
talhnce des lignes. 
Royaume des Deux-Siciles. — Dans le royaume de Naples, la ` 
premiere ligne télégraphique fut inaugurée le 34 juillet 1852. 
_ {Le bureaux de cet Etat étaient au nombre de 86, lorsque son 
VIL. 11 
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autonomie cessa, et les lignes dvaiétit uñe étendue de 2,874 kil 
mètres, avec un développement de 4,556 kilomètres de fils. 

Les büreaut d’utie grande importance étaierit : Naples, c 
donndit 250,000 francs et expédiait 22,000 dépèches ; Bari, c 
tapportait 8,000 francs et avait 3,000 dépèches ; Reggio, ar 
6,000 francs dé recettes et 2,300 dépêches de départ. Presq 
tout le mouvement d’affaires était sur la ligné de Tetracine, po 
l'échange des correspondances entre létranger et la ville 
Naples, qui seule donnait les deux tiers du produit total. Le pr 
duit total était de 360,000 francs; les dépenses otdinaires s’ 
levaient à 576,000 francs. La taxe intérieure d'une dépêche 
90 mots, outre l'adresse, était de 4 fr. 50 c. 

Les bureaux du versant de l’Adriatique étaient tous fournis 
machines Morsé ; presque tous ceux du versant de la mer Tyrrb 
nienné avaient des machines Henley, à système d’induction. L 
piles des premiers étaient de Daniell, modèle moyen, avec des di 
phragmés dé portelaine. Plus tard, on commenga à supprim 
Pusage des diaphragmes dans le bureau de Naples, en adopta 
la pile à contact des liquides, dont je parlerai plus loin à propos 
ld télégt'aphie Siciliéhne. Les lignes étaient toutes construites av 
des poléaux de châtaignier dé 7.48 mètres. Lė fil employé ét: 
e fer galvanisé no 8. Les isolateurs sur les premières lign 
étdient du systéme Clarke ; mais postérietirement, on général: 
l’üsagé du toussinet de grès bu de porcéläine, avec tine fente po 
le passagé du fil de ligne, qui $’y fixait par une ligattire de fil n° 4 

Deux catéporles distinctes d'employés étalent affectées aux b 
reaux, les uns militaires, avec de très-minimes Embluments, de 
tinds aux appareils; les autres; civils, qui s’octüpaient de 
comptabilité ét de Padmihistratioti. Cette dualité montait jusqu’: 
grade suprême de la hiérarchie, avec les inconvénients q 
chacun peut imaginer. La surveillance des ligties était faite par à 
très-rare personnel d'ouvriers fort mal rétribués et dépendant « 
directeur civil. Pour toutts les lignes de l'Etat, il n’y avait qu’ 
seul fonttiotihaire surintendant de la surveillance et de la co 
struction des lignes, avec le titre d’ingénieur télégraphique. 1 
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traduction des dépêches gouvernementales était confiée à une 
dasse d’interprètes militaires. 

A la fin de l'année 1856, on commença à établir la télégraphie 
&ectrique en Sicile, et la ligne de Messine à Palerme fut inaugurée 
k iS octobre 1857. Les bureaux de File, avant son annexion au 
rime d'Italie, étaient au nombre de 28. Les lignes avaient une 
etien:ion de 4,400 kilomètres, pour un développement de1 ,500 ki- 
kectres de fils. | 
. Les bureaux principaux étaient : Messine, avec un produit 
annuel de 60,000 francs et une expédition de 19,000 dépèches ; 
Pkrme, 37,000 francs et 16,000 dépèches; Catane, 26,000 francs 

19,000 dépèches ; enfin, Girgenti, 15,500 francs et 6,500 dé- 

bes. Le rendement de la télégraphie était de 480,000 francs 

iron, et les dépenses ordinaires se montaient à un peu moins 

230.000 francs. 

Le svsteme d’appareils en usage dans les bureaux était le Morse. 
be piles étaient de Daniell, sans diaphragmes, construites ainsi : 

vase en verre était étranglé à un tiers de la hauteur à partir 

bord ; sur ce bourrelet appuyait un disque de zinc creux, au- 

| était soudée une lame de cuivre recouverte d'une couche 

te, sauf son extrémité qui plongeait dans le vase, à travers le 

ide du zinc qui y était contenu. La solution de sulfate de cuivre 

#cupait la partie inférieure du vase, comme étant plus dense, et 

Feu remplissait simplement le vide au-dessus du bourrelet. 

| Your que les deux liquides ne se mélassent pas, on employait pour 

bter la pile un petit entonnoir qui atteignait le fond du vase, 

eon versait lentement la solution sous la couche inférieure de 

Jen, déjà mise en place. Cette pile fut imaginée par moi, qui 

: rdirizeais la télégraphie sicilienne, en mai 1858, ainsi que je l'an- 

/neacai alors dans le Journal officiel. Les lignes étaient construites 

‘comme celles du royaume de Naples, sauf que pendant la dernière 

.pncde on substitua aux isolateurs à coussinet ceux francais, 
_ fet modele à crochet, et au fil n° 8 celui du n° 42. 

_ 4 L'organisation du personnel, en général, en ce qui concernait 

_ , bureaux, était semblable à celle établie dans le pays napolitain ; 
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mais comme en Sicile le chef du gouvernement cun_ 
attributions civiles et militaires, les inconvénients de I:. 
se trouvaient évités en grande partie. La surveillance d 
était exécutée par un nombre suffisant d’agents à pied ou * 
bien rétribués, et sous la dépendance des inspecteurs. 
surveillaient aussi la marche du service dans les bureau 
pendaient absolument du directeur civil. 

De cette rapide exposition des conditions dans lesqu 
trouvaient les administrations télégraphiques italienne 
qu’elles cessèrent d’avoir une existence séparée, ìl résulte q : 


ministration actuelle du royaume a trouvé : 
t 


Lignes: à eere 8,243 kilomètres 

Développement des fils.. . . . 192,419 — 

Bureaux.. . sesoses 248 

Appareils. . . . . . . . . . 370 

Produits totaux. . . . . . . . 1,370,000 francs 

Dépenses ordinaires.. . . ~ . 1,756,000 — 
Moyenne de la taxe pour 15 mots, dans une zone, un peu plus de 2 fr 


Les câbles télégraphiques en relation avec les administr 
italiennes étaient celui entre la rivière de Gènes et la Corse. 
de la Corse à la Sardaigne, celui de la Sicile à Malte : tou: 
appartenant à des Compagnies; ceux de la Sicile en Calab 
de Albanie turque à Otrante, qui appartenaient à l'Etat. 

LaVIALLE DE LAamMRILLERE. 


? 
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CONCERNANT 


L'ADMINISTRATION DES LIGNES TELEGRAPHIQUES. 


Paris, le 8 septembre 1863. 
relatif à l'examen d'admission des surnuméraires. 


Lz Dinxcreur Gkntrat des lignes télégraphiques, 
Vo le décret du 20 janvier 1862, relatif à l’organisation du 
des lignes télégraphiques ; 
Ya notamment le paragraphe 7 de l’article 6, ainsi conçu : 
sles employés de troisième classe sont choisis parmi les surnu- 
ires ayant au moins un an d'exercice, et qui ont élé nommés 
les préfets à la suite d’un concours dont le directeur général 
a le programme, » 
Autre : 
Ast. 4. L’examen pour l’admission des surnuméraires dans le 
- pervice des lignes télégraphiques a lieu dans les villes de Paris, 
| us, Toulouse, Marseille, Lyon, Strasbourg, Lille et Nantes. 
. Ast. 2. Un avis, inséré au Moniteur universel, indique Pé- 
paque à laquelle l'examen est ouvert. 
' Ar. 3. Pour être admis à concourir, les candidats doivent avoir 
Bt-huit ans au moins et vingt-huit ans au plus. Cette limite d’âge 
Bt reculée jusqu’à trente ans pour les aspirants qui compteraient 
fa moins sept ans de service dans l’armée ou dans l’enseigne- 
Bent. 
Aat. 4. Tout candidat justifie préalablement de sa qualité de 
Praccais, et produit les pièces ci-après : 
: 4° Acte de naissance dûment légalisé ; 
2 Certificat de libération définitive du service militaire, si, à 
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raison de son âge, il a satisfait à Ja loi sur le recrutement 
Varmeée ; 

3° Certificat de bonne vie et mœurs, délivré par le maire d 
commune de son dernier domicile; 

4° Obligation sous seing privé, dans la forme indiquée 
Particle 1326 du Code Napoléon, par laquelle le père, la mere 
le tuteur du candidat s'engage à luj fournir une somme anm 
de 1,200 francs, pour subvenir à ses besoins pendant son st 
dont la durée ne peut être moindre d’une année. Cette obliga 
est souscrite par l’aspirant, s’il a atteint l’âge de sa majon 
s’il jouit de ses biens. Elle doit être accompagnée d’un certi 
du maire, attestant que le candidat est par lui-même ou pa 
famille en position de satisfaire à engagement contracté ; 

5° Une déclaration du lieu d'examen choisi par le candidat 

6° Diplômes constatant les grades universitaires qu’il at 
obtenus. 

Art. B. Les aspirants se font inscrire à la préfecture du dé 
tement où ils résident ; ils déposent, en même temps, une 
mande accompagnée des pièces à produire. 

Dans le département de la Seine, l’inscription et le dépôt 
pièces ont lieu à la direction générale des lignes Cert 
(bureau du personnel). 

Art. 6. Les registres d’inscription ouverts dans les pré 
tures et à Paris sont clos six semaines avant l’époque fixée | 
l'examen. 

Art. 7. Les candidats sont informés individuellement « 
décision prise à leur égard, huit jours au moins avant lépi 
fixée pour l’ouverture du concours. 

Art. 8. L'examen porte sur les matières suivantes : 

1° Ecriture très-nette et très-régulière ; 

2° Orthographe ; 

3° Rédaction française ; 

4° Dessin linéaire; 

5° Arithmétique ; 

6° Géométrie ; 
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7° Physique et chimie; 

8° Géographie. | 

La connaissance de l’yne ou plusieurs des langues suivantes : 
Tallemand, l’anglais, Vitalien et l'espagnol] est prise en considéra- 
ʻa pour je classement des candidats. 

Ast. 9. Les épreuves consistent en compositions écrites, qui 
snt faites sous la surveillance de fonctipnnaires de l’adminis- 
muon. 

Ant. 10. Les sujets de composition sont envoyés au président 
de la Commission chargé de la surveillance de l'examen, sous un 
ph cacheté à la cire et qui ne peut être ouvert qu’en présence des 


. candidats, au commencement de chaque séance. 


Ant. 14. Les compositions sont signées par les candidats, mais 


` «ukment en tête de Ja feuille, de telle sorte que leurs noms puis- 
p «nt en être détachés, et sont remises, à la fin de chaque séance, 
. aur fonctionnaires préposés à Ja surveillance. Elles sont réunies 
, immédiatement et transmises Je même jour à l’administration, 
p aec un proces-verbal constatant la régularité des opérations. 


At. 12. Les compositions sont soumises an jugement d’une 


> Commission d’examen, composée d’un inspecteur général, prési- 


j dent, et d'inspecteurs, de sous-inspecteurs, de directeurs de trans- 


, missions et de traducteurs. 


Ant. 43. La Commission procède tout d’ahord à Pezamen des 
épreuves d'écriture et d'orthographe. Les candidats dont les com- 
sitiuns ne sont pas tout à fait satisfaisantes soys ce double rap- 
rt sont immédiatement exclus du concours et ne sont pas com- 
ane le classement général. 
pa 14. Si les examinateurs reconnaissent que, malgré la 
surveillance exercée, des communications ont ey lieu entre les 
candidats, leur exclusion du concours est également prononcée, 
Ar. 15. Les candidats nommés surnuméraires à la suite de 
"examen sonf appelés à Paris pour suivre des cours spéciaux de 
télégraphie. Ceux d’entre eux qui ne se présentent pas au siége de 


Yalministration au jour qui leur est indiqué, sont déclarés dé- 
missionnaires, 
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Art. 46. L’admission des surnuméraires dans le service 
graphique n’est définitive que lorsque leur aptitude physi, 
été constatée par le médecin du ministère de l'intérieur.  ; 

Paris, le 8 septembre 1863. : 

vie H. DE VOUGY. , 
APPROUVE : 
Le ministre de l'intérieur, 
Signé P. BOUDET. 


Paris, le 4 novembre 1863. 


Rapport à Sa Majesté l'Empereur. 
SIRE, 

En donnant, par votre décret du 20 janvier 1862, la circc 
scription départementale pour base à l’organisation du sery 
télégraphique, vous vous êtes proposé d’assurer le fonction 
ment de ce service dans des conditions plus régulières et p 
simples. 

Le nouveau décret que j'ai l’honneur de soumettre aujourd’! 
à Papprobation de Votre Majesté aurait pour effet de complet 
a certains égards, les résultats de celui du 20 janvier, en do 
nant aux inspecteurs départementaux une liberté d’action trè 
utile à la rapide expédition des affaires. 

Par analogie avec ce qui existe déjà depuis le 4°" janvier 18 
dans l'administration des ponts et chaussées, les inspecter 
départementaux seraient, au même titre que les ingénieurs 
chef, investis à l’avenir de la faculté de délivrer eux-mêmes, po 
le payement des dépenses de leur service, les mandats qu'ils 
pouvaient obtenir jusqu’à ce jour que par la voie plus lente d'u 
instance auprès des préfets. 

Les délais seraient ainsi notablement diminués, les traitemer 
du personnel soldés avec plus d’exactitude et les ressources di 
ponibles plus promptement utilisées pour l’exécution de travai 
urgents d'établissement ou de réparation de lignes. 

La marche du service serait, en un mot, accélérée et simplific 
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vant Jes intentions exprimées par Votre Majesté dans sa lettre 
- à 24 juin dernier à M. le ministre présidant le Conseil d’Etat. 
Aucun inconvénient, dans la gestion des deniers ‘publics, ne 
it, d’ailleurs, résulter de cette mesure, dont l'application 
ait faite avec prudence et dans des conditions qui ont reçu déjà, 
la comptabilité des travaux publics, la sanction de l'expé- 
- D'une part, en effet, les inspecteurs départementaux 
ient la faculté de mandatement que pour le payement 
penses préalablement autorisées et dans la limite de crédits 
ent ouverts ; d'autre part, les préfets continueraient à 
ütulaires des rue de délégation, qui seraient sous- 
aE Wuées seulement aux inspecteurs : ceux-ci devraient, en con- 
e, rendre compte aux préfets de l’emploi des fonds sous- 
és, et leur permettre ainsi de dresser les relevés mensuels 
par les articles 303 et 304 du décret du 31 mai 1862. 
approuvant la proposition que j'ai l’honneur de lui sou- 
Votre Majesté donnerait satisfaction au vœu unanime 
ctionnaires du service télégraphique, comme aux besoins 
de ce service. Si elle daigne y donner son assentiment, 
prie de vouloir bien revêtir de sa signature le décret ci- 


7 is, avec le plus profond respect, Sire, 
~ ÎVotre Majesté, le très-humble, trés-obéissant et très-fidèle 
et sujet, 
Le ministre de l'intérieur, 
P. BOUDET. 


4 t 
= aan ue = po cai 


Du 4 novembre 1863. 


impérial attribuant aux inspecteurs des lignes té- 
phiques la faculté de mandater les dépenses de 
F service. 


POLEON, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, Em- 
à DES FRANÇAIS, 
bus présents et à venir, SALUT. 
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Vu le décret du 20 janvier 1862, portant organisation d 
Vadminjstration des lignes télégraphiques ; 

Vu le décret du 31 mai 1862, sur Ja comptabilité sdbliques A 

Vu le règlement du 30 novembre 1840, sur la comptabilité d 
ministère de l’intérieur, ct l’article 7 du règlement du 28 septen 
bre 1849, sur la comptabilité du ministère des travaux publics ; 

Vu l'avis de notre ministre secrétaire d'État des finances, e 
date du 2 avril 4863; 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'État au départ 
ment de l’intérieur, 


AYONS DÉCRÉTÉ et DÉCRÉTONS ce qui suit : 


Art. 4. Les inspecteurs départementaux, institués par décri 
du 20 janvier 1862 et chargés, en vertu d’un arrêté d'attribution 
du 28 du mème mois, de pourvoir au payement de toutes les de 
penses du service télégraphique, seront investis à l'avenir de | 
faculté de délivrer eux-mêmes, dans la limite des crédits ouvert: 
les mandats relatifs à ces dépenses. 

A cet eflet, les ordonnances de délégation, expédiées au 
préfets, seront sous-déléguées aux inspecteurs des lignes télégra 
phiques. 

Art. 2. Les préfets demeurent titulaires des crédits de de 
légation sous-délégués aux inspecteurs départementaux et conti 
nuent à en rendre compte dans les relevés mensuels qu’ils doi 
vent adresser au ministre de l’intérieur, en exécution des arti 
cles 303 et 304 du décret du 31 mai 1862. 

Art. 3. Pour les travaux exécutés en régie, l’inspecteu 
désignera un agent spécial du service télégraphique qui remplir 
les fonctions de régisseur comptable et auquel il délivrera de 
mandats à litre d’avances, dans les limites fixées par l’article 9. 
du décret du 31 mai 1862. 

Art. 4. Les dispositions qui précèdent s’appliquent aux in 
specteurs qui scraient chargés de services spéciaux et auxquel 
des ordonnances seront sous-déléguées dans chacun des départe 
ments auxquels s’étendrait leur service. 
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ART. 5. La comptabilité des inspecteurs du seryice télégra- 
phique, notamment en ce qui concerne les pièces à fournir aux 
préfets des départements, aux payeurs du Trésor et à l’admi- 
nistration centrale du ministère de l’intérieur, fera l’objet d’yn 
reslement spécial. 

ART. 6. Nos ministres secrétaires d’État aux départements 
de l'intérieur et des finances sont chargés, chacun en ce qui le 
œncerne, de l'exécution du présent décret, qui sera inséré au 
Bulletin des lois. 

Fait au palais de Saint-Cloud, le 4 novembre 1863. 

Signé: NAPOLEON. 


Par l'Empereur : 


Le ministre secrélaire d'État au Le ministre secrélaire d'État au 
département des finances, département de l'intérieur, 
Signé Acuizze Fou. Signé P. Bouper. 
Du 24 décembre 1863. 


Arrêté relatif à la taxe des dépêches transitant 
par la frontière franco-espagnole. 


Le MINISTRE DE L'INTÉRIEUR, 

Vu l'article 3 de la loi du 22 juin 1854; 

Vu les arrêtés du ministre de l’intérieur, en date du Y dé- 
cembre 1854 et du 20 mars 1857; 

Considérant que, si une réduction de taxe est de nature à faei- 
liter le passage par le territojre français de la correspondance 
destinée au Royaume-Uni et qui émane des États situés au delà 
des frontières de terre, entre Dunkerque et la Méditerranée, il 
n’en est pas de méme pour la correspondance originaire d’Espa- 
gne ou de Portugal, qui doit nécessairement emprunter le terri- 
toire francais ; 

Considérant que le moment où l’Espagne va être appelée à 
jouir, pour sa correspondance avec la France, du bénéfice d’un 
tarif uniforme et réduit parait opportun pour revenir, en ce qui 
concerne le transit français, au tarif ancien; 

Sur le rapport du directeur général des lignes télégraphiques, 
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ARRÊTE : 

ART. 4°. — Est et demeure supprimée la réduction de 
25 pour 100 sur les tarifs en usage, qui avait été étendue aux dé- 
pêches de ou pour l'Angleterre transitant par les frontières espa- 
gnoles, par l'arrêté du 20 mars 1857, qui se trouve ainsi abrogé. 

Celte mesure sera applicable à partir du 4°" janvier 1864. 

Art, 2. Le directeur général des lignes télégraphiques est 
chargé de l’exécution du présent arrêté. 

Fait à Paris, le 24 décembre 1863. 

Le ministre de l'intérieur, 
P. BOUDET. 


Du 30 décembre 1863. 


Décret impérial portant promuigation de la déclaration 
signée, le 4° décembre 4863, entre la France et la 
Suisse, pour la réduction de la taxe des dépêches télé- 
graphiques. 


NAPOLEON, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, Ey- 
PEREUR DES FRANÇAIS, 

À tous présents et à venir, SALUT. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d’État au départe- 
ment des affaires étrangères, 

AVONS DECRETE et DÉCRÉTONS ce qui suit : 


ARTICLE 4°, 


Une déclaration pour.la réduction de Ja taxe des dépèches té- 
légraphiques ayant été signée, le 4°" décembre 4803, entre la 
France et la Confédération suisse, et les ratifications de cet acte 
ayant été échangées à Paris, le 28 décembre 1863, ladite déclara- 
tion, dont la teneur suit, recevra sa pleine et entière exécution. 


DÉCLARATION. 


Le gouvernement de Sa Majesté Empereur des Français et 
le gouvernement de la Confédération suisse désirant assurer aux 


eat omy 
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deux pays les avantages d’un tarif uniforme pour l'échange de 
leurs dépêches télégraphiques, et accroître le nombre de celles-ci 
par une modération de taxes, les dispositions suivantes ont été, 
dans ce but, arrêtées d’un commun accord : 

La taxe de la dépéche de vingt mots sera uniformément fixée à 
tris francs pour toutes les correspondances échangées entre la 
Suisse et la France, la Corse comprise, quel que soit le bureau 
& provenance ou le bureau de destination. Chaque série de dix 
mots en sus sera taxée de moitié du prix de la dépèche simple. 

Le montant de la taxe sera partagé dans la proportion de deux 
tiers pour Ja France et d’un tiers pour la Suisse. 

I] est entendu que dans le cas où, par suite d'interruption 
dans les communications sous-marines directes entre la France 
et la Corse, les dépêches d’origine suisse emprunteront, pour 
arriver à cette destination, des lignes étrangères , ces dépèches 
retomberont , en ce qui concerne la taxe, sous l’empire des 
règles générales qui résultent des traités internationaux en 
vigueur. 

La taxe des dépèches échangées entre la Suisse et l'Algérie ou 
la Tunisie, soit qu’elles suivent la voie du cable direct de Port- 
Vendres à Alger, soit que, en cas d'interruption de cette com” 
munication, elles prennent la voie télégraphique entre la Suisse 
et Marseille, d’une part, entre Alger et le point de destination, 
de l’autre, et la voie postale entre Marseille et Alger, se compo- 
sera de la taxe des dépêches d’origine française, calculée suivant 
Pune ou l’autre voie, augmentée de la somme de un franc, qui 
formera la part affectée à l’office suisse. 

Le présent arrangement, exécutoire à partir dn 4er janvier 
1864, sera considéré comme étant en vigueur pour un temps in- 
déterminé, tant que la dénonciation n’en sera pas faite par l’un 
des Etats contractants; dans ce dernier cas, il demeurera en vi- 
gueur jusqu’à l'expiration d’une année, à partir du jour où la 
dénonciation en sera faite. 

I sera ratifié, et les ratifications en seront échangées aussitôt 
que faire se pourra. 
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* En foi de quoi, les plénipotentiaires respectifs ont signé le pré- 
sent arrangement, et ÿ ont apposé leurs cachets. 
Fait à Paris, le 4°* décembre 1863. 
(L. S.) Signé Drouyx pg Lavys. 
(Z. S.) Signé Kern. 


ARTICLE 2. 


Notre ministre secrétaire d’Etat au département des affaires 
étrangères est chargé de l’exécution du présent décret. 
Fait à Paris, le 30 décembre 1863. 
Signé NAPOLÉON. 


Vu et scellé du sceau de l’État : Par l'Empereur : 
Le garde des sceaux, Le ministre des affaires étrangères, 
ministre de la justice et des culles, Signé Daouvyx pe Levys. 
Signé J. Banocus. 


Du 30 décembre 1863. 


Décret impérial qui prescrit la publication de la décla- 
ration signée entre la France et l'Espagne, pour l’éta- 
blissement d'une ligne télégraphique entre l'Espagne 
et l'Algérie. 


NAPOLEON, 


Par la grâce de Dieu et la volonté nationale, EmPEREUR DES 
Français, 

A tous présents et à venir, SALUT. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d’État au départe- 
ment des affaires étrangères, 

AVONS DECRETE et DECRETONS ce qui suit : 


ARTICLE 1°". 

Une déclaration relative à l'établissement d’une ligne téléyra- 
phique entre l'Espagne et l’Algérie, signée d’une part, par notre 
ministre et secrétaire d’État au département des affaires étran- 
gères, et, d’autre part, par le ministre des affaires étrangères de 
Sa Majesté la reine des Espagnes, ayant été échungée entre les 
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deux gouvernements, le 28 décembre 1863, ladite déclaration, 
dont la teneur suit, est approuvée et será insérée au Bulletin des 
DECLARATION, 

Le gouvernement de Sa Majesté !’Empereur des Français et le 
cuvernement dé Sa Majesté Catholique, voulant assurer la rapi- 
č Jes commiunivations dé la France ét de l'Espagne avec PAI- 
ine, au moyen d'une ligne télégraphique partant de Carthagène 
four aboutir à Oran, sont convenus des points suivants : 

ArT. fer. Le gouvernement de Sa Majesté Catholique au- 
brise l'atterrissement d’un câble destiné à relier la Péninsule à 
fee africaine, et qui, partant des environs de Catthagène, 
t aboutira près d'Oran. 

Ant. 2. Ce câble, amené par les soins des administrations 

Francaise et espagnole dans le bureau de Carthagène, y sera des- 
| emi par des employés espagnols, qui se conformeront à toutes 
| ks mesures que l'administration française jugera nécessaires 
' puren assuret la conservation. 

i Aar. 3. L’administration française entretlendra près de Car- 
~i bagne, si ladmitistration espagnole le désire, un agent 
chargé de surveiller la région d’atterrissement et de faite à la 

iene les réparations dont Putilité aurait été reconnue. 
ART. 4. Les dépèches échangées entré la France et l’Algénie 

y <ront dirigées par lé cable français de Port- Vendres à Mahon, par 

ks câbles et les lignes terrestres de l’Espagne, depuis Mahon jus- 
qui Carthagéne, et par le cable français de Carthagène à Oran, 

Art. 5. L’admimistration espagnole s'engage a prendre toutes 
ks mesures nécessairés pour assurér aux télégrammes, entre 

Mahon et Carthagéne, une transmission aussi rapide et aussi di- 

rte que possible. 
| Ar. 6. Les dépèches échangées entre la France et l’Algérie 

pat la voie indiquée ci-dessus resteront souinises à la taxe fixe de 
hut francs, établie par le décret impérial du 8 octobre 1864 pour 
_ | ‘a dépèche simple, avec augmentation de thoitié pout chaque di- 
| wine de mots excédante. Sur vette taxe, une part de trois francs 
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(deux zones) sera allouée à administration espagnole pour 
parcours entre Mahon et Carthagène. 

Art. 7. En cas d'interruption dans les communications sou 
marines entre Port-Vendres et Mahon, les dépêches échangé 
entre la France et l’Algérie seront dirigées par les lignes terrestr 
de France et d’Espagne jusqu'à Carthagène, et par le cable franca 
de Carthagène à Oran. L’administration espagnole prend, en | 
cas, pour Je parcours entre la frontière franco-espagnole et Ca 
thagène, les engagements exprimés dans l’article 8 du prése 
acte. La taxe de la dépêche simple échangée par cette voie reste 
fixée à huit francs, une part de trois francs (deux zones) continua 
d’être allouée à l'administration espagnole pour le parcours ent 
la frontière franco-espagnole et Carthagène. 

ART. 8. Les dépêches internationales transitant par la Fran 
à destination de l’Algérie, et réciproquement, continueront à êt 
soumises, pour leur parcours, depuis leur sortie de France jusqu 
J’atterrissement en Algérie, à la taxe de six francs (quatre zones 
Une part de trois francs sera également allouée à administratio 
espagnole pour le parcours sur ses lignes, une taxe de un frar 
cinquante centimes restant applicable à chacun des deux cabl 
français. 

Art. 9. Le parcours du câble d'Oran à Carthagène sera d 
même évalué à un franc cinquante centimes (une zone) pour le 
dépêches que l'Espagne ou le Portugal adresserait en Algérie. 

ART. 40. L’arrangement ci-dessus aura force et valeur pendar 
tout le temps que le câble de Carthagène à Oran continuera 
fonctionner. 

En foi de quoi, nous, ministre et secrétaire d’État au départ 
ment des affaires étrangères de Sa Majesté l'Empereur des Frar 
çais, avons signé la présente déclaration et y avons fait appose 
le sceau de nos armes; déclaration qui sera échangée contre u 
document analogue signé par le ministre des affaires étrangère 
de Sa Majesté Catholique. 

A Paris, le 24 décembre 1863. 

(L. S.) Signé: Drovyn pe Leurs. 


ee a eee 
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ARTICLE 2, 


Notre ministre et secrétaire d’État au département des affaires 
drangeres est chargé de l’exécution du présent décret. 


Fut à Paris, le 30 décembre 1863. 
NAPOLÉON. 
Tue scellé du sceau de l'État : Par l'Empereur : 
Le garde des sceaux, Le ministre des affaires élrangères, 
mmuire de la justice et des culles, Signé Daourx px Luuys. 
Signé J. Banocus. 
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REVUE 


DE TELEGRAPHIE SOUS—MARINE 


I 


Ligne d’Algérie. 


L'administration. francaise avait traité, on le sait, av 
MM. Siemens et Halske pour la fabrication et la po 
d'un câble entre Oran et Carthagène t. Au mois de jui 
let 1863, l'Eclaireur, aviso à vapeur de la marine imp 
riale, fit les études préliminaires de sondage et d’atterr! 
sement sur cette ligne. L'immersion du conducteur, q 
avait été différée jusqu’à la fin de décembre, nap 
réussi. Il est néanmoins intéressant d'étudier les dif 
cultés contre lesquelles les entrepreneurs ont eu à lutte 
Les renseignements que nous publions ci-dessous so 
extraits des rapports adressés au directeur général d 
lignes télégraphiques par MM. Ploix, ingénieur hydr 
graphe, Ailhaud et Richard, inspecteurs des lignes télégr 
phiques, chargés de la surveillance des opérations. 

Etudes préliminaires. — Il y a quelques années, « 
avait déjà fait des sondages entre Oran et Carthagène. 
s'agissait alors de déterminer principalement quell 
étaient les plus grandes profondeurs de la mer dans ¢ 
parages. Il avait été reconnu qu'entre les deux villes du 
il s'agit, les profondeurs d’eau, considérables d’ailleu 
sont assez uniformes, variant de 2,000 à 2,600 metr 
Le plateau de vase molle, qui constitue en cet endroit 
fond de la mer, serait excellent pour recevoir le cable. | 


1 Voyez t. VI, p. 408. 
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seul désavantage que présente le tracé est la grande pro- 
badeur et la pente rapide des deux versants. 

Qn dut donc naturellement se demander s'il ne serait 
ja: possible de trouver une eau moins profonde en se re- 
piant plus à l'oucst, du côté du détroit de Gibraltar. 
Aria pouvait être la tête de la ligne sous-marine sur le 
kmtoire espagnol. Entre Carthagène et le cap de Gate, il 
e! dé difficile de choisir un point d’atterrissement con- 
rable; la nature escarpée et rocheuse du littoral ne se 
Fée ni à la réception du câble ni à l'établissement des 

les terrestres. Almeria, de même que Carthagène, est 
rei presque directement avec Paris par des communica- 
itons électriques. La distance d'Almeria à Oran est la 
ipime que de Carthagène à cette dernière ville, environ 
i210 kilomètres. 
| Dans la baie d’Almeria, le fond est de sable et conve- 
a pour le câble ; la profondeur augmente progressi- 
Yveul jusqu'à 250 mètres. Par le travers du cap de Gate 
traverse un haut fond qui s'étend assez loin au large 
& une profondeur variable de 120 à 200 metres; le sol 
Liormé de gravier, de madrépores et de coquilles, jus- 
{25 kilomètres environ du cap de Gate et 50 kilomè- 
s d'Almeria. Alors, la sonde indique 300 mètres de 
iudeur et rapporte du sable vaseux. Ensuite la pro- 
deur augmente progressivement jusqu’à 2,600 mètres 
reste à peu près constante jusqu’à 15 kilometres de la 
k d'Afrique, où le fond se relève brusquement. Il est 
c etabli qu’en ne dépassant pas à l’ouest la direction 
Almeria on traversera toujours des eaux également pro- 
nies; seulement, en se portant vers Almeria, le parcours 
| de grandes profondeurs est moindre. 

En ce qui concerne les points d’atterrissement, à Car- 
line on ne pouvait songer à traverser la rade. On 


rs 
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choisit une petite baie à l’ouest, connue sous le nom 
gameca Chica. De là, au bureau télégraphique sit 
ville, il n’y a que 3 kilomètres environ par un tra 
cile. Le fond de la baie est un sable vasard bon pc 
cable. Le sol sous-marin s'abaisse lentement jusqu’à 4 
lomètres de terre. Alors la descente devient plus ra 
et à 22 kilomètres on atteint les fonds supériet 
2,000 mètres, que l’on conserve jusqu’aux approches 
côte d’Afrique. 

A Almeria, le golfe offre dans toute son étendue, de 
la ville jusqu'au cap de Gate, une plage de sable où 
terrissement serait aisé. Les sondages et les rensei 
ments pris sur les lieux indiquent que le fond est 
partout. On pourrait au besoin atterrir près du ca 
Gate, de façon à diminuer la longueur du cäble. Si 
venait aboutir près de la ville, il faudrait rester un p 
l'est pour éviter les navires qui, dans la belle sai 
mouillent un peu partout devant Almeria. 

Tout le long de la côte d'Afrique, aux environs d'O 
existe un fond de gravier et de madrépores exploré ec 
nuellement par les pêcheurs de coraux. Ce ne serait 
un danger sérieux pour le cable. La descente rapide 
inévitable aussi au moment où l'on approche des grat 
profondeurs. Ceci posé, trois plages de sable peuvent 
choisies comme points d'atterrissement : la plage Sai. 
Thérèse, au fond de la baie d'Oran et à l’est de la vi 
la côte d’Ain-el-Turk, au nord de Mers-el-Kebir, e 
plage des Andalous, plus à l'ouest encore. Chacun de 
points a été examiné en détail. 

A la suite de ce voyage d'exploration, on adopta dét 
tivement le tracé d Oran à Carthagene, avec atterri 
ment sur la plage d’Ain-el-Turk en Afrique, et à PA; 
meca Chica sur la côte d'Espagne. 
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Journal des opérations de pose. — Le 31 décembre, à 
heures Ju soir, l'Eclaireur part de Port-Vendres pour Car- 
‘hizene, où il arrive le 5 janvier, à 8 heures du matin. On 
“weupe immédiatement du tracé de la ligne aérienne qui 
cat relier le bureau à l’atterrissement, de la construction 
daze maisonnette au point où abordera le conducteur, 
ëa fait creuser la tranchée qui doit la réunir à la mer. 

le janvier, à 8 heures du matin, le Dix-Décembre, ve- 
na J Augleterre avec le câble à bord, arrive sur rade; 
æ remonte les machines. M. Siemens se décide à com- 
Beaver la pose par Oran. 

: Le 9 janvier, à 4 heures du soir, l’Eclaireur et le Diz- 
Bieembre font route pour la côte d'Afrique; ils mouillent 
Mers-el-Kebir le 10, à 7 heures 1/2 du matin. On ne fait 
in pendant la journée, les ouvriers anglais refusant de 
aller le dimanche. 

- Le 41, le temps est mauvais ; on complète l'installation 
e machines. 

Le 19. à 4 heure 1/2 du soir, la mer étant calme, on 
pour Ain-el-Turk, point d’atterrissement. Le Dix- 
remhre mouille à 500 mètres de la côte. A 5 heures, 
eutremité du gros câble est à terre; on en commence 
immersion. A 6 heures, on arrive sans s'en douter, au 
al lu conducteur à forte armature ; il échappe et tombe 
h mer. A 6 heures 1/2, on rentre à Mers-el-Kebir. 

Le 15, à 7 heures du matin, on retourne au point d'at- 
missement, en emmenant une chaloupe à daviers ; vers 
1 on parvient à la placer sous le câble, qu’on a dragué 
ou 100 metres de la côte. Le Dix-Décembre donne la 
marque. Quelques fils de l'armature se brisent, on fait 
# liyatures. A 1 heure 4/2, un nouveau fil casse et forme 
cuevelure à l'avant de l'embarcation ; on doit être à 200 
250 mètres de l'extrémité. La profondeur étant de 
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76 mètres, l'entrepreneur est autorisé, sur sa demar 
à faire la jonction du gros câble avec celui de moye 
dimension. A 5 heures 1/2 du soir, on commence l'é 
sure; elle est terminée à minuit. On passe la nuit 
place et l’on fixe le départ au lendemain à 6 heures ` 
à moins d’un changement de temps. 

Le 14, à 7 heures du matin, la mer est calme ; ma 
pleut par petite brise d'ouest. Il est à craindre que le : 
ne fraichisse et l’on se décide à attendre que le temp 
fasse, A 9 heures, le temps s’embellit. A 2 heures 40 
nutes, une bouée est placée sur l'extrémité du gros ca 
à 2 heures 35 minutes on part doucement en filant 
main le cable de moyenne dimension. L'Eclaireur do 
la route. A 2 heures 38 minutes, le câble sort de la g 
de la poulie arrière, parce que le bateau, marchant à 
tite vitesse, est drossé par les courants; on parvient a 
quelques instants à remettre le conducteur en place. 
marche jusqu'à 4 heures 25 minutes, avec une vitesse 
riable de 3 à 4 nœuds. A ce moment un des galets sur 
quels roule la bobine s’échauffe par suite du déplacer 
de certaines pièces. On s'arrête pour réparer ; un fili: 
attaché au câble, en prévis’ 1 d’une rupture. A 5 he 
45 minutes, on repart très-aoucement, puis on prend 
vitesse de 3 à 4 nœuds. A 6 heures 35 minutes, aprè 
moment d'arrêt rendu nécessaire par un dérangen 
dans la bobine, on repart et le câble se brise. On rex 
au mouillage de Mers-el-Kebir. 

M. de Vougy, directeur général des lignes télégra 
ques, qui avait assisté à toules ces opérations, repart e 
moment pour la France, en passant par l'Espagne. 

Le 15, à 9 heures du matin, on se rend sur la bs 
laissée la veille à extrémité du gros cable; on lamè 
bord, puis on coupe le conducteur. A 4 heures du soi 
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zelèvement commence. Le câble vient à tribord, sous un 

pozle tres-prononcé ; pendant 20 minutes environ l'opé- 

sation marche bien, mais la tension devient bientôt con- 

is jérable ; on stope, on marche en arrière et on repart 
cucement. Le bateau fait à ce moment un angle de 85° 
üx la direction suivie la veille, et à 5 heures 30 minutes 

a ktable se brise. L'examen de l’extrémité qui arrive à bord 
ätreconnaître que la rupture est due à un arrêt sur une 
rahe ou un corail. Il a été relevé environ 2 milles du 

{suducteur. La sonde, jetée au point où le bateau est ar- 
rété, indique un fond de 410 mètres. On rentre à Mers- 
el-Kebir. 

M. Siemens renonçant à poser le câble avec la bobine, 
on se met à dérouler le conducteur pour le lover dans la 
cuve de l'avant. Il n’y avait pas six heures que cette opéra- 
tion était commencée, que les galets, profondément usés 
sur leur circonférence, s'écaillent et laissent tomber des 
alats. Le frottement devient énorme, et l’on est obligé de 
‘arrêter. Après quelques réparations, on réussit à dérou- 
ir 47 kilometres, mais la rotation de la bobine devient 
alors impossible. Il faut la soulever avec des crics pour la 
iire reposer uniquement ~r son axe et empêcher le con- 
kit avec les galets qui ne -euvent plus rouler. Le lovage 
¿tal du câble ne put être terminé que le 27 janvier. 

Du 20 au 23, les canots avaient dragué sans succès 
jour retrouver le câble immergé le 14. On le saisit enfin 
far 200 mètres, on le relève avec un chaland jusqu’à 
1.000 metres de profondeur, sur une longueur de 3 kilo- 
mitres environ. Le relev: ge devenant trés-pénible à bras 
Thommes, le Diz-Décembre prend le cable à l'arrière et 
continue l'opération avec la petite machine ; mais à peine 
“t-on fait 500 metres, que le conducteur se brise. On 

rentre au mouillage de Mers-el-Kebir. 
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Le 28 janvier, le Dir-Décembre appareille à 7 heure 
du matin pour se rendre à Ain-el-Turk et recommencer |. 
pose. L'état électrique du conducteur, entièrement lov 
dans la cuve, a été reconnu bon. On a démonté les ma. 
chines inutiles et eomplété l'installation pour la pose. / 
midi, la soudure avec le câble d’atterrissement est ter 
minée. On part avec une vitesse de 3 à 4 nœuds, l Eclat 
reur donnant la route. Le temps est beau, avec une brisé 
légère du sud-est. La vitesse du bâtiment augmente pro- 
gressivement, atteint et dépasse même un peu 6 nœuds 
A 7 heures 25 minutes du soir, le câble se rompt. Le dy: 
namomètre accusait une tension de 300 kilogrammes en 
viron, et l'angle d'immersion était de 18 à 20 degrés. 
M. Siemens déclare qu’il ne reste plus assez de câble pour 
recommencer l'opération, et, n'ayant pas l'intention d'ef- 
fectuer le relèvement, 1l demande à faire route pour Car- 
thagène. Les deux bâtiments arrivent sur cette rade le 
lendemain à 8 heures 1/2 du matin. 

Au point de rupture du cable, les bouts de chanvre 
avaient, sur une longueur d’un centimètre environ, une 
coloration plus brune, semblable à un commencement de 
carbonisation. Quelques brins étaient coupés nets comme 
avec un instrument tranchant ; d’autres, plusétirés, pré- 
sentaient assez bien l'aspect de fils désagrégés par un ef- 
fort violent. Il est possible que ce fut le lieu d’une soudure 
où le chanvre aurait été terni par les mains et les outils de 
l'ouvrier, lors de la confection. On a émis aussi l'avis que 
quelques gouttes d’acide tombées sur le chanvre auraient 
pu le corroder à cet endroit. La tension du cable, assez 
considérable au moment de l'accident, semble suffisante 
pour expliquer la rupture, sans qu'il y edt une détériora- 
tion locale, 

Dispositions prises pour l'établissement des communica- 
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tions entre les bureaux et les points datterrissement. — 
Îl parut inutile de faire une.ligne souterraine pour relier 
le bureau de Carthagene à l'extrémité du câble. Ce genre 
de communication est une source constante de dérange- 
ments auxquels il était désirable de se soustraire. Voici 
s dispositions qui furent adoptées : Deux fils étaient 
pes sur les poteaux, entre la ville et le bord de la mer ; 
k il supérieur, communiquant avec la terre à ses deux 
atrmités et à chaque appui, protégeait le fil relié au cà- 
bie. Entre le conducteur aérien et le cable devaient être 
pacs des paratonnerres à pointes mobiles et à plaque. 
De plus, M. Siemens eut la pensée de mettre à la sortie 
' des paratonnerres une couronne de fil recouvert d’une 
„simple couche de gutta-percha et plongeant dans l'eau de 
k tranchée. Il est évident que l'électricité atmosphérique, 
be trouvant dans ce petit fil que la résistance d'une simple 
‘couche de matière isolante, aurait brisé celte résistance 
et se serait perdue à la terre avant de percer la triple cou- 
iche qui enveloppe le fil sous-marin. 
En Algérie, l'intention de l'inspecteur chef du service 
: l'Afrique avait été d'établir le poste de dépôt à l’atterris- 
‘ment d'Ain-el-Turk ; mais le directeur général estima 
quil était plus naturel de faire déposer les dépèches à 
Dan même. Le fil communiquant avec le cable serait en- 
tedans le bureau de Mers-el-Kebir et aurait été muni de 
faratennerres à pointes mobiles et à fil préservateur. De 
¢ bureau jusqu’à l’atterrissement on aurait pris toutes 
ls précautions indiquées pour Carthasène. 
Machines employées pour la pose. — Afin de se sous- 
. Faire aux inconvénients connus du système généralement 
_ [adipté pour la pose des câbles : formation possible des 
ques et passage rapide de la plus grande spire à la plus 
Fle, inconvénients qui lui paraissaient plus dangereux 
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encore avec le modèle de câble qu'il avait adopté, M. Si 
mens a repris l’idée déjà fort ancienne de la bobine, e 
tachant de la compléter par des dispositions particulière 
A-t-il réussi? Telle est la question qu'il était intéressa 
d'examiner avec soin. 

Le cable est enroulé sur un grand tambour légeremet 
conique, a axe vertical. Deux plateaux sont placés € 
haut el en bas, et font corps avec lui. Sous le plateau i 
férieur est placé un rail circulaire quis appuie sur d: 
galets en fonte supportés par un autre rail circulaire í 
même diamètre. Un arbre vertical en bois, de forte d 
mension, traverse le tambour ; son extrémité inférieur: 
enveloppée d'un manchon en cuivre, tourne dans un c) 
lindre creux en fonte, et sa partie supérieure porte un a 
en fer qui s’emboîte dans un gros madrier. Au-dessous 
cet axe est une roue dentée qui, par l'intermédiaire «€ 
rouages et de courroies, est commandée par la petite m: 
chine à vapeur, en sorte que la bobine peut tourner 
gauche à droite et de droite à gauche. 

On pouvait reprocher d'avance à ce système une gran: 
complication de mouvements et quelques négligenc 
dans l'exécution. Il était à craindre, au milieu de cet 
profusion de roues et de courroies, qu'une seule pir 
venant à manquer n’entrainat forcément des acciden 
graves. Cette opinion, émise à priori, fut malheureus 
ment justifiée par les événements. Les inconvénients 
celte machinerie ont paru tels, qu’il est douteux qu'e 
apportant à la construction toutes les améliorations da 
elle est susceptible on parvienne jamais à la rendre app! 
cable. En voici les motifs : 

Dans le mode employé communément pour la pose d 
cibles, si le dynamometre indique une tension trop cot 
sidérable du conducteur immergé, on desserre les frein 
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et le cable se déroule plus rapidement, sans éprouver dans 
la cuve aucune résistance; les spires se soulèvent plus 
vite. Dans le système actuel, si la tension augmente, on 
tàche bien de donner immédiatement plus de rapidité au 
déroulement de la bobine, mais la transmission du mouve- 
wnt ne se fait pas avec assez de vitesse, et le conducteur se 
touve avoir à donner lui-même une certaine accélération 
iune masse pesant 60,000 kilogrammes. L’accroissement 
de tension qui en résulte, et qu'il est impossible d’appre- 
cer d'une manière exacte, peut produire la rupture. G'est 
ce qui a eu lieu dans l'opération dont il s’agit ici. 

indépendamment de cette cause de dérangement inhé- 
rente au principe même de la machine, il en était d'au- 
tres qui tenaient aux vices de construction. Les écrous 
qui servaient d'arrêt aux galets n'étaient pas maintenus : 
dans le mouvement rapide de la bobine, ils se sont serrés 
eur les galets. Il en est résulté un frottement considé- 
rable, et, par suite, un échauffement qui a motivé un arrêt 
de quarante minutes. 

En voulant régler d'une manière trop absolue la rela- 
lion entre la longueur du câble immergé et la distance 
parcourue, on eut le tort de croire à la précision mathé- 
matique d'instruments qui ne peuvent donner qu'une 
assez médiocre approximation. Le conducteur ne formait 
qu un angle de 10 degrés avec l'horizon. On avait aug- 
menté le poids du frein, parce que la comparaison entre 
le compteur et le loch semblait indiquer une perte de 
2 pour 100; si cela eût été vrai, il n’y aurait pas eu assez 
de cable pour aller jusqu’à Carthagène ; de là la nécessité 
d'augmenter la tension pour en perdre moins. Cette perte 
était invraisemblable, et, vérification faite, il s’est trouvé - 
que la perte n’était pas même de 5 pour 100, quoique la 
pente du terrain eût entraîné, sur une partie du parcours, 
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une augmentation de longueur de 4 pour 100. Le loch, 
qu’on jetait à chaque instant, ne pouvait donner des in- 
dicalions précises, et c'était une faute que d'en faire dé. 
peudre Ja tension du cabie. On doit procéder d’une ma- 
nière inverse. Il faut déterminer d'avance la tension qu'on 
croit pouyoir faire supporter au conducteur ; et, quand. 
pour des raisons qu'il est impossible d’apprécier et qui 
dépendent de la force des courants, de la déclivité du 
sol, etc., le cable a une tendance à dépasser cette limite, 
il faut desserrer les freins et lui rendre la main, pour ainsi 
dire, sans se préoccuper de la perte, parce que le plus im- 
portant est d'éviter une rupture. L'entrepreneur n'avait 
apporté à Oran que 253 kilomètres de cable, ce qui était 
insuffisant pour franchir la distance avec une perte de 
20 pour 100. Cette tendance à n'embarquer qu'une lon- 
gueur trop courte de conducteur se retrouve toujours, ei 
les leçons du passé semblent perdues pour l’avenir. Dans 
toutes les poses de cable exécutées pour l'administration 
française, sauf sur la ligne de Corse, où le temps fut d’une 
sérénité exceptionnelle, le même défaut a été constaté. 

Au point de vue marin, la bobine verticale offre cer- 
tains dangers. Dans la traversée, par de violents coups de 
mer, les épontilles se sont détachées deux fois. Il fallut 
changer de route et venir debout à la lame pour qu'on 
put les remettre en place. Si l'axe ou les galets s'étaient 
brisés à un moment de fort roulis, la chute de la bobine, 
pesant 60 à 80 lounes, aurait pu causer les plus graves 
accidents. Que l’on fut surpris par un coup de vent pen- 
dant une pose, 1l faudrait couper le câble et épontiller, 
sous peine de s'exposer à de sérieux périls. De plus, on 
ne peut passer sans arrêt d’une bobine à l'autre, et, si l'on 
ne pouvait placer le cable entier sur une seule bobine, 1l 
faudrait faire une soudure en pleine mer. 
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Un systeme de bobines horizontales serait-il plus pra- 
tique ? C’est peu probable, et il offrirait même peut-être 
plus d'inconvénients. Tout le poids porterait sur les extré- 
milés de l'axe et sur les supports. Qu'un tourillon se brise, 
tout tombe. Il faudrait que les joues de la bobine eussent 
ue résistance considérable pour supporter la masse du 
table qui peserait sur elles dans les mouvements de roulis - 
du navire. De plus, les spires s’affaisseraient et, par l'effet 
dupe rotation longtemps prolongée, se chevaucheraient 
mutuellement, en produisant un désordre inextricable. 
Ce fait s'est produit dans la pose d'un cable en Italie. 

Il vaut mieux, sans contredit, s’en tenir à l’ancienne 
méthode de pose, qui est d'une grande simplicité et dont 
ksinconvénients peuvent être atténués. La formation des 
coques, qui n'est, du reste, dangereuse qu'avec un câble à 
amature en fer, pourrait être rendue presque inoffensive 
fat le procédé suivant. Admettons que, dans la plus 
grande vitesse de pose, on parcourre un espace de 200 mè- 
ires, depuis le moment où l'ordre de stoper a été donné jus- 
quace que le mécanicien ait fait machine en arrière : 
four empêcher que la coque formée dans la cale ne tombe 
à l'eau, il suffira que le câble soit allongé sur le pont 
d'une longueur un peu plus grande au moyen de tambours 
etde renvois de mouvement. Cela n'offre aucune diffi- 
culté. Quant au second inconvénient, qui consiste à passer 
subitement de la plus grande spire de lovage à la plus 
Elite, on peut en diminuer sensiblement la gravité en 
duzmentant le diamètre du cône intérieur. Toutes ces ques- 
lions sont à l'étude, et la pratique conduira, sinon très- 
tile, au moins sûrement, à des améliorations. 

M. Siemens a essayé une méthode nouvelle pour rele- 
“r le conducteur brisé. Ordinairement on prend le cable 
par l'avant du navire. La machine à vapeur faisant tour- 
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ner la grande roue de pose en sens inverse, on rappelle le 
cable dans les cuves, en se halant sur lui. Ici on a relevé 
par l'arrière en faisant marcher le bateau dans la direc- 
tion connue de la pose. Théoriquement, il y a du bon dans 
ce procédé. ll est évident que le câble relevé ainsi sup- 
porte moins de tension. Il n’a pas à couper les couches: 
d’eau supérieures et à soulever de la vase sur une grande 
longueur ; mais il y a une immense difficulté à diriger 
un navire qui marche à petite vitesse ; il est drossé par 
les courants, il dérive sous le vent et ne peut être remis 
dans la direction première qu’en décrivant rapidement 
un cercle à grand rayon. La rupture du cable dans le 
relèvement, par 110 mètres de fond, n'est due qu'à ces 
causes. L’axe du bateau faisait un angle de 85 degrés 
avec la ligne dela pose. On a donc traîné le cable sur le 
fond, et il se sera accroché à un rocher qui l'aura fait 
rompre. Malgré cet insuccès, le procédé dont il s’agit 
pourrait être avantageusement appliqué dans certains cas 
particuliers où les circonstances seraient plus favorables. 


I 


Ligne d’Otrante a Avlona. — Nous apprenons par voie télé- 
graphique et par l'inspecteur chef de l'administration des télé- 
graphes italiens, que le câble est actuellement à Brindisi et 
qu’on n’attend que le beau temps pour commencer l’immersion. 
(Malta Times.) 

Ligne de Tunisie. — On dit que le gouvernement italien a 
l'intention de faire poser un câble télégraphique entre Marsala ct 
Tunis. Cela aurait pour effet de mettre Malte en communication 
presque directe avec cette régence et l’Algérie. (Malta-Times.| 

Ligne de Malte à Alexandrie. — Le vapeur à hélice Fanny- 
Lambert, de 536 tonneaux, capitaine J. Christophe, est arrivé à 
Malte le 4 février, en treize Jours de Londres, pour la répara- 
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ton da cable de Malte à Alexandrie. Après que toutes les ma- 

chines nécessaires à l’opération eurent été installées, il fallut at- 

tendre le beau temps. Ce bâtiment sortit une première fois pour 

x rendre à Tolmeitah, lieu présumé de l'interruption; mais le 

mauvais temps le fit rentrer à Malte. Il repartit bientôt après pour 

k ce d'Afrique. La communication télégraphique entre Malte et 

Abrandrie a été rétablie le 48 mars, à huit heures du soir. La 
- ture s'était produite le 43 janvier, à midi. 
| Ligne de l'Inde. — Sur la côte de Mekran, à 250 milles à 
, “west de Kurrachee, la péninsule de Ras Noo est jointe au conti- 

tnt par une langue de terre étroite et sablonneuse où apparait la 
} sete ville de Gwadur, bâtie de terre et de paille. Elle est habitée 

jar les Beloutches, sujets de l’iman de Mascate qui y est repré- 

«ale par un gouverneur arabe. Au nord de Gwadur, les mon- 

ames de schiste friable s’élèvent de plus en plus en présentant 
À lpect de châteaux en ruine. A l’ouest s’étend une baie circu- 
aire, de 9 440 milles de large, avec un bon fonds de sable, ad- 
mitablement disposé pour recevoir un câble sous-marin. C’est là 
qualterrit la première section de la ligne de l’Inde. Du côté de 
hurrachee, la ligne terrestre est déjà terminée et fonctionne, au 
and étonnement des natifs et des chefs indigènes, qui viennent 
dHirat à Gwadur avec leurs serviteurs pour assister à ce mer- 
talleux spectacle. 

Dans la soirée du 4 février, tous les bateaux a vapeur et les 
Rires porteurs étant réunis au rendez-vous assigné, on fit 
latterrissement du gros câble et l’on mit le cap à l’ouest sur Mus- 
im. La Victoria était mouillée à quelques milles au large 
pur marquer l’emplacement d’un mauvais fonds que le cable 
krait éviter, Le Coromandel, avec le colonel Stewart à bord, 
lait la route. Ensuite venait la Zenobia, remorquant le Ktr- 
tham, Sir Charles Bright présidait sur ce dernier bâtiment aux 
Sax électriques et à l'immersion. On filait environ cing nœuds. 
Le au soir, on avait immergé 75 milles et, le lendemain, à dix 
ures et demie du matin, les 187 milles chargés sur le Kirkham 
taient épuisés, La flottille mit à l'ancre par 23° 49 de latitude 
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nord et 59° 9’ de longitude orientale, au large du Ras Mundanns 
petite pointe de terre marécageuse située entre le Ras-Tank et le 
Ras-Zegin. 

Dans la soirée du 7, le joint ayant été fait entre l’extrémité : 
la mer et le cable embarqué sur le Marian-Moore, l'expédition s 
remit en route. Le Kirkham retournait à Bombay, remorqué pa 
la Semiramis. A neuf heures trente minutes du matin, le 8, or 
jeta l’ancre au large du Ras-Jask, à l'entrée du golfe Persique 
268 milles étaient immergés et l’on attendait le jour pour atterri 
sur la côte d'Arabie. Le 9, vers midi, après avoir filé 357 mille: 
de cable, le Marian-Moore mouillait près du point d’atterrisse- 
ment dans la baie de Malcolm, petite anse sablonneuse de 10 mille: 
de long, entourée de montagnes escarpées et stériles. C’est à 
45 milles environ du cap Mussendom qui donne son nom at 
pays environnant. L’atterrissement fut fait le 15, les journées 
précédentes ayant été consacrées à établir une petite ligne terrestre 
et à dresser les tentes pour l'installation des employés. Le 14, le 
Marian-Moore était reparti pour Bombay, remorqué par la Ze- 
nobia, avec les électriciens et les ingénieurs qui devaient revenir 
sur la Tweed et l’Assaye. 

On ne pouvait espérer un succès plus complet. Le câble im- 
mergé est dans un état électrique parfait et n’a souffert aucun 
accident. Si les autres opérations réussissent aussi bien, la ligne 
de l’Inde sera bientôt achevée. (Times.) 

Les journaux ont annoncé que les dernières sections du cäble 
ont été immergées avec le même succès que la première. 

On a établi sur l’isthme une station provisoire en attendant 
que le poste définitif de Khasab, à 40 milles de l'entrée de la baie 
d’Elphinstone, fût tout à fait installé. Le colonel Disbrowe, délégué 
politique près de Piman de Mascate, sur le territoire duquel la 
station se trouve, arriva peu de jours après avec une compagnie 
de la garde de liman. Le colonel Goldsmid vint aussi sur le 
Scinde, accompagné de la canonnière Clyde qui restera dans la 
baie jusqu à ce que les employés soient complétement installés. 

il n’y a eu rien de remarquable à signaler pendant l'opération 
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de pose, qui a été aussi heureuse que possible. La machinerie a 
bojours bien fonctionné et les essais électriques n’ont révélé 
aune urégularité ; l'isolement du conducteur s’améliorait peu 
apeu pendant l’immersion, comme cela arrive toujours quand il 
æ«rvient aucun accident grave. L’enveloppe de bitume et de 
danre, qui protége les fils extérieurs contre l'oxydation, a aussi 
lrulage de rendre le cable moins sujet aux coques. Elle em- 
ete en outre la rupture des fils extérieurs, danger bien connu 
é eur qui sont familicrs avec une opération de ce genre. En 
snme, lout a bien réussi. On espère un pareil succès pour les 
cons de Mussendom à Bushire et à Fao, petite ville au fond du 
fle Persique, où la ligne sous-marine se relie à la ligne terrestre 
& Bassorah. 

(ne ligne terrestre a été construite, on s’en souvient, entre 
Limchee et Gwadur; mais les tribus de la montagne ayant 
&otré quelque irritation, le colonel Stewart s’est décidé à pro- 
Enger le cable le long de la côte jusqu'à l'entrée du golfe de Kur- 
Tle. Le trafic de la ligne de l'Inde sera d’une telle importance, 
Fil ve faut négliger rien pour en assurer la sécurité. (£ec- 
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Exhaussement des fils sur les lignes aériennes. — Lorsq 
est conduit à augmenter le nombre des fils d’une section 
construite, on se voit forcé le plus souvent de remplacer par 
appuis plus hauts les poteaux d’exhaussement généralen 
plantés à proximité des passages de route ou des passages à 
veau des voies ferrées. Frappé de la dépense considérable qu 
casionnent les poteaux de dimensions exceptionnelles et aussi 
ralentissement que le remplacement des appuis de ce genre 
porte à la marche d’un atelier de pose des fils supplémentai 
j'ai proposé à l'administration, en août 1862, de conserver 
poteaux, quelle que soit l'insuffisance de leur hauteur, et de 
armer de traverses horizontales sur lesquelles on étale les fil: 
éventail ou en berceau. 

Le directeur général voulut bien m’autoriser à mettre à Pes 
dans le département du Haut-Rhin, le moyen proposé: auj 
d’hui, avec la sanction d’une expérience de dix-huit mois, je c 
devoir rendre compte de cette tentative. Une dizaine de pass: 
de route ou traversées de voies de garages ont été pourvu: 
ces pièces horizontales, et la ligne s’est constamment bien c: 
portée en ces divers points; aucun mélange ni rupture n’ont 
constatés à proximité depuis la pose. 

Les supports employés sont des cloches-arréts scellées sur 
tiges droites d’un centimètre de diamètre, terminées en vis à] 
et garnies d’un collet qui permet de les manœuvrer avec la 
commune ; les deux traverses (l’une horizontale et l’autre 
croix pour maintenir la première) proviennent de poteaux 
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rebut brisés ou partiellement pourris ; elles ont 3 mètres de lon- 
gaeur environ et portent de douze à quinze fils, elles sont percées 
ìla tarière et assemblées sur le poteau, sans entaille aucune, à 
Fade de trois boulons de 25 à 30 centimètres. 
Letravail est fait en quelques heures par deux surveillants, sans 
k scours d'aucun ouvrier ou outillage étranger, si ce n’est la 
taniere. 
fo cas de rupture d’une cloche, le fil tombe sur la traverse et 

[clement n’en est pas sensiblement troublé. Quant à la dépense, 
sae peut à peine être comptée, puisqu'on ne tire guère parti des 
puis de poteaux inférieurs à 5 ou 6 mètres, et que les boulons 
aient être fournis en gros, à un prix qui ne dépasserait pas 
W 260 centimes la pièce. 
L'application du système peut d’ailleurs être restreinte aux 
us fils inférieurs qui seraient trouvés trop bas: au lieu de 
er la traverse horizontale au haut du poteau, on la fixe à la 
réglementaire prescrite pour le passage des voitures ; les 
m supérieurs restent dans le plan vertical, comme de coutume 
s inférieurs seuls sont disposés en éventail sur la potence. 
L. Brisson. 


p Turquie. — Constantinople, 45 décembre. — Les télégraphes 
nent un grand développement ; ces jours derniers, un câble 
‘uné à relier télégraphiquement la côte d'Asie à celle d'Europe 
& immergé; mais, malgré les précautions prises par les ingé- 
en chargés de ce travail, une première pose n’a pu compléte - 
mt réussir, à cause de la rapidité du courant. On à dù le 
ever et le rejeter de nouveau le lendemain ; cette ligne télégra- 
que reliera Beyrouth à Paris et à Londres. Des bouées seront 
aces à l'endroit ou le câble a été immergé, afin de le signaler 
X navigateurs. 

be Bagdad, la ligne télégraphique se prolongera jusqu’à Hano- 
| pln, sur la frontière persane, d’où elle sera continuée aux frais 

k hah jusqu’à Téhéran, en vertu d’une convention télégraphi- 
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que passée entre les deux gouvernements, sur les bases de celle d 
Bruxelles. On pense que la ligne sera ouverte dans quatre moi: 

En outre, le gouvernement persan a mis à l’étude le plan d 
tout un réseau télégraphique qui doit être construit; les ingéniew 
sont déjà arrivés à Téhéran. Quatre lignes mettront la capita 
en communication avec la Turquie, la Russie, le golfe Persiq 
et les Indes. La première, partant de Téhéran, passera par E 
batane et Kermauchah et ira se relier à Hano-Khan, sur la fro! 
tière turque au réseau télégraphique ottoman. La deuxième ligi 
touchera à Koum, Kachan, Ispahan, Gumouchéh, Chiraz, Ko 
dahan, Kamareich, et ira aboutir à Bender-Bouchir, sur le gol 
Persique, qui doit communiquer, comme on sait, avec Kurrache 
au moyen d’un câble sous-marin et d’un fil aérien établi sur 
littoral. La troisième ligne reliera Téhéran avec les provinc 
russes transcaucasiennes ; elle passera par Kasvin, Recht, Ze: 
gan-Mianeh et Tébriz. Enfin le gouvernement persan est sur 
point de conclure pour cinq ans avec le gouvernement angl: 
une convention pour l'établissement d’une communication tél 
graphique entre Téhéran et le Punjaub, par la voie de Damga 
Semeran, Micha-Zabour, Méched et du Khorassan. 

(Moniteur, 1°" janvier.) 


Amérique. — On lit dans le message du président Lincc 
au congrès des Etats-Unis, en date du 8 décembre : 

« Des arrangements satisfaisants ont été faits avec l empere 
de Russie; il y a lieu de croire qu’il en résultera l’établissem: 
d’une ligne télégraphique non interrompue entre cet empire et 
côte du Pacifique. Je recommande à votre considération l’établ 
sement d'un télégraphe international à travers Atlantique 
aussi l'établissement d’un télégraphe entre la capitale et les fo 
nationaux, sur la côte et sur les bords du golfe du Mexique. 
telles communications seront économiques autant qu'utiles à 
diplomatie, à la marine et à l’armée. » 
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Russie. — Le bureau sibérien d’Irkutsk vient d’être ouvert à la 
‘graphie privée. Cette ville, située près du lac Baikal et bien 
plus rapprochée de la Chine que de l'Europe, est à peu près à 
600 kilomètres de Saint-Pétershbourg, et les lettres mettent 
set-quatre jours pour y arriver. La taxe des dépèches adressées 
k france à Irkutsk est de 42 francs, à partir de la frontière 
fa0-allemande. 


v 


Angleterre. — La Compagnie du télégraphe magnétique an- 
xace, dans ses circulaires et prospectus, qu'elle établit, au prix 
k 1,250 francs, pour tout particulier quien fait la demande, une 
acre kléraphique complète d'un mille de longueur, avec les 
ntruments de transmission et de réception aux deux extrémités. 
Prur une distance plus grande le prix augmente très-peu. La 
(cmpagnie se charge de l’entretien à raison de 450 francs par an. 


. Poste pneumatique à Berlin. — Berlin a imité l'exemple que 
ki avait donné Londres. Le Mechanics’ Magazine nous apprend 
q: des tubes pneumatiques y ont été posés, entre l'office central 
%ilégraphie, la Bourse, les stations de chemin de fer et diffé- 
æcts autres édifices. Deux machines à vapeur fonctionnent aux 
‘airémités de chaque tube, l’une pour condenser, l’autre pour 
itecher l'air. 


Lumiére électrique. — Le Moniteur prévient les navigateurs 

. le phare sud du cap de la Hève, près du Havre, est éclairé à 

Le électrique depuis le 26 décembre. Ce feu est plus bril- 

tet plus blanc que l'autre, et sera vu à plus grande distance 
Haies les fois que l'atmosphère sera embrumée. 


Nécrologie. — M. John Watkins Brett est mort le 3 décembre 
3, à l'âge de cinquante-buit ans. Il fut le créateur de la pre- 
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mière ligne de télégraphie sous-marine entre Douvres et Calais 
prit une part active à d’autres opérations du même genre. [I f 
notamment l’un des fondateurs de la Compagnie transatlantiq 
et de la Compagnie qui entreprit, en 4853, de réunir l Algérie 
l'Europe, par la Corse et la Sardaigne. 


Tarifs italiens. — La Gazette officielle du royaume pub 
un décret royal du 28 janvier, portant : 

Art. 4%. La tarif pour les correspondances télégraphiqu 
dans l’intérieur de l'Etat, approuvé par notre décret du 17 av 
4859, à partir du 45 mars prochain, est modifié comme suit : 

Art. 2, [l est établi qu'une dépêche simple se compose 
vingt mots. 

ArT. 3. La taxe d’une dépêche simple dans les confins 
royaume est fixée à 4 fr. 40 c. pour une distance non inf 
rieure à 400 kilomètres, et à 2 fr. 20 c. pour toute autre d 
tance. | | 

Ary. 4. Pour les dépêches de plus de vingt mots, la ta 
sera augmentée de la moitié pour toute dizaine ou fraction 
dizaine de mots. 

Art. 5. Notre ministre des travaux publics est autorisé 
ouvrir des négociations avec les administrations télégraphiqu 
des Etats limitrophes pour le règlement des tarifs internationau 

Art. 6. Rien n’est changé à ce qui concerne les taxes po 
les dépèches de simple passage de lune à l’autre des frontià 
du royaume. 

ART. 7. — Sont maintenues en vigueur les dispositions co 
tenues dans le règlement approuvé par notre décret du 47 févr 
1859, en tant qu’il n’y est pas dérogé par le présent, 

” (Moniteur, 24 février.) 


Colonie du Cap. — Une ligne télégraphique, d’envir 
1,000 kilomètres de longueur, vient d’être livrée à la correspo 
dance privée entre Cap-Town et Graham's-Town, avec statio 
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‘atarmédiaires à Mossel-Bay, Port-Elizabeth et autres villes. Ces 
tavaux ont été exécutés par MM. Siemens et Halske, avec l'aide 
dun subside accordé par le gouvernement colonial. Le fil con- 
dacteur est du n°6. Les appareils de transmission soht du système 
Merse, modifié par les entrepreneurs. 


‘srisprudence. — Le tribunal des Common Pleas de Saint- 
Liais vient de rendre une décision importante en matiére de res- 
prsabilité télégraphique. Le plaignant, John Wann, avait reçu 
& New-York, par le télégraphe, le 48 septembre, un message 
ünsi conçu: « Devons-nous envoyer le sel par steamer ou par 
wiüer (by sail) sur le Jac?» Il répondit le lendemain : « En- 
wez par voilier (ship by sail). » Mais le télégraphe a fait ce 
ge typographie on appelle une coquille. Au lieu de sail, ila 
#nt rail (ship by rail): envoyez par le chemin de fer; de sorte 
$x le sel a coûté de transport 1,024 dollars de plus qu’il mau- 
it dù payer par les bateaux. 
| La Compagnie du télégraphe a établi que les notes préparées 

iar recevoir les dépêches contenaient lavis imprimé qu’elle n°é- 

t pas responsable des erreurs qu’elle pouvait commettre, à 
mons que le message ne fût répété, moyennant un supplément 
% moitié prix. Mais le tribunal ne s’est pas arrêté à cette consi- 

tion et a fait observer au jury que les défendeurs n'avaient 
d'autre qualité que celle de tous autres entrepreneurs de 
Era et qu'ils n'étaient pas autorisés, même moyennant 
ki préalable, à éluder la loi qui les rend responsables en cas de 
| do ou d’incurie dans la transmission d’un message. La 
ik question posée au jury a été, en conséquence, de détermi- 
wr sil y avait eu négligence ou incurie de la part de la Compa- 
me. Le jury ayant répondu affirmativement, celle-ci a été con- 
dmnée à payer l’indemnité réclamée, principal et intérêts. 
(Courrier des Etats-Unis.) 
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Séance du Sénat du 2 mars 1864. — Rapport de M. Huse 
DeLisce sur une pétition relative à la télégraphie privée. . 
(N° 644.) — Les sieurs Moricet et Barbin, à Saumur (Maine- 
Loire), demandent que l'Etat soit déclaré responsable des errer 
commises par les employés de la télégraphie privée dans la trar 
mission des dépêches. 

Ils citent à l’appui de leur réclamation des erreurs dans 
chiffres transmis et qui auraient conduit à de grandes pertes si 
ordres avaient concerné de grandes quantités de marchandises 

Les pétitionnaires ne cherchent pas à faire résulter de la loi 
29 novembre 1850 ct par voie d'interprétation une responsabi! 
contre l'Etat par suite de l'erreur des agents du télégraphe; no 
ils sollicitent appui du Sénat pour déterminer l'initiative du gi 
vernement en faveur d’une nouvelle législation destinée à ren 
le Trésor garant vis-à-vis des particuliers pour des substitutie 
involontaires de chiffres ou de lettres de la part des employés. 

Votre commission, messieurs les sénateurs, désire ardemm 
que Ja plus grande régularité et la plus rigoureuse exactitude 
gnent dans un service qui chaque jour acquiert plus d’importan 
et elle ne doute pas que l’administration ne fasse de consta 
efforts pour donner toute garantie au public, mais elle ne p 
suivre les pétitionnaires dans les vœux qu’ils forment en fav 
d'une responsabilité que l’État assumerait sur lui pour les fat 
commises par les employés subalternes de notre nouveau mode 
correspondance électrique. 

Oui, sans doute, le devoir impérieux de tout gouvernement 
de donner à la société dont il dirige les grands intérêts la p 
ample somme possible de prospérité et de bien-être, par des 
gislations qui facilitent les communications, abrégent les « 
tances, ouvrent la plus grande liberté d’action aux intérêts de to 
enfin accordent à l'activité humaine toute la rapidité et la féc 
dité qu’elle peut comporter. C’est ainsi que l’accélération, la | 
quence et la sécurité des relations ont été l’objet des études et 
la sollicitude permanente des administrateurs de tous les temp 
de tous les pays..... C’est par l'application des inventions di 


| 
| 
‘3 
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science et des efforts des esprits pratiques que nous avons vu se 
transformer tous les systèmes de viahilité, de transmission pos- 
tale, que nous sommes arrivés à mettre, au prix de sacrifices con- 
adérables et de lourdes subventions, les contrées éloignées en 
rapports journaliers, par la navigation à vapeur, par l'électricité, 
qu, au moyen d’un éclair, fera bientôt communiquer ensemble 
ms les mondes. 

Telles sont les facilités accordées par l'Etat à toutes les bran- 
ches d'industrie, et surtout à celle qui demande le plus de célé- 
nté, c'est-à-dire le commerce. C’est donc après avoir réalisé de 
s notables avantages que le gouvernement prendrait encore à sa 
charge Ja responsabilité des erreurs commises par des agents se 


. trouvant non-seulement sur toute la surface de l’empire, mais 
. même sous toutes les zones où peuvent atteindre les dépêches té- 
- Kgraphiques..... Voyez-vous, messieurs les sénateurs, l'établisse- 


í 
i 
I 


b 


4 


ment d’un budget où l’on devra apprécier ce que coûteront les 
erreurs, les interversions de nombres, les confusions de chiffres 
dans les expéditions hatives des bureaux encombrés de nos villes!... 
Pour mesurer la portée de ces engagements de l'Etat, il n’y aurait 
qua se faire mettre sous les yeux la multitude de dépêches se croi- 
sant en tous sens, se représenter celles qui doivent s'y ajouter par 
le développement à venir; si surtout la législation sollicitée par 
deux honorables négociants était adoptée, on serait bien vite 
dirayé des charges imposées au budget. 

indépendamment de ces circonstances, il y aurait à se demander 
sar quel principe on appuierait une responsabilité de PEtat pour 
ke agents du télégraphe? La fera-t-on résulter d’un système gé- 
béral devant appeler sa garantie pour tous ses fonctionnaires soit 
dins l'ordre administratif, soit dans l’ordre judiciaire, etc., etc. ? 
Ou bien assimilera-t-on le télégraphe à la poste? Enfin faudra-t-il 
faire un système spécial avec des cautionnements obligatoires pour 
les employés de la télégraphie? 

Vous apercevez, messieurs les sénateurs, les problèmes que 
sukverait un simple renvoi, et cela sans utilité pratique et avec 
des périls pour le Trésor. 
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Ainsi que nous avons eu l'honneur de le dire, votre commis- 
sion comprend que l'Etat doit constamment améliorer, perfec- 
tionner les services importants des transmissions électriques ; les 
particuliers doivent l’y inciter, et les corps constitués pousser éner- 
giquement les administrateurs dans les voies de progrès et d’utiles 
modifications. Mais ce n’est guère vouloir le progrès que d’acca- 
bler de responsabilités pesantes chaque pas fait en avant et toute 
innovation sérieuse. 

Les particuliers, en possession d’un instrument aussi fécond en 
avantages de toute sorte qu’est la télégraphie, doivent, suivant 
l'importance et la délicatesse des opérations, employer ou fa voie 
plus rapide du télégraphe, ou celle plus lente et plus explicative de 
la poste. On peut se fier sur intelligence des industries, elles sau- 
ront dans la pratique faire fonctionner utilement et sans danger 
pour elles la puissante ressource du télégramme; des dépêches 
doubles pourront se servir de contrôle, ou Pemploi de lettres au 
lieu de chiffres permettrait d’écarter les erreurs; enfin les habi- 
tudes et l'expérience seront encore la meilleure législation pour 
éviter les confusions et les périls des marchés passés au loin. 

Votre commission, messieurs les sénateurs, ne peut, pour les 
inconvénients remédiables d’un mode de transmission universel- 
lement apprécié, engager le Sénat dans la voie des conseils tou- 
jours dangereux à donner à l'Etat en faveur d’une responsabilite 
redoutable. Par tous ces motifs, elle me charge de vous prie 
d'adopter l’ordre du jour sur la pétition de MM. Moricet et Barbin. 

(L'ordre du jour a été prononcé.) 


Belgique. — Un crédit de 100,000 francs est demandé à la lé 
gislature pour l'extension des lignes et appareils télégraphiques 
C’est le deuxième crédit de ce genre que sollicite le départemen 
des travaux publics. En 1862, il en a obtenu un de 325,000 franc 
qui sera épuisé au mois de juillet prochain et qui a permis de fain 
plus qu'il n'avait prévu, c’est-à-dire d’établir un plus grand nom 


me M 


| 
f 
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bre d'appareils et de kilomètres de fils télégraphiques que ceux 
qu'annonçait l'exposé des motifs produit à cette époque. 

Le résultat des travaux accomplis a été l’extension du mouve- 
gent télégraphique, extension qui s’est encore développée davan- 
tage par la réduction de la taxe des dépèches. De jour en jour l’em- 
Bu de ce moyen de communication s'augmente et s’accroit. Pour 
sifaire aux exigences du public, pour que le télégraphe garde la 
apénonté d’une transmission rapide des correspondances, il de- 
vent de nécessité urgente de multiplier les appareils et les fils: 
cest le seul moyen d'éviter l'encombrement et les retards. 

Tels sont les motifs donnés par M. le ministre des travaux pu- 
bcs à l'appui de sa nouvelle demande, et ils nous paraissent pé- 
rmptoires. Les 400,000 francs qu’il sollicite aujourd’hui rece- 
wont l'emploi suivant : | 


ÉTABLISSEMENT DE FILS SUPPLÉMENTAIRES, 


De Bruxelles à Verviers. , . . . . . . . . . 139 kilom. 


— à Ostende. e a © © we ew ew oo A 124 — 

— à Anvers . . . . . . . . .. 44 — 
De Namur à Liége, , . , . . . eee eee 60 — 
Autres sections, au fur et à mesure des besoins, 100 — 
Fo. 5, xx . . 467 kilom. 


La dépense présumée par kilomètre étant de 70 francs, ces tra- 


ur coûteralent approximativement. . . . . . . 32,690 fr. 


Oa peut évaluer à vingt le nombre d’appareils qui 
boctionneront sur ces fils. En estimant, comme 
précédemment, à 560 francs l'appareil complet avec 
ws accessoires, la dépense serait de. , . . . . . . 11,200 

Des chemins de fer concédés seront livrés à l'ex- 


' ploitation dans un avenir prochain; il est désirable 
j que le gouvernement puisse y organiser des lignes 


d 


3 } . . . . 
_ | dues avec d’autres compagnies concessionnaires. Bi 


ékgraphiques sur le pied des conventions déjà con- 


lon estime à 150 kilomètres la longueur des lignes 
A reporter. . . . 43,890 fr. 
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Report. . . . 43,890 fr 


télégraphiques à construire dans ces conditions, pen- 
dant l'exercice 1864, il semble utile de comprendre 
dans le crédit à ouvrir une somme calculée à raison 
de 180 francs par kilomètre, soit. . . . . .. . + 27,000 

Les appareils destinés à ces lignes peuvent être 
évalués à dix, à 560 francs l’un, soit. . . . . . . 3,600 

Enfin il y aurait à réserver, pour l’amélioration 
d’une parlie des appareils à lettres qui fonctionnent 
dans les stations des chemins de fer de l’Etat, une 
somme des assises secs 293910 

Total égal au crédit proposé. . 100,000 fr 

A ces chiffres, que nous empruntons à l’exposé des motifs qu 
accompagne le nouveau projet de loi, M. le ministre des travau 
publics ajoute les explications et les renseignements suivants : 

« La somme de 23,510 francs qui complète le crédit spéci: 
proposé servirait à appliquer aux apparcils des stations intermé 
diaires un moteur à aimants substitué aux piles voltaiques, dor 
l'entretien et le placement donnent lieu à de fréquentes difficulté: 
C’est un essai dont la réussite amènerait de grandes simplificatior 
dans le service et qui me semble ne pas pouvoir être retardé. 

« Les crédits alloués jusqu’à ce jour pour la construction 
l'extension des lignes et du matériel des télégraphes de l’Etat s’¢ 
lèvent en totalité à la somme de. . . . . . . . - 4,301,000 f. 

« Si l’on y ajoute le crédit proposé. . . . . . 100,000 
le capital de premier établissement s’élèverait à 41,401,000 fi 

« Ainsi qu’on l’a fait remarquer déjà, ce capital a été amor 
successivement, à mesure qu’il a été dépensé, par les excédants ¢ 
receltes. 

« Effectivement, le total des reccttes brutes, pour le compte d 
Trésor, pendant les treize années d'exploitation, s’élève, jusqu’ 
31 décembre 1863, à. . . .. RTL TS 5,087,000 fı 

« Le total des dépenses annuelles (personnel et 
entretien) pendant la même période est de. . . . 2,750,000 

« Recettes nettes. . . . 2,337,000 fı 
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« Si Pon en retranche le capital entier, y com- 
pris le crédit proposé. . . . . . .. Ars 4,401,000 fr. 
il reste, comme bénéfice net. ........ . 936,000 

« Eu égard à cette situation et considérant que les nouvelles dé- 
puses réclamées par le service des télégraphes sont la conséquence 
“table des mesures que j’ai prises pour développer ce genre de 
cimespondance en le mettant à la portée de tous, je n'hésite pas, 
sieurs, à réclamer de la législature les moyens d’action dont 
‘urence m'est signalée. Le projet de loi ci-annexé doit être con- 


| adéré comme le complément de la loi de 1862. » 


4$ Cest ce qu'ont pensé les sections de la Chambre, qui, ainsi que 


l section centrale, ont adopté le projet à l'unanimité. 
(Indépendance belge, 22 mars 1864.) 


| Prusse. — Cent vingt-six conducteurs télégraphiques partent 
į xluellement de la station centrale télégraphique de Berlin. Le 


| sombre des dépéches remises par jour varie entre 6,000 a 7,000, 


a 


pour lesquelles on perçoit environ 4,000 thalers. Les télégrammes 
qu ne font que toucher Berlin, sans s’y arrêter, ne sont pas com- 
pris dans le nombre ci-dessus indiqué. (Gazette de Cologne.) 


Horlogerie électrique. — On lit dans le Malta Observer du 
X février : « Nous avons le plaisir d’annoncer l’établissement dans 
cite ville de plusieurs pendules placées dans de très-belles lan- 
emes et éclairées au gaz pendant la nuit. 

e Un grand avantage est déjà offert au public par la présence de 
œs pendules aux débarcadères, à la Douane, à la Marine, à la 
porte Marsamuocetto, points où le besoin d’un cadran se faisait 
“osent et vivement sentir. Nous observons que ces cadrans élec- 
inques sont placés à une hauteur convenable pour être facilement 
Tus de tous les passants. 

« Une autre pendule a été placée à la Grand’Garde, à une hau- 
sur de 25 pieds ou plus, où elle semble trop petite; mais nous 
Kavons annoncer que le gouverneur a donné des ordres pour son 
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déplacement et son installation à 10 ou 12 pieds du sol, où elle ser: 
certainement plus utile et formera même ornement pour le post 
de la Grand’Garde. 

a On se propose de placer des pendules électriques semblable 
au palais de justice, au club de l’Union, à la porte Royale, à | 
Compagnie péninsulaire et au marché. 

« Nous félicitons chaudement M. Rosenbusch du succès qu’ 
vient d'obtenir, et nous lui souhaitons le même bonheur pour sc 
futures entreprises. On lui doit une véritable reconnaissant 
d’avoir mis en avant sa proposition, si limitée que soit, quant 
présent, l’application de l’horlogerie électrique. 

« Nous nous proposons de montrer dans un autre article comme! 
la pendule régulateur placée au palais (construite par la célèb: 
maison Breguet, de Paris) envoie un courant électrique de minu 
en minute, et comment cette étincelle électrique, plus prompte qu 
la pensée, fait mouvoir les aiguilles de tous ces cadrans. 

a Nous sommes heureux d'ajouter que le gouvernement a rée 
lement introduit une chose nouvelle, belle et utile, dans notre vill 
et nous croyons fermement que le temps n’est pas loin où to 
bureau d’affaires et même toute maison particulière à la Valet 
recevra du palais son courant électrique qui donnera le mouve 
ment à une pendule (qu’on n’a pas besoin de remonter) et qui set 
conduite en mème temps que des centaines d’autres. » 

Il n’est pas sans intérêt de constater l'établissement dans ur 
colonie anglaise de pendules électriques inventées et construites ( 
France. Le système employé à la Valette est celui dit à envers 
ment et qui est décrit dans le Manuel de télégraphie électriqu 
par M. Breguet. Des appareils de ce genre fonctionnent depuis se 
à huit ans dans les rues de Lyon. Les pendules du poste centr 
des lignes télégraphiques au ministère de l’intérieur sont aussi | 
ce système. L’horlogerie électrique est sans doute appelée à rec 
voir une extension considérable dans les grandes villes; néa 
moins on ne saurait s’associer pleinement aux espérances un pe 
exagérées par lesquelles se termine la note ci-dessus. 


Bec nd alee ED 
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Décorations. — Par décret en date du 20 février, M. Berrier- 
Fontaine, inspecteur général des lignes télégraphiques, a été 
promu au grade d’officier de la Légion d'honneur. 


Par décret en date du 9 avril, M. Leclerc, commis principal, 
dagé du service télégraphique du Sénégal, a été nommé cheva- 
ba de la Légion d'honneur. 

Les faits qui lui ont valu cette distinction éclatante sont relatés 
dns la lettre ci-dessous, que nous sommes autorisé à reproduire : 


Cie d'ane lettre de M. le gouverneur du Sénégal à M. Leclerc, chef du service 
télégraphique à Saint-Louis, en date du 9 février 1864. 


: « Monsieur, 


«Je ne puis me dispenser de vous donner un témoignage parti- 
clier de satisfaction pour les services précieux que vous venez de 
rendre à la colonie. Non-seulement vous avez mis en bon état la 
igne télégraphique de Saint-Louis à Gorée et vous êtes parvenu 

_ afaire communiquer directement Saint-Louis avec Dakar, ce qu’on 
; avait pu faire depuis plus d’un an, mais vous avez encore exé- 
; até ce travail vous-même, au milieu de circonstances difficiles, 
a plus fort de la guerre du Cayor, sans protection et presque sans 
` moyen de transport. En vous exposant ainsi, au moins autant que 
= le oficiers qui faisaient partie des colonnes expéditionnaires, vous 
aez fait preuve d'un dévouement dont il vous sera certainement 
‘tea compte. Le ministre sera informé de la manière distinguée 
f dwat vous dirigez votre service et de l'énergie dont vous venez de 
, fre preuve. 
; «Recevez, etc. 


- an 


« Signé FAIDHERBE. » 
«ALB. 
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Manuel pratique de télégraphie électrique à l’usage des employes dis 
chemins de fer suisses, par H. Cauderay. 2° édit. Lausanne, 1863. 


Tel est le titre d’un petit livre, simple, bon marché et si utile 
que nous voudrions en voir un pareil entre les mains de tous nos 
agents. [l est vrai qu'il ne traite que de l'appareil Morse, adopté 
par les chemins de fer suisses, et des instruments accessoires com- 
posant leurs postes télégraphiques. Destiné à des employés qui ont 
ces appareils entre les mains, il n’en donne ni dessins ni descrip- 
tions superflues; mais il détaille avec clarté leur usage et leur 
emploi, tellement qu’avec lui seul on peut apprendre sans maître 
à s'en bien servir. 

La lecture de ce livre nous a confirmé dans une pensée que nous 
avions depuis longtemps : c'est que l'appareil Morse n'est pa: 
beaucoup plus difficile à apprendre que l’appareil à cadran alpha- 
bétique, et qu’il est d’un usage plus commode, d’une solidité plu: 
grande, d'un entretien plus facile. Si les moindres gares des che- 
mins de fer suisses sont pourvues de cet appareil, si leurs agents 
savent s’en servir, pourquoi nos chemins de fer ne l’emploient-ils 
pas? La transmission de leurs dépèches serait plus prompte et plu: 
sûre, les accidents que ces dépèches doivent prévenir seraient 
moins nombreux, et les économies qu’elles apportent dans le ser- 
vice de l'exploitation seraient plus considérables. Espérons que 
l'appareil Morse remplacera un jour l'appareil alphabétique à 
une aiguille, comme il a déjà remplacé l'appareil à deux ai- 
guilles, employé au début dans les bureaux de Etat. Ce change 
ment ne se fera pas sans difficultés, car la force de l'habitude es 
bien puissante; mais il suffit d’une volonté éclairée pour la do- 
miner et la vaincre. C. Le Moyne. 


Jus 1868, Mai-Juin. 


EXPOSITION INTERNATIONALE DE 1862. 


RAPPORT 


i APPAREILS ÉLECTRIQUES 


SECONDE PARTIE. 


(Suile. ) 


Construction des lignes télégraphiques !. 


 Isolateurs pour lignes aériennes. — Il n’est survenu 
eun changement important, depuis 1851, dans la con- 
ruction des lignes aérivones. En Angleterre, on em- 
cie encore généralement, pour conducteur, le fil de fer 
8(1/6 de pouce de diamètre). Les fils plus gros, tels 
ele n° 4 et même le n° 1, servent pour les longs cir- 
its. On emploie en France le fil de 4 millimètres (envi- 
00,16 de pouce de diamètre). 

Les isolateurs en porcelaine sont aujourd'hui consi- 
comme supérieurs aux isolateurs en terre cuite, en 
è ou en verre. La terre cuite et le grès sont générale- 
Peol poreux ; le verre se casse facilement, et condense 
midité à sa surface. Le continent nous fournit un 
nd nombre d’isolateurs en porcelaine ; des spécimens 


' Voir p. 5 et suiv. 
VIL. 14 
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qui paraissent tres-bons sont exposés par J.-B. Capelle 
mans, de Bruxelles, et par H. Schomburg, de Berlin.” 

Silver et C° exposent des isolateurs entièrement e 
caoutchouc durci, ou ébonite ; c'est une substance qu'c 
a fréquemment employée pour envelopper les croche 
des isolateurs en porcelaine ou autres. D'après des exp: 
riences faites par MM. Silver, 1l paraîtrait que les qualit 
hygrométriques de l'ébonite sont trés-remarquables, 
que l'on n'a constaté aucune détérioration sérieuse : 
cette substance pendant une expérience d’environ det 
ans. | 

M. Meyer, de Hambourg, expose aussi de bons isol. 
teurs en ébonite. 

C.-F. Varley expose des isolateurs destinés aux lign 
qui exigent un très-bon isolement, telles que les lignes : 
200 milles et au dela. Ils consistent en une tige de fe 
droite, dont le sommet est recouvert d'ébonite (ou vulc 
nite), et sur laquelle repose une cloche en porcelain 
renversée. Cette cloche est recouverte d’une secon 
cloche en porcelaine dont le sommet supporte le fil 
isoler. Par suite de cette disposition, une ou même de: 
des trois enveloppes isolantes peuvent se fendre ou der 
nir poreuses, ou subir quelque autre détérioration, sa: 

ue l'isolement de la ligne en souffre. Les nes 
i Varley se fabriquent aussi avec une terre d’une quali 
spéciale qui vaut au moins la porcelaine. 

M. Varley a communiqué au jury les résultats d’expe 
riences dans lesquelles la déviation, indiquant la perte sı 
des lignes isolées d'après ce système, ne s'élevait pas 
plus de 5 divisions, tandis que la déviation sur un | 
d'égale longueur, posé sur les mêmes supports, mais sa 
vulcanite à la tige, était de 90 divisions, et, sur un | 
posé sur de simples cloches, de 370 divisions. Penda 
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un temps de brouillard, les pertes respectives étaient de 
5, 55 et 405. Ces nombres étaient des exemples pris au 
kard dans un grand nombre d'expériences. 

M. Varley pense qu'en représentant, au moyen de ses 
viis, l'isolement d’une ligne par le temps le plus défa- 
aile, on n’obtiendrait pas un chiffre inférieur au quo- 
ten de 40,000 par la longueur de la ligne exprimée en 
files. Une unité de M. Varley égale 26,6 des unités de 
mens. 

La Compagnie magnétique expose deux formes d’iso- 
teur proposées par sir Ch. Bright : 

1* Une cloche en porcelaine, dont les côtés sont verti- 
ur avec un léger évasement, scellée sur une tige droite 
fer. Cette tige est recouverte de caoutchouc à l'inté- 
Peur du ciment, afin d’empécher la dilatation ou la rouille 
fure fendre la cloche. On dit que cette manière d’em- 
over le caoutchouc est peu répandue ; mals elle procure 
bon isolement à bon marché. 

? Une cloche double, à charnière, pour les grandes 
actions. Chaque cloche repose sur une tige droite, qui 
mminché sur les branches d'une fourchette en fer 
rm, dont le poiht de réunion forme charnière. Le fil 
ittaché à chacune des cloches, et relié ensuite par un 
it fil, en dehors des isolateurs. Cette forme convient 
‘icuhierement pour les extrémités de ligne et les travaux 
s villes, où de grandes portées coincident avec de fortes 
rbes. La charnière permet à chaque isolateur de pren- 
{a direction du fil qui s’y rattache. Ces isolateurs sont 
-répandus à Londres, à Dublin, à Glasgow, ete., pour 
travaux au-dessus des maisons. 

Siemens, Halske et G° exposent deux formes d’isola- 
rs, qu'ils désignent sous les noms de éendeurs et d'iso- 
mrs intermédiares. Les premiers servent à arréter le 
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fil tous les 500 yards environ, avec 6 ou 8 isolateurs i 
termédiaires qui portent le fil au moyen de crochets da 
lesquels il peut glisser, quand il se contracte ou se dil: 
aux changements de température. 

Le tendeur se compose des parties suivantes : une cl 
che en porcelaine, renversée, est solidement scellée da 
une calotte en fonte, munie d'un appendice vertical q 
sert à fixer l'isolateur au poteau au moyen d’écrous | 
bois. Une tige en fer forgé est scellée dans la cloch 
l'extrémité de cette tige s élargit et porte deux fentes d 
posées de manière à pouvoir y caler les fils. On réser 
une certaine longueur de fil, afin de permettre de |’ 
longer par le froid ou pour les réparations. 

L'isolateur intermédiaire offre une construction an 
logue; seulement la tige se termine en crochet, sur lequ 
repose librement le fil. La calotte en fonte protége 
cloche et la garantit de la pluie. Ces isolateurs sont s 
Jides, mais lourds et plus chers que beaucoup d'auti 
généralement adoptés. Les isolateurs intermédiaires sc 
tarifés 4 sh. 3 d., environ 4 fr. 85c., et les tendeu: 
3 sh. 3d., environ 4 francs. Leur solidité fait qu'ils cc 
viennent parfaitement pour les pays où les réparatio 
sont difliciles et la surveillance défectueuse. 

Reid frères ex poseut différents isolateurs : 1° une cloc 
en verre avec une forte queue, également en verre, et 
ployée dans l'Amérique du Sud; la queue est simpleme 
enfoncée dans un trou creusé dans un croisillon en be 
2° Une cloche double posée sur les extrémités vertica 
d'une tige en fer. La partie en verre ou en porcelaine 
semblable à celle qu’expose la Compagnie magnétique, 
que nous avons déjà décrite. On peut l'enlever et la re: 
placer sans toucher aux tiges ni aux clous fixés au pote: 
3° Un isolateur employé entre Birmingham et Londr 
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- Cet isolateur est tout entier en grès, sans ferrure; on le 
fixe sur le sommet du poteau, qu'il garantit de la pluie. 
C'est une forme très-économique. 4° Un isolateur destiné 
aux lignes volantes, sans emploi de poteaux. La tige droite 

: Qui supporte une cloche ordinaire est fixée à l’extrémité 
dune forte branche en fer forgé, posée horizontalement 
& terminée en pointe. On peut l'établir sur les arbres, 

- : ksmurs, les maisons; le travail se fait rapidement. On 

aa fourni un grand nombre pour l'armée. 

Le Danemark expose quelques isolateurs, bons et so- 
lides, employés dans ce royaume. 

6° Poteaux pour lignes aériennes. — Les anciens po- 
taux en bois sont encore généralement employés pour 
supporter les isolateurs et les fils ; cependant on s’est servi 
_ patec avantage d'un grand nombre de poteaux en fer, dans 
_ pllade et en d’autres pays où le bois se détériore rapide- 
ment. La Compagnie du district de Londres pose ses fils 
sur des poteaux cylindriques en fer forgé, maintenus sur 
_ ple sommet des toiis au moyen de haubans. 

Siemens, Halske et C° exposent des poteaux en fer 
forgé, dont la durée doit, 4 leur avis, dépasser tellement 
p œlle des poteaux en bois, qu’ils finiront, en beaucoup de 
` A peys, par être le système le moins dispendieux, bien que 
k dépense première soit plus considérable. Chaque poteau 
et formé de trois tiges carrées en fer forgé (de 3/4 de 
pouce carré pour les poteaux intermédiaires et d'un pouce 
carré pour les poteaux de traction); au sommet de ces 
ges, on fixe avec un collier et des coins un bout de po- 
au ordinaire, et leur partie inférieure, munie de trois 
Plaques en fonte, est assujettie dans la terre. En outre, 
ils sont consolidés par deux ou plusieurs barreaux en fer 
placésentre les tiges à différentes hauteurs, et maintenus 
jar des colliers. Les isolateurs sont fixés au sommet en 


214 | RAPPORT 

bois. Les différentes parties qui constituent ces poteat 
sont d'un transport facile, et peuvent n'être ajustées qu 
sur les lieux mêmes. Ils offrent peu de prise au vent, 
sont solides sur leur base. Ils conviennent surtout pot 
les pays où l'on n'a pas toujours sous la main les moye: 
de réparation, au les communications sont lentes et dif! 
ciles. Les poteaux de la plus petite dimension pèse: 
2 quintaux (environ 100 kilogrammes). 

W. T. Henley expose aussi des poteaux en fer construi 
dans le même but, et formés de quatre plaques recou: 
bées en quart de cercle qui s'ajustent au moyen de file 
saillants. Le sommet est en bois ou en fer, et la ba: 
repose sur une large plaque en fonte. 

7° Nouvelle construction des lignes aériennes dans l 
grandes villes. — La Compagnie universelle des télégri 
phes privés s'est formée dans le but de mettre des fi 
indépendants et particuliers à la disposition des maison 
importantes et des personnes ayant plusieurs établisse 
ments dans différentes parties d'une même ville. La réa 
lisation de cette idée exige un grand nombre de conduc 
teurs. Le système qu'on a adopté est peu dispendieux e 
réussit parfaitement. Il a été inventé par le professeu 
Whieatstone. Voici en quoi il consiste : 

Des poteaux de traction sont établis au sommet de 
édifices publics ou des maisons particulières, à la distanc: 
d’un mille environ; la position en est choisie de telle sort 
que les lignes qui y aboutissent forment une série d 
triangles à peu près équilatéraux. De chacun de ces po 
teaux, et dans six directions différentes, partent des cou 
ples de fils d'acier ou de fer galvanisé, qui rejoignent le 
pateaux voisins. Un câble composé d'environ cinquant 
fils de cuivre, isolés avec du caoutchouc (exposition d 
MM. Silver), est suspendu à chaque couple de fils de fer. 
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au moyen de crochets disposés à de courtes distances sur 
; toute la longueur du câble. Aux poteaux de traction, les 

atrémités libres de tous les fils sont amenés dans une 

boite. Chacun des fils, avec des ligatures convenables, peut 
| œmmuniquer de tous les côtés et produire toutes les com- 
hinaisons possibles. Les fils particuliers qui partent des 
&blissements aboutissent aussi à ces boîtes, et complè- 
tent les communications. 

Îl va sans dire que la triangulation dont nous avons 
parié ne s'étend qu'aux parties de la ville qui exigent un 
gad nombre de conducteurs, et qu'on peut l'aban- 
- $ donner toutes les fois qu'on trouve un mode de commu- 
nication plus convenable ou plus économique. 

8 Lignes souterraines. — On se sert maintenant le 
: $ moins possible de fils souterrains, attendu que la gutta- 
: [percha et le caoutchouc, placés dans ces conditions, se 

. | détériorent promptement. 

C.-V. Walker expose un spécimen très-simple de con- 
duit, dans lequel les fils sont protégés contre les effets 
atmosphériques et les accidents mécaniques. Dans une 
pce de bois rectangulaire on taille, avec deux coups de : 
sie, une rainure en forme de V. Le morceau qu'on enlève 
etretourné pour servir de couvercle, et on l’assujettit, 
de distance en distance, avec un fil de fer. Les fils isolés 
reposent dans ces conduits goudronnés et cachés dang le 

«ble. La partie où se touchent deux conduits adjacents 

el protégée par une plaque en fer, également en forme 

de V, qui porte à moitié sur chacune des extrémités de 
ces conduits. 
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TROISIEME PARTIE. 


Appareils de transmission. 


1° Alphabets employés ou proposés, dans lesquels le 
lettres sont représentées par de nouveaux signes arbt 
traires. — La transmission des dépêches s'effectue encore 
en grande partie, au moyen de signaux arbitraires, don 
la signification repose sur l’ordre dans lequel se succèden 
différentes séries de courants. Chaque lettre de l’alphabe: 
est représentée par un groupe distinct de courants ou de 
signaux produits mécaniquement; on s'est appliqué à 
trouver des alphabets qui exigeassent le moins de cou- 
rants possible pour représenter les mots tels qu'ils sont 
écrits en langage ordinaire. 

Les éléments qui peuvent seuls former ces alphabets 
sont les suivants : 

4° La présence d'un courant positif; 

2° La présence d'un courant négatif; 

3° Le changement de courant; 

4° L'absence de courant; 

5° et 6° La durée des courants, soit positif, soit négatif; 

7° La durée de l'absence de courant; 

8° L'intensité du courant. 

Il ne Serait pas possible de combiner tous ces éléments 
dans un seul alphabet. 

L'alphabet Morse repose sur la combinaison de courants 
de même nature, de longue et de courte durée, séparés 
par des intervalles de trois longueurs différentes. L’inter- 
valle le plus court est entre chaque signal, le second se 
place entre chaque groupe représentant une lettre, et le 
plus long, entre chaque série de lettres représentant un 
mot. Aujourd’hui on se sert souvent de courants inversés 
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pour produire ces intervalles sur les appareils impri- 
mants; mais l'alphabet a été composé sans qu'on en tint 
compte. On appelle ordinairement traits et points les 
wuran!s de longue et de courte durée, à cause des mar- 
ques imprimées sur le papier-bande des premiers récep- 
teurs Morse. | 

Un alphabet, qu'on peut appeler l'alphabet de Steinheil, 
rose sur la combinaison de courants positifs et négatifs, 
& courte et d'égale durée, avec des intervalles de trois 
diferentes longueurs, comme dans le Morse. En d’autres 
termes, l'alphabet se compose de groupes de points posi- 
tifs et négatifs. 

On peut lire chacun de ces alphabets, soit avec les yeux, 


{au moyen d'aiguilles en mouvement, soit avec l’oreille, 


au moyen de timbres, aussi bien que s'ils étaient écrits 


. | ar le papier. Le plus rapide des deux est celui de Stein- 


heil. Pour chacun d'eux on a eu soin d'exprimer par les 
groupes les plus courts les lettres qui reviennent le plus 
fréquemment. 

lly a un alphabet Morse, commun à toutes les langues 
usvelles, qui est aujourd'hui presque universellement 


4 adopté, et l'on pourrait facilement faire concorder avec lui 


l'alphabet de Steinheil, en convenant qu’un courant, le 
@urant positif par exemple, représente un point, et le 
Qurant négatif un trait. 

Lorsque des courants, ainsi que cela a lieu sur les 
fes courtes, peuvent se succéder avec une rapidité in- 


: À définie, le nombre des courants employés par un alphabet 


el moins important que la simplicité des appareils de 
transmission et de réception. Mais quand le nombre des 
‘ourants que l'on peut transmettre dans un temps donné 
% trouve limité, le nombre de signaux employés pour un 
mot devient une chose importante dans l'exploitation. 


248 RAPPORT = 
M. Whitehouse et le professeur Thomson ont prop ` 
pour le câble transatlantique, des alphabets plus ava: 
geux que ceux de Morse et de Steinheil. 

T. Allan expose un alphabet qui, par rapport au ne 
bre de courants inversés qu’il exige, nous semble le 2 
court qu'on ait encore publié. Chaque lettre se comy 
d'un groupe de points exactement semblables, sép: 
par trois sortes d'intervalles, comme dans les autres 
phabets; mais l'appareil de M. Allan est construit de x 
nière à imprimer un point à chaque changement de c« 
rant, et la prolongation d’un courant (positif ou négat 
ou la cessation de tout courant, produit les interval] 
M. Allan emploie donc ce que nous avons appelé — 
troisième et septième éléments, tandis que l'alpha! 
Morse emploie les sixième et septième, et celui de Ste: 
heil, les premier, deuxième et septième éléments. 

M. Whitehouse se servait des troisième, cinquième 
sixième éléments. Dans l'alphabet Morse ordinaire, si 1" 
se sert de courants inversés, il faut deux courants po 
un point ou un trait, tandis que dans l'alphabet de M.W} 
tehouse, modifié par le professeur Thomson, chaque co: 
rant inversé produit un point qui correspond à un conta 
prolongé, soit positif, soit négatif. Jusque-là les alphabe 
de M. Whitehouse et de M. Allan vont de pair. Cependa 
M. Whitehouse, pour indiquer un intervalle plus long qu 
celui qui sépare les points, était obligé de renverser so 
courant et de prolonger le contact plus longtemps qu’ 
ne le faisait pour un point; de cette manière, les inter 
valles plus longs qui séparaient les mots ou les lettre 
étaient représentés par des lignes. M. Allan, au contraire 
prolonge tout simplement le dernier courant, ou bier 
l'interruption, et n’a pas besoin d’un nouveau couran 
pour former l'intervalle, quelle que soit sa longueur; sou 
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ce rapport, c’est un avantage qu'il obtient sur tous les 
autres alphabets que nous connaissions. L'alphabet de 
M. Allan a évidemment pris naissance dans son appareil 
automatique, que nous allons décrire, mais i] pourrait 
être employé indépendamment de ce système. 

Les alphabets Morse, Steinheil, et autres semblables, 
purent également s'adapter à la transmission directe par 
l main, ou indirecte par mécanisme, avec des courants 
iltaiques, induits ou électro-magnétiques. 

Nous décrirons d’abord les appareils qui emploient ces 
ilphabets, ce qui les distingue des télégraphes à cadran 
et des télégraphes imprimeurs, et nous commencerons 
par les instruments qui fonctionnent au moyen de l'inter- 
vention directe de la main. 

2° Manipulateurs, ou instruments pour transmettre à la 
main les signaux des alphabets.— On transmet ordinaire- 
ment les signaux Morse au moyen d'un levier que la main 
abaisse ou élève entre deux butoirs. Ce levier est en com- 
munication avec la ligne; l’un des butoirs est relié à l’un 
des ples de la pile, et l’autre, qu'on avait coutume de 
laisser isolé, est généralement relié à la terre et utilisé 
pour décharger la ligne. MM. Siemens, Halske et C°, pour 
le travail des câbles sous-marins, le relient au pôle opposé 
d'une autre pile. 

La Compagnie magnétique expose un excellent mari- 
pulateur, ou plutôt une paire de manipulateurs, au moyen 
desquels les courants inversés, nécessaires pour l’alphabet 
Stisheil ou autres semblables, peuvent s’envoyer rapi- 
dement et sans fatigue pour l'employé. Deux plaques à 
ressort sont disposées l'une à côté de l’autre, l’une pour 
les signaux positifs, l’autre pour les signaux négatifs. 
Dans leur position de repos, le courant envoyé par la 
station éloignée peut aller à la terre par l'appareil qui 
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reçoit; mais quand l’un des ressorts est abaissé, la com- 
munication avec le récepteur est coupée, un des pôles de 
la pile se trouve en contact avec la ligne, et l’autre est à 
la terre. On se sert de ce manipulateur soit avec les ap- 
pareils à aiguille, soit avec le télégraphe acoustique dont 
nous parlerons bientôt. 

Siemens, Halske et C? exposent un transmetteur à cou 
rants d’induction destiné à envoyer des signaux à traver: 
de longs circuits, sans se servir de pile. La manipulation 
s'exécute exactement de la même manière qu'avec le levier 
Morse. L'adoption du récepteur polartsé de Siemeus a 
permis d'employer ce manipulateur à la transmission de: 
signaux Morse ordinaires, et pourra contribuer à le pro- 
pager. 

La disposition de l’aimant et des bobines qui servent à 
l'induction des courants est extrêmement simple et heu- 
reuse. Des aimants en fer à cheval sont rangés les uns à 
côté des autres, et séparés par des espaces de la même lar- 
geur environ que les aimants. Un barreau de fer doux, 
en forme de H, est placé entre les pôles des aimants: il est 
supporté par un axe longitudinal se terminant par une 
manivelle qui peut lui imprimer une rotation partielle. 
Le fil de la bobine d’induction est enroulé longitudinale- 
ment autour du barreau et parallèlement à son axe, et 
par conséquent à angle droit par rapport au plan des al- 
mants. La bobine est prolégée extérieurement par une 
plaque de cuivre, et le barreau de fer doux, la bobine, la 
plaque forment alors un long prisme rectangulaire pose 
sur deux supports. Ce rectangle remplit presque l'espace 
qui sépare les deux pôles des aimants, de sorte que la 
manivelle qui est à l’extrémité de l'axe ne peut faire mou- 
voir le barreau que sous un angle tres-petit. Quand la 
manivelle est levée, deux angles du rectangle, diagonale- 
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ment opposés, sont en contact avec les deux pôles des 
aimants permanents, qui magnétisent le barreau trans- 
tersalement dans un sens donné. Quand la manivelle est 
abaissée, les deux autres angles se rapprochent des pôles, 
tile barreau s’aimante dans le sens opposé. En d’autres 
ermes, quand on manipule, les pôles opposés de l'aimant 
permanent sont amenés alternativement en contact avec 
ls même extrémité du barreau H, bien que sous des an- 
ules différents. Le changement d’aimantation dans le fer 
produit les courants induits inversés dans la bobine, dont 
un des bouts communique avec la ligne et l’autre avec la 
terre. La manipulation est la même qu'avec le levier Morse 
ordinaire; seulement il faut déployer plus de force, car le 
courant obtenu est proportionnel à la force exercée. 

Nous avons dit que la manivelle décrivait un arc très- 
petit, ce qui est très-avantageux pour l'employé. La dis- 
position générale offre d'autres avantages qui ressortiront 
mieux lorsque nous décrirons l’appareil à cadran de 
YM. Siemens, qui fonctionne au moyen de bobines sem- 
blables. Avec un manipulateur de ce système, on faisait 
marcher un récepteur à encre avec une résistance de 
408 milles de fil de fer n° 8. 

W.-T. Henley expose aussi un manipulateur arrangé 
avec le même système d'aimant permanent, des arma- 
lures en fer doux, des électro-aimants en fer à cheval, 
comme dans sou transmetteur à cadran, dont nous par- 
lerons bientôt. Il emploie trois armatures en fer doux, 
lune pour le pôle d'en haut, et les deux autres pour le 
pole d'en bas. Le mouvement du manipulateur produit 
dans le fer à cheval les mêmes changements de polarité 
que larotation continue de la manivelle dans son appareil 
acadran. Le manipulateur exposé faisait fonctionner un 
récepteur à encre de MM. Siemens avec une résistance 
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égale à 468 milles de fil n° 8. Ces deux manipulateurs 
magnétiques peuvent évidemment s'adapter aux récep- 
teurs à aiguille, les premiers appareils, du reste, auxquels 
on dit appliqué les courants d’induction. 

L'ateliér des télégraphes de Berne expose un manipu- 
lateur ingénieux destiié à la transmission des signaux 
Morse au moyen des courants d’induction. Un courant, 
le courant négatif par exemple, sert à produire les si- 
gnaux, et l’autre, le courant positif, les intervalles. Il 
faut un récepteur Morse, ou un relais ayant ce qu’on 
pourrait appeler une armature instable, qui reste dans la 
position que lui a fait prendre un courant positif ou né- 
gatif, même après qué ce courant a été interrompu. Un 
récepteur de ce genre ne peut marcher qu'avec des cou- 
rants inversés, et l’armature, en allant d’un pôle à l’autre, 
passe nécessairement par un point où elle aurait un équi- 
libre instable, si aucun courant n'était transmis. 

Les courants induits, positif et négalif, envoyés par cet 
appareil, sont d’égale intensité, et tous deux sont pro- 
duits par l'interruption du courant inducteur. On se sert 
d'une seule pile; cette pile n'est jamais en circuit court, 
la bobine inductrice se trouvant toujours dans le circuit 
pendant un temps très-court, à chaque signal. On obtient 
ces effets par des moyens trés-simples. 

Le manipulateur consiste en un levier qu'on fait mou- 
voir comme le levier Morse ordinaire, avec deux pièces de 
contact, que nous appellerons A et B, aux deux extrémités 
du levier et à sa partie supérieure. L’axe du levier est re- 
lié à un pôle de la pile. Un second levier, placé au-dessus 
du précédent, se meut sur un axe parallèle à celui du pre- 
mier levier, et porte deux pièces de contact A’, B’, à sa 
partie inférieure et faisant face aux contacts A et B. Ce- 
second levier se compose d'un ou plusieurs aimants, dont 
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les pôles se trouvent immédiatement au-dessus des con- 
facts A et B; et au-dessus de ces pôles sont fixées deux 
armatures de fer doux. Ces armatures servent, comme on 
. leverra, à attirer le second levier dans l'une de ses posi- 
: tons extrêmes, et à l’y maintenir jusqu'à ce qu’il soit re- 
_ pesé par le premier levier. Les pièces de contact A’ B’ 
ant toutes deux reliées à l'autre pôle de la pile, au moyen 
| & deux fils distincts, isolés, enroulés en sens opposés, à 
l'intérieur de la bobine d’induction, et formant deux bo- 
hines inductrices distinctes. Une extrémité de la bobine 
induite est en communication avec la ligne, et l’autre avec 
la terre, par l'intermédiaire du relais local. 
Par suite de cette disposition, un contact entre A et A’ 
détermine, supposons, un courant de droite à gauche 
i dns la bobine d’induction, et un contact entre B et B’, 
| un courant de gauche à droite, venant de la même pile, 
i mais par un fil séparé. La position de ces diverses parties 
est telle que, quand le premier levier est au repos, aucun 
des contacts AA’, BB’ n’est complété; mais une des ex- 
i témités, B’ par exemple, du second levier, reste appliquée 
i contre son armature. Quand on abaisse le premier levier 
| où levier-manipulateur, on établit d’abord un contact 
j tre A et A’ à l'extrémité opposée de l'aimant, Un des 
| circuits inducteurs se trouve fermé; un courant passe de 
droite à gauche dans la bobine d'induction et produit sur 
| la ligne un courant induit, positif par exemple. On verra 
: que ce courant, étant de mème sens que celui qui l’a pré- 
, dé, ne fait pas mouvoir l'armature du relais ou du ré- 
 &pleur; en un mot, il ne produit aucun effet visible à la 
` station d'arrivée. En continuant d’abaisser le levier-ma- 
mpulateur, on repousse l'extrémité B’ du second levier, 
el, au moment où il est complétement abaissé, l'extrémité 
opposée À' est $i rapprochée de l’autre armature, qu'elle 
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se soulève et interrompt le contact AA’ formé précédem- 
ment. Cette interruption engendre dans la bobine ur 
courant de sens opposé au premier, soit un courant né- 
gatif qui passe sur la ligne, éloigne |’armature du récep- 
teur de la position que lui avait donnée le courant positi 
et produit une marque ou signal. Quand le levier-mani 
pulateur est soulevé, il complète le contact BB’ et envoie 
un courant de gauche à droite dans la bobine inductrice 
le courant engendré dans la bobine induite est de mém: 
sens que le dernier qui provenait de l'interruption d'ur 
courant passant de droite à gauche, et, par conséquent 
ne produit aucun effet visible sur le récepteur. Le levier. 
manipulateur, continuant à se relever, éloigne de sor 
armature le second levier et, quand il arrive à fa limite 
de sa course, il amène l'extrémité B’ si près de son arma 
ture qu'elle s’y attache, coupe le circuit inducteur e 
engendre un courant induit positif, qui détache l'arma- 
ture du récepteur et produit le blanc ou intervalle qui sui 
le signal. 

Ainsi, quand le premier levier est mis en mouvemen 
par la main, quatre courants sont induits sur la ligne; li 
premier et le quatrième sont positifs; le second et le troi 
sième négatifs. Le second et le quatrième, produits pat 
l'interruption du courant, sont les seuls qui fassent fonc- 
tionner le récepteur, l’armature restant immobile au pas 
sage des courants de même nom qui suivent. On remar- 
quera que les deux circuits inducteurs ne sont fermés que 
pendantun temps très-court, quand le levier-manipulateur 
esl en mouvement, el que lorsqu'il arrive aux deux points 
extrêmes de sa course, le circuit de la pile n’est pas fermé. 

L'employé qui transmet fait passer le courant par son 
appareil; c'est un inconvénient; mais, d'un autre côté, il 
peut à tout moment être coupé par son correspondant. 
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le mzupulateur est ingénieux et atteint certainement 
ntt dans la pratique. Il est supérieur aux autres ma- 
Peur à courants d’induction, dans lesquels les cou- 
‘<ul se succèdent sont inégaux ; mais nous ne voyons 
¥ urement quel avantage il peut avoir sur les cou- 
Pivilaiques ou électro-magnétiques. 
$ -Compagnie magnétique expose le seul instrument 
wave rernédier au retard des signaux causé par l'in- 
za dans les longs cables sous-marins. C'est un mani- 
. ur de compensation, inventé par sir Ch. Bright, et 
mde la manière suivante par les exposants : 
‘ch a jugé nécessaire, pour le travail des longues li- 
-de remédier aux irrégularités de charges produites 
2s courants différents. Ce point avait été signalé en 
jar le professeur Thomson qui fit, ainsi que d'au- 
. dverses tentatives à ce sujet. Le manipulateur que 
“aposons, d'une forme simple, est destiné aux cir- 
č- de longueur ordinaire et peut être adapté à l'alphabet 
par l'employé le moins habile. Nous ne prétendons 
‘jue ce soit une compensation parfaite pour de très- 
“circuits, Mais c'est un instrument de tous les jours, 
dispendieux, facile à régler, et qu'on peut mettre 
T: les mains de tout employé du télégraphe. En pesant 
a clef, on soulève un levier dont la course est dirigée 
is rouages accompagnés d’un volant ou de tout au- 
‘t2ulateur convenable. Si l'on frappe un coup, le le- 
+ soulève jusqu'à un point d'arrêt, contre lequel il 
t appuyé jusqu à ce que le signal cesse par le relève- 
atie la clef. Au moment où le contact s'opère, la pile 
(supprimee en partie ou en totalité, ce qui interrompt 
wurant sur la ligne. » 
te manipulateur couvient pour le but spécial que s’est 
Foz l'inventeur. 
Vu. 15 
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3° Piles. — Les piles sont peut-être l'organe le plu 
représenté à l'exposition, en fait de télégraphie. L 
Daniell, soit sous une forme, soit sous une autre, : 
plus généralement employée par les grandes compa 
télégraphiques, bien que, dans beaucoup de cas, « 
conservé la pile de Smée. Cette dernière, à un seul lig 
est certainement utile quand le circuit est fermé 
ment et pendant de courtes périodes à la fois. Ma 
plus simples expériences prouvent que les piles à ut 
liquide ne produisent pas un courant constant dan 
circuit qui reste fermé cinq minutes, et par const 
ne conviennent pas pour la délicatesse et la précisio 
apparcils actuellement en usage. 

J.-A. Deleuil, de Paris, expose une pile connue 
le nom de pile Marié-Davy, dans laquelle le sulfa 
mercure et le charbon remplacent les électrodes de si 
de cuivre de la pile Daniell. Cette nouvelle form 
remarquable par sa propreté et la constance du cou 
mais elle est plus faible que la pile Daniell *. Elle pre 
une résistance intérieure considérable et coûte beau 
de premier établissement. Elle a l'avantage d’être p 
tive et sou emploi a pris une certaine extension en Fr: 

Reid frères, de Londres , exposent une pile Danii 
forme compacte. Une auge d'une seule pièce de v 
Massive, est divisée en cing cellules. Chaque cellu! 
eusuite subdivisée par une cloison poreuse. Les pla 
de zinc et de cuivre, réunies par couples, sont distril 
dans les cellules, et les subdivisions sont alterna 
ment remplies de sulfate de cuivre et d'eau acidulée. 
une pile solide et portative; mais, quand les clo 

! Cette appréciation paraît contraire aux résultats des expéf 
qui ont été faites en France. A Paris, on admet que deux é 
Marié-Davy valent trois éléments Daniell. (Note du trad 
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poreuses sont usées, elles sont difficiles à remplacer. 

Gressler et C°, de Berlin, exposent des piles Bunsen à 
double liquide, de différentes formes et de différentes 
crandeurs. Les prix en sont modérés. Le plus grand mo- 
ite a des cylindres de charbon hauts de 12 pouces. 

E. Tyer expose une forme simple et commode de pile 
de Smee qui semble bien convenir pour certains usages. 
Les plaques de zinc peuvent être facilement enlevées, net- 
bvées et remplacées ; elles reposent dans une coupe de 
cercure dont le double but est de maintenir le zinc con- 
tamment amalgamé et de mettre en contact le zinc avec 
k plaque de cuivre qui le relie à la plaque d'argent platiné 

da couple suivant. Le cuivre est isolé avec de la gutta- 
Hercha, excepté la partie qui plonge dans le mercure. 

b La parfaite et constante amalgamation du zinc donne 
heu de prise aux actions locales à l'intérieur de cette pile, 
ki. sile circuit n’est fermé que rarement et pendant peu de 
= comme pour les signaux de chemins de fer ou les 
Sonneries d'appartements, le courant conserve une grande 
oostance. Mais il va sans dire que cette pile a les incon- 
enients inhérents aux piles à un seul liquide. Il y en a 
à tuellement plusieurs milliers en cours de service. On 
Rrouve que les plaques d'argent platiné se détériorent as- 

zrapidement. 

C.-V. Walker expose des plaques en graphite, platinées, 

sinies à remplacer les simples plaques en graphite 

Mans sa pile de Smée modifiée, dont on faisait grand cas 
ben 1851. M. Walker prétend qu'en platinant les plaques 
eu graphite, on facilite, à leur surface, le dégagement de 
pliydrozene, ce qui diminue beaucoup la polarisation, un 

pis grands défauts des piles à un seul liquide. L’opération 
—ipievicot a environ 5 centimes par plaque de la grandeur 
 !érdiuaire de 7 pouces sur 3. On dit que les plaques pla- 
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_ tinées se conservent aussi beaucoup plus propres que 
simples plaques en graphite. 

J. Young, de Dalkeith, expose des éléments en charb 
tres-denses et tres-bien préparés, de différentes form 
pour piles et pour lumiere électrique. 

A. Rodler, de Nuremberg, expose aussi de trés-bi 
charbons pour piles galvaniques. 

4° Relais. — Les signaux envoyés sur de longues lig: 
passent ordinairement par des relais ou instruments d 
tinés à les transmettre, au moyen d’une pile locale, 
un nouveau circuit. Ce circuit peut être une secol 
ligne ou simplement un circuit local comprenant un 
cepteur qui ne pourrait pas fonctionner directement a 
de faibles courants venant de loin. 

En 1851, on se servait peu de relais, bien qu'ils e 
sent été décrits par le professeur Wheatstone en mé 
temps que ses premières inventions. L'usage s’en répat 
d'abord en Amérique, puis se propagea avec l'appa 
Morse à pointe sèche. Aujourd'hui on les abandonne 
partie, grace à l'appareil Morse à encre, dont MM. Dig! 
et Siemens exposent des modèles. 

Un bon relais doit être disposé de manière à fonction 
avec des courants positifs ou négatifs de toute intens 
Il doit fonctionner librement sous l'influence d'une 
riation très-légère de l'intensité du courant pour laqu 
il a été réglé (cette variation est souvent nulle avec 
courants inversés) ; quand une fois il a été réglé pour 
courant donné, il doit être constant, c’est-à-dire conse! 
le même mouvement de va-et-vient avec un courant 
périeur ou inférieur à celui qui a servi au réglage. C 
condition de constance est extrèmement difficile à obt 
avec le fer doux. 

Les parties mobiles doivent êlre très-légères et le 
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mouvements tres-limités, afin de permettre un travail 
rapide avec une faible force. Enfin, les contacts doivent 
Sajusier et se nettoyer facilement. 
Les relais exposés par les fabricants français sont d’une 
coustrucuon aussi simple que possible. Un fer doux, 
aax, formant une armature cylindrique à l'extrémité 
duo levier, est attiré, pendant le passage du courant, 
gr les deux pôles d'un électro-aimant vertical en fer à 
eval. Un ressort antagoniste relève l’armature, quand 
‘courant cesse de passer. Ce ressort à boudin peut se 
Kler au moyen d’une vis. Les contacts nécessaires se 
touvent sur le levier. Ces relais ne peuvent servir que 
our un travail peu délicat ; le poids et l’inertie des par- 
à: mobiles sont tels qu'il est impossible d’obtenir la 
Messe avec de faibles courants ; de plus, le magnétisme 
wmanent et la force coercitive de la masse de fer doux 
feodent impossible toute délicatesse de réglage, comme 
fous le verrons mieux en parlant des relais Siemens. 
‘ Diguey frères et C°, de Paris, exposent un appareil 
Bitme Melloni) dans lequel l’armature mobile reçoit 
p bobine formant un électro-aimant supplémentaire. 
courant qui arrive passe dans cette armature de ma- 
Bre à développer à ses extrémités une polarité opposée à 
kik de l'électro-aimant principal qui est en face. Cette 
sap n'enlève pas les difficultés qui tiennent a 
rtie et au magnétisme rémanent, bien qu'elle doive 
croître la force exercée entre l'électro-aimant fixe et 
armature avec un courant donné et une résistance de 
Pibines déterminée. 
| M. Hipp, de Neufchâtel, expose un bon relais, d’un 
n peu élevé, ayant assez l'apparence du relais français. 
be particularité qui le distingue, c'est que l'armature 
pose entre deux ressorts antagonistes à boudin destinés 
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à produire une plus grande légèreté et une plus g 
rapidité de mouvement qu'on ne peut l'obtenir sous 
tion de la gravité seule. L’armature est légère et se ` 
sur un axe terminé en couteaux. 

Siemens et Halske exposent un relais polarisé, 
l'arrangement électro-magnétique est très-remarqua 
qui a été souvent utilisé pour les récepteurs directs 
barreaux de fer doux des deux électro-aimants droits 
réunis par une plaque de manière à former l'éle 
aimant ordinaire en fer à cheval. Cette plaque rı 
contre le pôle d'un aimant permanent très-puissan 
communique sa polarité, le pôle nord par supposi 
aux deux branches de fer à cheval. Une palette d 
doux est réglée de manière qu'une de ses extrémité 
cille entre ces deux branches ; l’autre extrémité est 
au pôle opposé de l'aimant permanent, auquel on do 
dans ce but, une courbure convenable. Il en résulte 
la palette partage la polarité contraire à celle des Ł 
ches et que, lorsque aucun courant ne passe dans les 
tro-aimants, elle reste indifféremment attirée par cell 
deux dont elle se trouve plus rapprochée. Cette dispos 
offre un exemple de ce qu'on a appelé récepteurs č 
bles. Le passage d'un courant dans l'électro-aima 
pour effet d’affaiblir la polarité d'une branche et d’ 
menter celle de l’autre, de sorte que la palette ne 
plus rester indifférente entre les deux, mais est at 
définitivement d’un côté; elle y reste jusqu'à ce q 
courant de sens opposé produise dans les deux brar 
un effet contraire au précédent. 

En réglant les distances relatives entre les deux t 
ches et la palette, et en limitant le jeu de la palette à 
petite fraction de l'espace qui sépare ces branches 
peut obtenir une très-grande sensibilité. De plus ce! 
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pareil, quoique spécialement destiné à fonctionner avec 
des courants inversés à peu près égaux, peut être disposé 
pour marcher avec un seul courant positif ou négatif de 
toute intensité, aussi bien qu'avec des courants inversés 
d'une intensité relative donnée. Ce système a l'avantage 
de permettre au courant d'agir sur du fer fortement ma- 
prisé. On n'emploie aucun ressort; une petite vis sert 
i régler la position des deux branches relativement à la 
ralette. 
Cette disposition de l’électro-aimant et de l'armature 
durécepteur est probablement la meilleure de l’exposi- 
ton pour un grand nombre de cas; mais elle a le grand 
¢rfaut inséparable de toute combinaison dans laquelle le 
kr doux joue un rôle. Ce défaut provient de ce que des 
surants semblables ou égaux ne produisent pas, dans le 
Èr Joux, des polarités semblables ou égales, à des mo- 
ents différents. Car le magnétisme rémanent fait qu'un 
siznal négatif, arrivant après une série de courants positifs 
eu après un courant positif de longue durée, ne produit 
p= sur le fer doux le même effet qu'un signal négatif ar- 
vant après une série de courants négatifs ou après un 
durant négatif de longue durée : aucun de ces effets ne 
gra le mème que celui qui résultera des premiers cou- 
‘rants reçus apres que le fer doux sera resté quelque 
knps exempt de toute influence électrique. 

Cette conséquence nécessaire de la force coercitive du 
ie doux rend souvent inutile une grande précision de 
yrelage: car, bien que le relais puisse se trouver réglé 
de maniere à fonctionner avec une très-faible variation 
‘dans le courant reçu, les continuels changements d'état 
du fer doux exigent de fréquents changements de ré- 
glaze, ce qui est un inconvénient dans la pratique. C'est 

..& défaut qui a conduit à la découverte et à l'emploi du 
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relais dit relais-galvanomètre dans lequel la force q 
l'on obtient du courant reçu est beaucoup moins gran: 
que dans le relais que nous venons de décrire ; mais cet 
force est constante et l'on peut s’y fier. 

Dans le relais-galvanomètre, les contacts se font sin 
plement par la déviation d'une aiguille d'acier aimanté 
sous l’influence d'une ou plusieurs bobines, sans empl 
d'aucun fer doux. Tant que les courants ne dépassent p 
une certaine intensité, leur seul effet sensible est de pr 
duire une déviation de l'aiguille; ils n’affectent pas 
magnétisme; par conséquent des effets égaux suive 
toujours des courants égaux. Ces instruments une fois ı 
glés n’exigent que peu ou point de changement tant q 
l’état des piles ou de la ligne reste sensiblement le mêm 

C.-F. Varley expose un relais-galvanomètre simpl 
avec contacts à frottement, dont il a fait souvent usage, 
qui semble donner de bons résultats en pratique. 

La Compagnie magnétique expose un autre système 
relais-galvanomètre, appelé relais à mercure, inventé p 
sir Ch. Bright. La difficulté d'obtenir de bons conta 
avec les relais-galvanomètres, difficulté qui provient 
peu de force communiqué à l'aiguille, est ici éludée p 
l'emploi de contacts en mercure ; et l’on empéche l'ox 
dation du mercure en établissant ces contacts entre l'a 
guille et un filet de mercure toujours en mouvemu 
Le même mercure sert et ressert, allant d'un réservoi 
l'autre, comme la poudre d’un sablier. Les réservoirs 
renversent quand celui du haut est vide. Cet instrume 
est particulièrement mentionné dans la récompense d'u 
médaille qui a été décernée aux exposants. 

Cette même Compagnie expose une autre forme de r 
lais, inventée aussi par sir Charles Bright, au moy 
duquel les courants positif et négatif sont retransmis s 
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un second circuit, dans l’ordre dans lequel les signaux 
positif et négatif sont reçus. Cet appareil se compose de 
deux armatures mises en mouvement par les pôles op- 

és de deux électro-aimants droits. Une des armatures 
est établie de manière à fonctionner avec les signaux po- 
dfs, et sert à mettre en contact le pôle positif d'une pile 
ae le second circuit; l’autre est pour les signaux néga- 
tik, et forme le contact du pôle négatif. Les deux électro- 
amants sont dressés l’un à côté de l’autre, et les deux 
armatures d’acier aimanté sont placées aux extrémités 
opposées des bobines, et supportées par un axe entre les 
deux pôles. L'usage de cet appareil s’est beaucoup ré- 
pandu depuis plusieurs années. 

Nous arrivons au relais de M. Allan. Ainsi que nous 
l'avons déjà remarqué, les points de contact des relais 
ordinaires ont souvent besoin d’être nettoyés et rétablis, 
selon qu’ils sont plus ou moins brûlés ou oxydés par 
léuncelle que donne la pile locale quand le circuit est 
coupe. M. Allan, par une disposition ingénieuse, a évité 
cet inconvénient : il expose un relais sans étincelle qui 
lui a mérité une mention spéciale dans la récompense 
d'une médaille qu'il a obtenue. Ce nom de relais sans 
étincelle est à peine exact, car l'invention ne consiste pas 
dans l'arrangement particulier du relais, mais dépend du 
systeme général d’alphabet, de relais et de récepteur. 

L'alphabet Allan se compose, nous l'avons dit, de 
groupes de points sur une seule ligne et le point se forme 
udiféremment au passage d’un courant positif ou d'un 
courant négatif. L'appareil transmetteur renverse le cou- 
rant chaque fois qu'on veut envoyer un point et prolonge 
indifféremment un contact positif ou négatif pour l'inter- 
valle des points. Le relais ne diffère guère, si ce n’est 
dans la disposition des contacts, des relais ordinaires ; 
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l’armature prend. comme toujours, un mouvement dé 
va-et-vient sous l’influence des courants inversés; mai 
les circuits qui communiquent aux contacts du relais son 
arrangés de telle façon que, lorsqu'un contact se forme 
le récepteur imprime un point et fait mouvoir un peti 
ressort qui coupe le circuit local qui venait d'être ferm 
par le relais. Ce ressort, md par le mouvement d'horlo- 
gerie du récepteur, remplace aussi un contact dans w 
second circuit local qui avait été coupé par le point pré 
cédent. L’étincelle, causée par la rupture du circuit lo 
cal, se produit donc au gros ressort de contact où ce 
effet n’a pas d'inconvénient, et l’armature du relais, e 
changeant de position au passage d'un nouveau signal ni 
coupe aucun circuit et ne donne aucune étincelle. En ar 
rivant à cette seconde position, il ferme un second circui 
local contenant la communication que nous avons dit 
être remplacée par le ressort de contact, à l'arrivée du 
point précédent. Ce circuit imprime un point exactemen! 
semblable à celui qu'a imprimé le premier et se trouve 
coupé par le ressort qui remplace la communication in- 
terrompue dans le premier circuit lorsque le point s'est 
formé. Ainsi il y a deux circuits locaux, avec deux inter- 
ruptions dans chacun d'eux, l’une dans le relais, l'autre 
dans le mécanisme imprimeur. Le rôle du relais consiste 
à fermer ces deux circuits locaux dont chacun imprime 
un point semblable, tandis que le récepteur coupe et ré- 
tablit successivement les deux circuits locaux à la seconde 
interruption. Quand il coupe le circuit, il arrête le cou- 
rant et étincelle jaillit; quand il le rétablit, il ne fait 
pas passer le courant, mais prépare seulement le circuit 
pour le prochain mouvement du relais. Le résultat et le 
but de ces évolutions sont d’éloigner du relais les inter- 
ruptions du courant et de les reporter sur le ressort moins 
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délicat du récepteur; ce dernier fonctionnant sous l'ac- 
tion d'un mécanisme puissant, on peut construire le res- 
sort de manière à rendre l’étincelle tout à fait inoffensive. 
¥. Allan emploie de forts contacts en platine. 
M. Allan adopte ces dispositions pour son système au- 
tmatique; mais il est clair que les mêmes principes 
sat parfaitement applicables à toute autre forme de 
fais, ainsi qu'aux appareils Digney et Siemens, en 

s faisant quelques additions de détail *. Il est nécessaire 

*pendant que l'alphabet se compose uniquement de 
pints. Un avantage du relais sans étincelle est que 

lon peut réduire à un minimum le jeu de l’armature, 
| puisqu'on n'a plus à redouter ce tremblement produit 

Loin succession d’étincelles sur l’armature des appa- 
rails ordinaires dont on veut trop diminuer le jeu, Ce 
svsteme nous semble particulièrement convenir aux re- 
lis-galvanomètres. 

Le relais exposé par M. Allan se compose d’un aimant 
léger, creux, dont les deux pôles oscillent entre les quatre 
piles de deux électro-aimants en fer à cheval. Il obtient 
celte disposition au moyen d’un fer doux dont les deux 
poles sont nobiles au-dessus de ces électro-aimants. 

9 Récepteurs. — Nous allons maintenant passer en 
revue les appareils sur lesquels les signaux sont définiti- 
sement reçus et lus, soit avec les yeux, soit avec l'oreille, 
G imprimés sur un papier que l’on déchiffre ensuite. 

Les appareils @ aiguille, qui sont si connus, ne sont 
qu'une forme d’électroscope, dans laquelle des aimants, 
déviés sous l’influence d’une bobine de fil isolé, font mou- 
voir un indicateur au moyen duquel l'employé reconnaît 
le nombre et la nature des courants qu'il reçoit et en in- 
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' M. Allan n'est pas de cet avis; il prétend que son système ne 
peut pas s'appliquer avec avantage aux récepteurs ordinaires. 
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terprete le sens. On emploie ordinairement les appar 
aiguille sans relais ni pile locale; ce sont les récer | 
les plus simples; ils sont loin d'être les plus mavr 
Des spécimens sont exposés par la Compagnie magné | 
et par MM. Reid frères. Ils n’exigent pas des employ 
premier ordre. La construction n'offre rien de bien 
veau; mais il est intéressant de voir comment cet a 
reil si simple et quelque peu primitif se maintient me 
une multitude d’inventions bonnes et ingénieuses. 

La forme de l'aimant, dans l'appareil Highton ex 
par la Compagnie magnétique, mérite notre attent 
C’est un fer à cheval formé d'une grosse plaque d'a 
recourbé qui repose sur un axe passant par la partie 
courbée entre les deux branches du fer à cheval. 
bobines circulaires, qui entourent cet aimant, pass 
dans des plans parallèles à celui qui contient l'axe e: 
ligne qui joint les deux pôles. Un aimant de cette for 
peut être puissamment magnétisé ; il retient bien : 
magnétisme et toutes les parties mobiles sont rapp: 
chées de l'axe de rotation. 

Le récepteur Morse se compose en principe d'un mo 
vement d’horlogerie qui fait dérouler, d'une vitesse u: 
forme, une bande de papier, et d'un électro-aimant av 
une armature reliée au levier qui produit |’impressi 
mécanique. Quand l’armature est mise en mouveme 
par le courant recu, elle fait appuyer la pointe du levi 
contre le papier et l'en éloigne alternativement, laissa 
sur la bande une série de signaux en relief plus ou moi 
longs selon la durée des courants. Le mouvement d’ho 
logerie est mů par un poids ou par un ressort à barill 
et la vitesse en est réglée par un volant. Il est diflicile d 
concevoir un récepteur imprimant plus simple et so 
usage général sur le continent est certainement dù à cell 
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amplicité. Pour produire des impressions distinctes sur 
k papier, il faut que l’armature soit attirée par une force 
xez considérable; aussi un appareil de cette forme fonc- 
‘omne-t-11 toujours au moyen d'un relais et d'une pile 
tale, Mais l'appareil primitif sera sans doute bientôt 

‘lidonné pour des appareils perfectionnés dans lesquels 

'steliefs sont remplacés par des lignes à l'encre qui 
raient pas une forte pression, et qui, en général, dis- 
"rent du relais et de la pile locale. 

M. Hipp, de Neufchatel, expose un récepteur Morse 
bn construit pour la pratique. Tous les rouages et les 
del-o-aimants sont renfermés dans une boîte avec dessus 
a verre, de sorte que toutes les parties mobiles sont à 
fon de la poussiere. Le papier, la pédale, tout ce qui 
&rlau réglage, est convenablement disposé. Il existe plus 
d mille appareils de ce genre employés en Suisse et en 
ulie. On prétend qu'ils fonctionnent tres-lougtemps sans 
ælovare ni réparation. Le prix de 210 francs pour un 
“parell aussi bien fait est très-modéré. 

T. Sortais, de Lisieux, expose un récepteur Morse à 
&-linchement automatique. Avec le système ordinaire, 
li faut faire dérouler le papier quand on reçoit une at- 
aque et l'arrêter quand la dépêche est finie. M. Sortais 
‘ie ces fonctions à l'appareil lui-même. Les rouages 
wit mis en mouvement, comme à l'ordinaire, par un 
poids ou un ressort et sont arrêtés par un bras qui vient 
wucher le volant régulateur. Ce bras est formé d'un long 
levier, avec contre-poids, reposant sur un axe qui porte 
aussi une roue à rochet. Le contre-poids tend à faire tour- 
ut la roue à rochet et le levier, de manière à laisser tou- 
jours le volant libre; mais ce mouvement est arrêté par 
an butoir qui retient la roue. Quand un courant arrive, 
l levier-imprimeur fonctionne et éloigne le butoir de la 
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roue; alors le contre-poids s’abaisse, fait tourner la rou 
et déclanche le volant; les rouages se mettent en mouvi 
ment et entraînent le papier. Une dent saillante, fixée 
l'axe de l’un des pignons, accroche les dents de la roue 
rochet et, à chaque révolution, la ramène d’une dent e 
arrière, soulevant ainsi le contre-poids et rapprochant 

bras du volant. Si le butoir est en bas, chaque dent qu 
l’on gagne se maintient, mais si les courants se renou 
vellent constamment, et soulèvent le butoir, le contre 
poids s'abaisse sans cesse et les rouages continuent c 
fonctionner. Quand la dépêche est finie et que le levie 
imprimeur reste immobile, le butoir retient chaque det 
de la roue soulevée par la dent saillante du pignon, ju: 
qu'à ce que, au bout de quelques révolutions, la roue 
rochet ait assez tourné pour amener le bras en conta 
avec le volant et arrêter les rouages. La position relatix 
du volant, du bras et de la dent saillante est telle qu: 
lorsque le volant est arrêté, la dent saillante se trous 
loin de la roue à rochet qui reste libre de tourner dès qu 
le butoir est retiré. M. Sortais n’a recours à aucun éle: 
tro-aimant auxiliaire, comme ceux que MM. Siemens en 
ploient pour un appareil analogue. 

L'administration télécraphique de Vienne expose u 
appareil Morse, dans lequel on emploie un petit électro 
moteur, au lieu de ressort ou de poids, pour mettre | 
rouages en mouvement. C'est un électro-moteur autom: 
tique, c'est-à-dire qu'il part après l’arrivée du premu 
signal et qu'il s'arrête quelque temps après le dernie: 
Cet effet se produit d’une manière très-simple : le premie 
mouvement du levier causé par une attaque dégage u 
second levier qui tombe sur une roue à came, sur l'ax 
d'un des rouages. Le contact entre ce levier et la rou 
ferme un circuit local et fait agir l'électro-moteur. 4 
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chaque révolution, la roue à came soulève le levier dans 
ue position telle que, si aucun signal n'arrivait en ce mo- 
ment, il retomberait contre le butoir qui le retenait, et, 
‘en instant apres, la came quitterait le levier et couperait 
kcircuit local. Cet instrument est ingénieusement com- 
bré et construit, mais pour le moment il est probable 
ge, dans la pratique, on préférera les poids ou les ressorts. 
. Un second appareil Morse à pointe sèche, exposé par 
iM. Hipp, présenterait beaucoup plus d’intérét, sans le 
ces des appareils à encre exposés par MM. Digney et 
. Siemens. M. Hipp s’est efforcé d’obtenir du mouve- 
ot d’horlogerie la force nécessaire pour gaufrer le pa- 
kr; il ne se sert, pour ainsi dire, de |’électro-aimant 
e pour faire marcher ou arrêter les rouages. M. Hipp 
soulait, par ce moyen, supprimer le relais ; mais les ap- 
¿pareils à encre empécheront l'usage de son récepteur. 
Digney frères exposent un récepteur qui imprime à 
l'encre les signaux Morse sur la bande de papier. L’ar- 
rasement de l’armature et des électro-aimants est sem- 
bable à celui du relais polarisé de MM. Siemens, arran- 
gtinent qui, ainsi que nous l'avons expliqué, permet à 
l'appareil de fonctionner avec des courants voltaiques ou 
dectro-maynétiques. Quand un courant arrive, un léger 
kver, réuni à l’armature de l’électro-aimant, soulève 
l bande de papier et la presse contre un petit disque 
arculaire. Quand le courant cesse, le papier retombe. Le 
disque est maintenu en rotation par le mouvement d'hor- 
| kgerie et tourne en sens contraire à la direction qu'il 
$ tnd à prendre lorsqu'il est pressé par le papier. Le bord 
{do disque est constamment humecté par un tampon 
contre lequel il touche à sa partie supérieure. Lorsque le 
papier est soulevé contre le disque, il décrit un angle 
\es-laible, de manière à ne rester en contact que sur 
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une petite surface. La longueur de la ligne impr: 
dépend du temps que le papier reste soulevé, de m- 
que, dans l'ancien système, la longueur de la marqu 
relief dépendait du temps que la pointe restait pre 
contre le papier. Il suffit d'un très-faible courant | 
soulever la légère bande de papier et y produire une 
pression nette, et, dans la plupart des cas, on peu: 
dispenser du relais et du circuit local. 

Ce système semble être un immense perfectionnen 
pratique : il substitue l'action directe à l'action indire 
un signal bien distinct à un signal moins net et per 
de diminuer les piles. Il est exclusivement adopté 
l'administration française. L'invention du premier ré 
teur à encre de ce genre est généralement attribuée à 
Hongrois, M. Thomas John. 

Il est évident que la manière dont le disque de ces 
pareils reçoit l'encre peut varier considérablement et 
perfectionner. La forme primitive, celle du tampon | 
mide, présente plusieurs inconvénients; il faut le chan 
fréquemment ; parfois il est trop humecté et d'autres | 
trop sec; sil n’est pas manié avec soin, il salit le paf 
et les mains de l'employé. 

Siemens, Halske et Ce exposent deux de ces appar 
modifiés; dans l’un se trouve une petite bouteille a 
embouchure poreuse reposant sur le disque; dans l'aut 
qui semble bien prélérable, le disque plonge à mo 
dans une auge à encre que l'on maintient toujours 
même niveau au moyen d'une vis qui permet de la sc 
lever graduellement. Le petit disque tournant dans ce 
auge est constamment et également humide, et le rés 
voir peut se remplir facilement et avec propreté. Ai 
cette disposition, l’armature soulève le disque contre 
papier, au lieu de soulever le papier contre le disque. 
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Le point le plus important est la rotation indépendante 
du disque dans un sens opposé à celui que lui ferait 
prendre le frottement du papier. Cette particularité est 
commune à tous les appareils dont nous venons de par- 
kr. C'est cette rotation qui conserve la tranche du disque 
dans le même état, soit pendant la transmission des si- 
guur, soit pendant les interruptions. 

WY. Digney exposent une autre modification de l'ap- 
weil Morse, dans laquelle l’armature, au lieu des élec- 
k-aimants polarisés de Siemens, est disposée comme 
has le relais que nous avons déjà décrit sous le nom de 
bstème Melloni. Dans un de ces appareils Digney, les 
bbines du relais sont subdivisées et peuvent être em- 
foyées par séries de différentes résistances, selon la lon- 

ur des circuits. 
_E. Tyer expose deux appareils Morse à encre. Dans 
Bo. un petit tube placé au-dessus du papier est alimenté 
fencre par un réservoir; une soufflure est pratiquée dans 
R tube et le papier s'imprime quand il est pressé contre 
buverture de cette soufflure. L'ouverture est trop petite 
pur laisser passer l'encre, excepté au contact du papier, 

le filet qui coule constamment dans le tube pour aller 

ber daps un autre réservoir empêche la coagulation 
k se produire sur ce point. Quand le premier réservoir 
k: vide, on les retourne tous deux; une nouvelle souf- 
lure se présente au papier et l'encre revient dans le pre- 
Bier réservoir. 

Dans lautre récepteur se trouve un disque humecté 
þar un tampon en drap imprégné d'encre avec lequel il 
reste toujours en contact. Le disque n'a pas un mouve- 
ment de rotation indépendant, ce qui, d’après nous, est 
dispensable pour qu'il conserve tous les points de sa 


“urface également humides en tout temps. 
Vil. 16 
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M. Hipp expose un récepteur de construction nc 
qui a pour but d'obtenir une vitesse plus grand 
une pile plus faible et sans emploi de relais. Il p 
d'adopter l'alphabet Steinheil imprimé sur une ba 
papier par deux rangs de points en relief. | 

Le caractère particulier de cet appareil consiste 
que l'intensité du courant n’a aucune influence 
force et la rapidité de l'impression. Le courant re 
détacher une des deux armatures dont l’attractio: 
pective par les deux électro-aimants est presque © 
balancée par deux ressorts. Une des armatures est 
chée par le courant positif, l'autre par le courant nt 
Leur mouvement dégage un cliquet, en même tem] 
les rouages impriment le point voulu, et l'armatu 
vient à sa place avec une extrême rapidité. Le mani 
teur est disposé comme les touches d’un piano e! 
forme une lettre en abaissant ensemble un certain no 
de touches. 

Il est évident que la disposition du récepteur pe 
une grande rapidité et que l’on obtient une grande 
combinée avec une délicatesse extrême. La précisio 
réglage est déterminée par la variation du magnét 
rémanent après une succession de signaux positifs e 
gatifs. M. Hipp prétend qu'avec son appareil la main 
transmettre cent quatre-vingts lettres par minute, 
n’y a pas de raison d'en douter, si l'on en juge d'apr 
travail des employés qui se servent du télégraphe a 
tique de sir Ch. Bright. 

6° Dispositions spéciales (non automatiques) d'a 
reils transmetteurs et récepteurs. — MM. Siemens, H 
et C° exposent une série complète d'appareils propres 
transmission, à la réception et à la translation des sig 
Morse sur les lignes sous-marines. Ils ne se proposen 


Ts 
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Tenter la vitesse avec laquelle les signaux peuvent 
re sans se confondre; mais ils déchargent la ligne 
“de chaque dépéche, en ayant soin d'empêcher que 
re ne passe dans le relais de départ. Le système 
pour une station intermédiaire se compose de : 
Æ relais polarisés déjà décrits; 2° deux appareils à 
blogues à ceux qui ont été décrits plus haut, 
Dos de façon à s'ouvrir automatiquement et 
wee: dans le but de permettre la translation et la dé- 
‘dela ligne; 5° deux manipulateurs de construc- 
Bycuculiere ; 4° deux paratonnerres, deux galvano- 
. deux commutateurs et deux distributeurs pour 
ries communications directes ou en translation. 
kux parties les plus dignes d'intérêt sont le récep- 
le manipulateur. Le premier devient automatique 
ne disposition très-simple. Le courant local établi 
relais passe par un électro-aimant supplémentaire 
3 fait distinct de celui qui fait marcher le levier. 
ature de ce second électro-aimant est l'extrémité 
tvier dont l'autre bout porte un petit ressort qui 
Ms sur un cylindre fixé sur l'axe de la dernière roue 
Ie -rie et qui agit comme frein pour arrêter le mou- 
it J'horlozerie. Le ressort est relevé et le mouve- 
horlogerie est libre aussitôt que, le courant local 
$ -ubli, l'armature est attirée. Quand le courant local 
È le frein ne retombe pas de suite sur le cylindre, 
mike qu'il est par une goupille qui glisse entre le 
frein et un autre cylindre à rotation lente au mo- 
sù le premier levier est écarté. Il est difficile de 
x emprendre sans dessin cette disposition très-simple 
‘un effet tres-heureux. Le levier principal écrivant est 
si de manière à permeltre la translation du message 
eur une seconde section de la ligne sous-marine, et 
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le levier-frein remplit deux fonctions importante 
dant la translation. Il est en communication perm 
avec la ligne sur laquelle la seconde transmissiot 
et est isolé du massif de l'appareil. Aussi longtem!] 
“est maintenu par la goupille, pendant la réceptio 
translation, la communication est rompue entre 
conde ligne et le relais, de sorte que le courant d’: 
ne traverse pas le relais; mais aussitôt que le levie 
retombe, la ligne et le relais communiquent de no 
et tout ce qui est transmis par cette ligne est recu 
transmis à la fois sur la première ligne. De plus, 
de joindre la ligne et le relais, la goupille établ 
courte communication avec la terre pour que la dé 
ne traverse pas le relais. Plusieurs combinaisons 
complètes sont ainsi réalisées par des moyens 
simples. 

Le translaleur envoie des courants alternativeme 
sitif et négatif avec deux contacts seulement, au 1 
d'une double pile. La chute du levier est lente, 
temps employé à ce mouvement est entièrement 
pour les contacts de pile. Cet inconvénient est év 
partie par l'effet d'un petit ressort qui peut être aju 
façon à rendre la perte de temps insensible et à al 
le contact en sorte que les signaux ne se raccour 
pas dans la translation. 

Les relais, comme les récepteurs à encre, sont de 
à fonctionner avec des courants inversés, au moy 
simples contacts établis avec deux piles distinct 
contact met la ligne en communication avec la pil 
tive ; un autre avec la pile négative. Il est évident 
système exige un plus grand nombre d’élémen 
celui de sir Charles Bright, qui emploie indiffére 
les courants positif et négatif d’une même pile. 
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se s'ensuit pas que la consommation du zinc et du sulfate 
ĝe cuivre soit beaucoup plus considérable dans le pre- 
wer cas, pourvu que les actions locales des piles soient 
kibles, car chacun des circuits des deux piles n’est fermé 
Que la moitié du temps pendant lequel la pile unique est 
fermée. MM. Siemens prétendent qu'après une longue 
#pénence des deux méthodes, ils préfèrent les courants 
& deux piles distinctes, comme offrant plus de simplicité 
ge l'emploi du manipulateur à inversion. 
: La particularité qui distingue le manipulateur sous- 
in de MM. Siemens consiste dans un mouvement la- 
que l’on donne à la poignée et au moyen duquel on 
pe, au commencement de chaque dépêche, la commu- 
ion avec le relais local; la ligne est ensuite, pour un 
ftant, mise à Jerre, bien que cette communication n'ait 
k une utilité immédiate; enfin le contact inférieur est 
li avec la pile négative. Le contact supérieur reste 
mstamment relié à la pile positive, et le levier à la 
a Alors, si l’on manipule à la manière ordinaire, les 
aux sont formés par des courants inversés. Quand la 
sche est terminée, la poignée revient à sa position 
itive, et ce mouvement latéral enlève le courant 
uf du contact inférieur auquel est relié le levier, et 
conséquent la ligne; puis il met un instant le levier 
la ligne en communication avec la terre, ce qui dé- 
e la ligne et garantit d’un courant de retour le relais 
ise trouve en dernier lieu placé dans le circuit de la 
eet prêt à recevoir les signaux de la station corres- 
podante. On peut, selon les besoins, changer les com- 
janications au moyen de chevilles coniques. Les com- 
biateurs, galvanométres, paratonnerres n'ont pas besoin 
jane description spéciale. 
{La construction de tout ce système d’appareils est 
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excellente; entre les mains d'employés habiles, tels qu’ 
devrait toujours les choisir pour les lignes sous-marin 
il donnera des résultats très-satisfaisants. Néanmoins 
est étonnant qu'il ne contienne aucune disposition s: 
ciale pour parer aux difficultés et aux retards qui rés 
tent de l’induction latérale dans les longs cables so 
marins. 

Siemens, Halske et C° exposent aussi un appa 
Morse destiné aux transmissions simultanées, dans 
seul fil, en sens opposé. Cette impossibilité appare) 
peut être surmontée par des moyens très-simples, et 
système de MM. Siemens n'est qu'une des nombreu 
solutions qui ont été proposées. 

Soient À et B deux stations, et supposons que des 
gnaux Morse ordinaires soient transmis par les conta 
successifs de pile et terre établis par le manipulat 
Morse, dont le levier est relié à la ligne. Le relais « 
tient deux bobines qui, avec des courants égaux, prod: 
ront des effets égaux sur l’armature. Une de ces bobi 
est mise dans le circuit entre le levier et la ligne; l'au 
est placée dans un second circuit entre le même levier 
un groupe de bobines de résistance dont l'autre extrém 
communique avec la terre. On fait en sorte que la rés 
tance du groupe des bobines soit égale à celle de Ia lia 
Les extrémités des bobines du relais, qui sont en conti 
avec le levier, sont choisies de telle sorte que deux co 
rants allant du levier aux bobines aient des effets oppo: 
sur l’armature. Si les deux courants sont égaux, l'arm 
ture restera immobile. Les deux stations sont dispos 
symétriquement. Supposons que A transmette à B: 
abaisse son levier ; il établit un contact entre la pile et 
ligne ; arrivé au levier, le courant se divise : la moi 
s'en va sur la ligne après avoir traversé une bobine « 
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relais A, puis il passe dans une bobine du relais B et va 
à la terre par le levier B. Une portion tout à fait insen- 
able entre dans la seconde bobine du relais B, dont l'ar- 
mature fonctionne sous l'influence d’une seule bobine, 
« B recoit le signal de la façon ordinaire. L'autre moitié 
da courant passe par l'autre bobine du relais A, par 
les bobines de résistance, et de là à la terre. Cette se— 
vende moitié du courant est exactement égale à la pre- 
are, puisque la résistance des deux circuits est égale, 
@ les deux courants égaux, mais antagonistes, laissent 
armature du relais A insensible. Maintenant, pendant 
le levier A est abaissé et envoie le courant, supposons 
e B abaisse aussi son levier pour transmettre à A. Le 
t de B se bifurque dans les deux bobines du relais 
l; une moitié neutralise le courant reçu de A; mais 
tre moitié, passant du levier dans la seconde bobine 
relais, produit sur le relais exactement le même effet 
produirait le courant reçu en allant de la première 
bine au levier. De cette manière l’armature du relais 
tinue ou commence à être attirée, absolument comme 
elle recevait simplement le signal de A à travers la pre- 
ière bobine. 
Nous avons fait observer que le courant envoyé par B 
la ligne neutralise le courant envoyé par A, et nous 
ons vu l'effet produit sur le relais B; mais cette neu- 
ation se fait aussi sentir dans le relais A où aucun 
arant ne passe maintenant dans la première bobine. 
un autre côté, la moitié du courant de la pile A passe 
s la seconde bobine A, et, comme il n’est contre- 
cé par aucun courant dans la première, il fait fonc- 
ionner le relais A ; ce courant, s’en allant du manipula- 
ur à travers la seconde bobine, produit exactement le 
me effet qu'un courant arrivant de la ligne au mani- 
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pulateur à travers la première bobine. Ainsi nous v 
que, quelle que soit la position du levier A, en bas - 
haut, en communication avec Ja pile ou avec la ter 
relais A fonctionne chaque fois que la seconde s 
envoie un signal. Il fonctionne directement sous 
fluence du courant reçu, si le levier est en haut, et 
rectement sous l'influence de sa propre pile, si le 
est en bas. Mais le levier peut se trouver dans une 
sième position, c'est-à-dire entre les deux contacts ; 
ce cas, le courant reçu passe dans la première bobin 
rive au levier, entre dans la seconde bobine et dar 
bobines de résistance et se perd à la terre. Les deu 
bines produisent alors des effets qui doivent s’ajout 
lieu de se soustraire; mais d’un autre côté, la résis 
de tout le circuit étant doublée, le courant est dimin: 
moitié. L’armature du relais éprouvera donc, dar 
troisième cas, la même attraction que dans les 
autres. Par conséquent, si la résistance des bobine 
résistance, à chaque station, reste exactement égale à 
de la ligne, les signaux seront reçus absolument c 
même manière, que le levier soit en haut, en bas 
dans la position intermédiaire, ou, en d'autres ter 
qu'il soit en contact avec la pile, la terre ou isolé. 

On n’a pas trouvé que cet ingénieux système put & 
une utilité pratique. La résistance des lignes varie cc 
dérablement selon le temps, et les employés ne peu 
ou ne veulent pas faire avec soin les changements ni 
saires dans la résistance des bobines. Il faudrait aussi 
la résistance des piles fût insensible comparativeme 
celle de la ligne et que l'intensité des deux piles fùt ég 
conditions probablement un peu difficiles à réunir « 
la pratique. 

La Compagnie magnétique expose un télégraphe ac 
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tique employé dans toutes ses stations importantes. Ce 
sysleme a été introduit par MM. Bright. Le professeur 
Wheatstone et le docteur Steinheil, de Munich, avaient 
lun et l'autre combiné un système acoustique avec leurs 
premiers télégraphes ; mais celui dont nous parlons est le 
sul de ce genre qui soit usité en Europe. Le transmet- 
tur, nous l'avons déjà dit, consiste en une paire de ma- 
apulateurs qui peuvent se mouvoir rapidement et dont 
ls contacts sont établis de telle sorte que l'employé qui 
transmet ne fait pas passer son courant dans son appareil 
acoustique, et que, le levier une fois relevé, l'appareil est 
prêt à recevoir les signaux du correspondant. Un des ma- 
-Mpulateurs transmet les signaux positifs; l'autre, les si- 
,fnaux négatifs. Le récepteur se compose d’un relais et de 
«deux timbres de sons différents, l’un à la droite, l’autre à 
la gauche de l'employé. Nous avons déjà décrit le relais : 
hil ferme le circuit local dans lequel se trouvent les électro- 
amants d’un des deux timbres; un de ces électro-aimants 
correspond aux courants positifs; l'autre, aux courants 
négatifs. Ce système offre des avantages incontestables 
sur l'appareil à aiguille. Les yeux de l'employé restent 
libres ; il peut écrire sa dépêche comme sous la dictée, 
avec cet avantage que chaque mot est saisi, non comme 
il est prononcé, mais comme il est épelé. C'est ce qui fait 
que les dépèches sont transcrites plus correctement que si 
deux employés sont occcupés, l’un à lire, l’autre à écrire 
sous la dictée. Ainsi, non-seulement un seul employé fait 
le travail de deux, mais il le fait mieux. 

On attribue encore à ce système d'autres avantages sur 
les appareils Morse imprimants. On dit qu'il fonctionne 
plus rapidement, c'est-à-dire qu'il transmet un plus grand 
nombre de mots par minute. On a reçu correctement 
jusqu’à quarante mots par minute ; mais, en pratique, les 
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employés ne doivent en recevoir que vingt. On prétend 
qu'il y a au moins autant de chances d'erreur à transcrire 
la dépêche d’après des signaux vus sur le papier qu'à 
l'écrire au son. On dit aussi que l'emploi des rouages, 
dans les récepteurs Morse, ne permet pas la même facilite 
de conversation, la mème rapidité de correction que l’ap- 
pareil acoustique ou l'appareil à aiguille. Enfin le télé 
graphe acoustique est par lui-même une sonnerie. L: 
seule objection qui semble devoir être faite contre cc 
système est l'absence d'impression des dépêches. 

Les compagnies télégraphiques peuvent seules pronon: 
cer sur la valeur pratique de cette objection. En 1861, 
sir W. O'Shaughnessy rapportait que la substitution du 
système acoustique au système Morse produisait, sur le: 
lignes de l'Inde, une économie d'environ 3,000 livres 
(75,000 francs) par an, avec deux fois moins d'erreurs 
dans les dépêches. La Compagnie magnétique prétend que 
l'appareil acoustique lui épargne la dépense de plusieurs 
mille livres par an en copistes. 

La Compagnie des chemins de fer de l'Etat, de Vienne, 
expose un système ingénieux qui n’exige de piles qu'aux 
stations extrêmes, les stations intermédiaires n'en ayant 
que pour les besoins locaux. Deux piles égales, avec des 
pôles opposés, sont en communication constante avec la 
ligne, aux stations extrêmes. En abaissant le manipula- 
teur à l'une des stations, l'employé de cette station isole 
sa propre pile de la ligne et la remplace par une commu- 
nication à la terre qui permet à l’autre pile de faire fonc- 
tionner l'appareil du bureau où elle se trouve et les ap- 
pareils de tous les bureaux intermédiaires. Lorsqu'une 
station intermédiaire abaisse son manipulateur, elle re- 
tranche du circuit son appareil et met chaque côté de la 
ligne à la terre par l'entremise de bobines d’une résistance 
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telle que les courants, produits par les deux piles qui 
font marcher tous les autres appareils, aient à peu près la 
mème intensité que le courant d'une de ces piles, quand 
on abaisse un manipulateur extrême. Voilà deux ans que 
ce système est mis en pratique; il est aujourd'hui ap- 
piqué sur 4,000 milles de ligne, dans 63 stations de che- 
mos de fer et 70 bureaux du gouvernement. Il doit 
- reevoir encore de l’extension. Il y a des objections évi- 
. dentes à faire contre ce système; mais on peut répondre 
que les résultats sont néanmoins satisfaisants, que l’on 
economise 80 pour 400 sur la dépense des piles, et qu’on 
doit l'adopter très-prochainement pour des lignes nou- 
elles, Ceux qui désireraient de plus amples détails trou- 
veront une excellente description des appareils et des 
communications dans la Notice sur les objets envoyés 
L lerposition internationale de Londres, publiée pap la 
' Compagnie des chemins de fer autrichiens. 
| Digney frères exposent ce qu'on pourrait appeler une 
sation portative pour les armées ou autres usages ana- 
logues. Une botte, de 45 pouces sur 7 et 7 1/2, contient 
u manipulateur, un récepteur Morse complet, avec rou- 
| leaux de papier, etc., un galvanomètre et autres acces- 
sires. Une pile est renfermée dans une seconde boîte, ou 
bien, au lieu de pile, on peut se servir du transmetteur 
' Siemens, à courants d’induction, dont nous avons parlé. 
i J. Leopolder, de Vienne, expose un système encore 
| plus compacte, dans lequel tout ce qui compose un appa- 
_ Ril Morse, excepté la pile, est renfermé dans une boîte 
de 12 pouces 4/2 sur 8 4/2 et 3 4/2'. 
(La suite au prochain numéro.) 


= mm 


Traduit par M. Labussière. 
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SITUATION, RÉSULTATS ET RENSEIGNEMENTS DIVERS 


PAR M. J. VINCHENT, 
Ingénieur en chef, directeur des télégraphes. 


(Extrait des Annales des travaux publics de Belgique.) 


Une notice datée d'avril 1862* a donné la situation des 
lignes télégraphiques belges au début de cette année, ainsi 
que les résultats de l'exercice 1861. Cette situation et ces 
résultats n'ont pas été modifiés dans une forte proportion 
en 1862; mais des mesures importantes ont préparé, pour 
l'année 1863, un développement considérable de corres- 
pondances, de lignes, d'appareils et de bureaux nouveaux. 
La loi du 6 août 1862 a ouvert au département des tra- 
vaux publics un crédit de 325,000 francs destiné à l'ex- 
tension du réseau, surtout en vue d'y raccorder un grand 
nombre de localités éloignées des chemins de fer. 

Le tarif de nos correspondances avec le royaume des 
Pays-Bas, qui variait autrefois de 5 à 6 francs, d'après les 
distances, a été remplacé, à dater du 1° octobre 1862, par 
une taxe uniforme de 2 francs. Un arrêté royal du 7 dé- 
cembre 1862 a réduit à 4 franc par télégramme de un à 


1 Voyez un extrait de cette notice dans les Annales télégraphtques, 
t. V, p. 470. 
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-vingt mots, à partir du 1°" janvier 1865, la taxe de 1 fr. 50 c. 


qui était appliquée antérieurement à toutes les correspon- 
dances télégraphiques échangées à l'intérieur du royaume. 
Eafin, les relations avec le réseau français, soumises autre- 
[usa un tarif de 3 à 12 francs, ont été taxées uniformément 
49 francs par télégramme de vingt mots, à dater du 
17 mai 1865. Ces causes réunies ont amené, dans la pro- 
cession de 4862 à 1865, des différences remarquables. 
Cest pourquoi nous avons jugé intéressant de réunir dans 
un même travail l'examen des opérations des deux exer- 
cices. 

Cette progression est détaillée dans le tableau ci-après, 
en ce qui concerne le développement du réseau télégra- 
phique national : 


PON a DEVELOPPEM'| NOMBRE 
e 


INDICATION ae DES FILS de arbi 
télegraphi- [conducteurs | BUREAUX |D APPAREILS 
BES ÉPOQUES. seg en ouverts en service. 
| kilométres.| kilomètres. | au public. 
ME en ns | a | eee 
Sitsation aa {erjanvier 1862.| 1,727 4,493 165 265 
| = — 1865.| 1,830 4,803 196 290 
| _ — 1864 | 2,647 6,258 252 365 
Travaux exécutés en 1862.1 , 163 510 31 95 
_ _ 1863 757 1,455 56 75 
Extension pendant les deux 
ADDées. . . . . . . nO 920 1,745 87 100 


Au 4° janvier 1864, la longueur totale des lignes télé- 
graphiques de l'État est de 2,647 kilomètres. Le nombre 
de fils conducteurs placés sur le même parcours varie de 
1415. Le développement total des fils s'élève à 6,258 ki- 
lomètres. 

En ce qui concerne le mode d'installation, les lignes et 
les fils conducteurs sont répartis comme suit : 
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Lignes. Fils conductears. 
Fils sur poteaux établis, savoir : 
Sur les chemins de fer de l'État.. 733kilom. 3,797 kilom. 


Sur les chemins de fer concédés.. 1,039 1,413 

Sur les routes ordinaires. . . . . 868 982 

Fils souterrains, dans les villes. . . 7 46 
Totaux. « . . 2,647 6,238 kilom. 


Les lignes télégraphiques établies en dehors des che- 
mins de fer entrent pour une forte partie dans les installa- 
tions de 1863. Sur les 757 kilomètres construits pendant 
cette dernière année, 617 sont établis sur routesordinaires. 
Les lignes de cette catégorie, qui formaient à peine, en 
1862, la septième partie du réseau, en constituent main- 
tenant le tiers. Comme elles sont les moins importantes, 
quant au trafic, elles n’ont généralement qu'un fil conduc- 
teur. Leurs fils n’atteignent en conséquence que le sixième 
du développement total. 

Les renseignements qui précèdent ne comprennent pas 
les fils télégraphiques des chemins de fer concédés qui ont, 
en Belgique, un développement de 1,189 kilomètres. Ces 
fils sont établis, soit sur les lignes télégraphiques de l’État, 
soit sur des lignes appartenant exclusivement aux sociétés 
concessionnaires. Ces dernières ont une longueur totale 
de 185 kilomètres. De même que pendant les années pré- 
cédentes, les lignes et les appareils télégraphiques des 
chemins de fer concédés sont utilisés généralement au 
service des correspondances privées, sous la surveillance 
et pour le compte du gouvernement. 

L'ensemble des lignes télégraphiques du pays comprend 
donc 7,427 kilomètres de fils, répartis sur un parcours de 
2,832 kilomètres de routes et de chemins de fer. 

Il y a eu 31 bureaux nouveaux ouverts au publicen 1862 
et 56 en 1863, y compris 44 bureaux ouverts à dater du 
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À {1e janvier 1864. Il y a donc, à cette dernière date, 252 bu- 
freaux télégraphiques belges ouverts à la correspondance 
privée. Ces 252 bureaux peuvent être classés comme suit: 


A. Bureaux de l’État, établis, savoir : 
Dans les stations des chemins de fer de l’État. . . 84 
= = — concédés. . . 36 
Dans les villes ou communes. . . . sso. 52 


Nombre total des bureaux de l'État.. . . 172 


B. Bureaux télégraphiques des chemins de fer concé- 
dés, utilisés aux correspondances privées . . . 80 


Css ee 


| 
| 
| 
| Total général. . . . . . . 252 

Sur les 52 bureaux installés en dehors des chemins de 
fer, Pun est établi au ministère des travaux publics à 
Bruxelles, un second à la Bourse d'Anvers. Tous les autres 
fonctionnent dans les locaux du service des postes. Depuis 
k \* janvier 4862, le nombre de ces derniers bureaux a 
été porté de 47 à 50. 

L'appareil du système Morse, employé dans 44 bureaux 
au commencement de 1862, fonctionne, au 4° janvier 
1864, dans 97 bureaux de l'État, parmi lesquels 52 bureaux 
emploient que ce système, les 45 autres utilisant en 
outre des appareils à cadran et à lettres. Ces bureaux, réu- 
usant les deux systèmes, sont généralement ceux qui ont 
le plus grand nombre de correspondances. 

155 stations des chemins de fer de l'État et des chemins 
de fer eoncédés n’ont que des appareils à lettres, qui sont 
presque tous du systeme Lippens. Nous citerons en outre: 

a. L'appareil à lettres du système Siemens avec pile, 
employé sur les lignes de Verviers à Herbesthal et de Lan- 
Jen à Maestricht ; 

5. L'appareil du système Siemens, marchant au moyen 
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des aimants, qui fonctionne sur la ligne des Écaussines à 
Erquelinnes par Binche; 

c. L'appareil à lettres du système Bréguet, adopté par la 
Compagnie du Nord dans ses stations principales de Bel- 
gique et dans toutes ses stations françaises. Il fonctionne 
dans cing stations de l'État en relation immédiate avec c 
chemin de fer. | 

En ne tenant compte que du matériel appartenant à l'E 
tat, la situation des appareils télégraphiques, au 4° jan- 
vier 1864, peut étre détaillée comme suit : 


En service. En réserve. Totaux. 


Appareils Morse. . . . . . 4198 31 229 
— Lippens. . . . . 155 21 176 
—  Bréguet. . . . . 9 7 16 
— Siemens, . . . . 3 » 3 

Totaux.. . . 365 59 424 


Il y avait en service, au 1¢ janvier 1862, 410 appareil: 
Morse et 141 appareils Lippens. L'augmentation en deu: 
années est donc de 80 pour 100 pour le premier systémc 
et de 10 pour 100 pour le second. 

En ajoutant le crédit de 525,000 francs alloué par la 
loi du 6 août 1862, pour l'extension des lignes télégra- 
phiques, à la somme des crédits précédents, c'est-à-dire à 
976,000 francs, on arrive à un total de 1,301 ,000 francs, 
employé comme suit : 


Lignes télégraphiques (poteaux, fils conducteurs, etc.). 832,046 fr. 
Appareils et accessoires, locaux, mobilier. . . . . . 334,200 


Lignes rachetées (avec appareils, concessions, etc.). . 72,000 
Part dans l'indemnité allouée au professeur Morse.. . 16,172 
Valeur des approvisionnements en magasin. . , . . 19,362 


qq 


Total dépensé. . . . . . 4,270,780 fr. 
Somme disponible sur le dernier crédit, . . . . . . 30,220 


Total égal. . . . . . . 4,304,000 fr. 
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Pour évaluer le prix de revient des lignes télégraphi- 
ques établies par le gouvernement, il faut opérer comme 
dans le travail précédent, c’est-à-dire retrancher de la 
cngueur des lignes de l’Etat 59 kilomètres de lignes ra- 
chetées et les 206 kilomètres de fils qui s’y trouvaient 
très. Il reste alors, comme étendue du réseau qui a 
witt 852,046 francs : 


Lignes. 55 Ye. die. à BSS 2,588 kilomètres 
Fils conducteurs. oe ee o @ 6,032 — 


On a dépensé, depuis l’origine, une somme de 55,258 fr. 
pour les fils souterrains, ceux qui ont été établis dans les 
nels, les cours d'eau, etc. Ces fils occupent dans le ré- 
uun espace d’environ 15 kilomètres auquel correspond 
développement de 68 kilomètres de fils utilisés et comp- 
dans les relevés qui précèdent. En retranchant de part 
d'autre tout ce qui concerne ce détail particulièrement 
teux des lignes télégraphiques, il reste : 


Lignes sur poteaux. . . . . . 2,575 kilomètres 
Fils — se. + 5,964 — 
t coute 776,788 francs. 


la dépense moyenne, poteaux compris, est donc 
francs par kilomètre de ligne, ou 130 francs par kilo- 
etre de fil. 

Eu supposant, comme nous l'avons fait précédemment, 
sur chaque ligne 1 kilomètre de poteaux transportés 
* [pied-d'œuvre et plantés soit l'équivalent d'un fil placé 
ses supports et accessoires, il y aura, dans l’ensemble 
We Dous venons de considérer, 8,559 unités kilométriques 
. Fant coûté en moyenne 91 francs. 

į Dans la somme de 72,000 francs inscrite plus haut pour 
es rachetées, il y a 25,000 francs à porter au compte 


Pa lignes proprement dites et 47,000 francs qui se rap- 
VII. 17 
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portent aux appareils, etc. C'est à ce dernier compte qu 
faut porter également la part de la Belgique dans l’inden 
nité accordée au professeur Morse, en 1858, par plusieu 
gouvernements européens. La dépense de 270,780 fran 
déjà citée peut alors être répartie comme suit : 


Lignes télégraphiques proprement dites. . . . 837,046 fr. 
Appareils accessoires, locaux, mobilier, etc. . . 394,372 
Valeur des approvisionnements en magasin.. . 19,362 


Total égal. . . . . . 1,270,780 fr. 


La somme de 394,372 francs a servi à établir 172 b 
reaux télégraphiques installés avec le matériel de l'Etat 
dans lesquels fonctionnent (réserve comprise) 424 apr 
reils. Les dépenses moyennes sont donc de 2,292 frar 
par bureau ou 930 francs par appareil (mobilier et acc: 
soires compris). 

Ces moyennes ne doivent pas ètre considérées comi 
ayant une portée technique, car elles s'appliquent à c 
appareils de systèmes divers, à des bureaux dont le m 
tériel varie entre un et quarante appareils, à des ligr 
installées dans des conditions très-différentes. Elles o 
l'avantage de comprendre l’ensemble de toutes les dépen: 
effectuées depuis la première organisation du service 
de faire apprécier, par l'examen des moyennes à différen 
époques, si, pour un résultat analogue, les frais d’établ 
sement tendent à augmenter ou à diminuer. 

A ce dernier point de vue, il n'est pas sans intérêt 
comparer, avec les moyennes que nous venons d’obten 
celles du 4° janvier 1862. 


Dépense moyenne, savoir : 1862. 1864. 
Par kilomètre de ligne. e - + + oo 345 fr. 302 fr. 
— de fil conducteur. . - 136 130 


Par unité kilométrique (fil ou poteau), _ 97,70 94 
Par bureau télégraphique complet. - 2,600 2,292 
Par appareil avec accessoires.. . + + 4,070 930 
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:nJuction considérable de la dépense moyenne, par 
sere de ligne et par bureau, s'explique par le fait 
fsbo il a été établi beaucoup de lignes à un seul fil 
¢ureaux à un seul appareil. Mais cette cause, agissant 
+ aurait dù augmenter la moyenne par fil, par unite 
=-'rique et par appareil, tandis que les chiffres com- 
zš accusent une diminution dans les dépenses de 
wl. Nous en trouverons la cause dans les renseigne- 
t gui vont suivre, sur les modeles et les procédés 
es, ainsi que sur les progrès réalisés dans cette partie 
evc télésrraphique. 


Fils conducteurs, 


s fils suspendus sur poteaux, formant la presque to- 
du réseau télégraphique belge, sont exclusivement 
ft valtanisé au zinc. Le diamètre de 3 millimètres 
|, jauge anglaise) est généralement adopté. Le dia- 
ede 4 millimetres (n° 8) est réservé aux lignes qui 
sent la frontière, pour fonctionner à longue dis- 
,elaux parties voisines des usines dont les émana- 
exercent une influence destructive sur la couche de 
Asur le fer lui-même. 
us reproduisons, d’après les derniers cahiers des 
es de l'administration, les conditions d'adjudication 
que des fils de fer destinés au service des télégraphes : 
Le fil sera livré en pièces d'une longueur de deux 
metres AU MOINS, sans aucune soudure. Les extré- 
t= devront être aussi bonnes que le milieu. Chaque 
devra former un rouleau séparé, qui aura 60 centi- 
‘tes de diamètre intérieur et sera maintenu par trois 
en fer galvanisé dont le poids total ne pourra excé- 
"Ù grammes. Le bout extérieur du fil sera indiqué 
cun crochet. 
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« Le fer sera de première qualité, exempt de paille « 
de tout défaut; la surface sera bien galvanisée au zin 
pur, de manière à ne présenter ni taches, ni gercures, I 
gouttelettes. 

« Une longueur de dix mètres de fil n° 44 devra pex 
au moins 550 grammes et au plus 650 grammes. La mén 
longueur de fil n° 8 devra peser au moins 4 kilograma 
et au plus 1100 grammes. Le diamètre ne pourra vari 
en dehors de ces limites. 

« Le fil devra être assez souple pour pouvoir être el 
roulé sur lui-même, sans rupture ni gerçure, et pour fo 
mer des ligatures conformes aux échantillons. 

« Un morceau quelconque du fil n° 44, pris soit a 
extrémités, soit au milieu du rouleau, devra support 
sans se.rompre un poids de quatre cents kilogrammes ; 
poids sera de six cents kilogrammes pour le fil n° 8. 

« Le fil ne sera accepté comme bien galvanisé que: 
peut supporter, sans que le fer soit mis à nu et sans ro 
gir, même partiellement, quatre immersions successiv 
d'une minute chacune, dans une dissolution d’une par 
de sulfate de cuivre dans cinq parties d'eau. Avant 
immersions, le fil aura été enroulé sur un cylindre d' 
diamètre égal au sien. 

« Toute fourniture pourra être rebutée dans son enti 
si la vingtième partie du fil fourni ne satisfait pas a 
conditions précédentes. » 

Les deux dernières fournitures provenant, comme 
précédentes, des usines belges, ont été adjugées aux p 


suivants : 
Filn®8. Film’ 11. 
1862, 50,000 kilogrammes. . . . . 48fr. 52fr. 


1863, 60,000 = CS 50 
Ces prix s'appliquent aux cent kilogrammes, galva 
sation comprise. 
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Tout en tenant compte du rabais exceptionnel résultant 
de la concnrrence, et du désir de certains fabricants d'être 
déclarés adjudicataires des fournitures destinées au gou- 
vernement, dans l'intérêt de leurs marchés à l'étranger, 
e peut considérer comme très-remarquable que les con- 
fitions exigées par l'administration puissent être remplies 
Ades prix aussi modérés. Le cahier des charges admet des 
Ë; fibriqués à l'étranger. L'avantage des frais de trans- 
port et d’un droit de 4 francs par cent kilogrammes est 
&ol acquis à l'industrie belge. Nous avons lieu de croire, 
Palleurs, que les fils qui seraient livrés par l'étranger 

prix ci-dessus ne rempliraient pas les conditions de 
tre cahier des charges. 

* Les procédés à suivre pour joindre'les fils bout à bout, 
b moment de la pose, ont fait l'objet de nombreux es- 
is. Dans un premier travail sur l'établissement de nos 
es télégraphiques, nous avons fait mention de la sou- 
à l'étain adoptée dès lors pour assurer la parfaite 
ductibilité des joints. A cette époque, nos fils étaient 
is en torsades, à l'instar de la pratique suivie en 
ce. Nous n'avons pas tardé à reconnaître les incon- 
ients de ce procédé : il exige un degré de recuit qui 
inue la résistance du fil à la traction; de plus, il en 
ere la solidité à droite et à gauche de Ja torsade. No- 
procédé actuel, qui date de plusieurs années, n'exige 

‘un seul étau réunissant les deux extrémités juxta-po- 

, de manière à laisser, de chaque côté, un bout de 15 
E20 centimètres, qui est enroulé à la main autour du 
torps de l’autre fil. On resserre, au moyen d’une forte 
poce, et l’on soude à l'étain au milieu du joint, entre les 
dux rouleaux. De cette manière, le corps de chaque fil, 
qariant du joint, reste exempt d'effort et de torsion, et 
lon évite l'oxydation de cette partie par le contact de 
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l'acide chlorhydrique employé à préparer la sot 

Les Annales télégraphiques de France (mai-juin 
fournissent sur le même sujet des renseignements 
ressants, dus à M. l'inspecteur Le Moyne. L'ancien 
en torsade est encore employé en France, mais seul 
pour le fil recuit. Il a été reconnu que la torsade ne 
pas à assurer la conductibilité et que la rouille fin 
interposer une couche non conductrice. On a don 
ployé la soudure, d’abord en plongeant la torsade e 
dans un bain d'étain après immersion dans l'acide, 
pour éviter de nuire à la solidité du fil par cette in 
sion complète, en ne soudant a l'étain que le milier 
torsade. C'est ce qui est pratiqué en Belgique depui: 
sieurs années. | 

Essayé en France en 1860, le joint actuellement a 
sur les lignes belges n’a point donné de bons résulta 
fil s'est redressé et les bouts se sont séparés sous une 
tension ; dans d’autres circonstances, il y a eu oxyd 
et la ligne est devenue peu conductrice. Il semblera 
Ja soudure a été omise ou au moins imparfaite, ce 
inconvénients ne se sont pas produits chez nous. 

D’autres essais sont rapportés dans le travail que 
citons : la Juxta-position des deux bouts maintenu 
par un manchon, soit par une ligature de fil mince, 
cédés présentés avec raison comme peu commodes € 
clamant des accessoires ; les petits boulons propos 
1861 par M. Carpentier, galvanisateur à Paris, el 
l'administration francaise a refusé d'adopter, avec ra 
à notre avis, car ils avaient été employés, de 1845 à 1 
par la compagnie concessionnaire de la première lign 
légraphique de Bruxelles à Anvers, et abandonnés, 
4851, par le service de l'Etat, comme donnant lieu: 
contacts imparfaits. M. Le Moyne, considérant co! 
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plus ou moins défectueux ‘ous les procédés de raccorde- 
ment employés, conclut en recommandant d’employer des 
pieces aussi longues que possible, en allant jusqu'à 2,000 
mètres, ce qui implique, pour chaque pièce, un certain 
sombre de soudures à chaud faites à l'usine. Ce procédé 
#& fréquemment suivi en Angleterre ; la soudure est pré- 
pare comme le joint en usage en Belgique, c’est-à-dire en 
arulant l'extrémité de chaque fil autour du corps de 
autre fil. L'intervalle des deux rouleaux est rempli par 
fil de fer enroulé de même; on chauffe et on forge le 
int, en une seule masse, dans un moule effilé par les 
bouts, et lon galvanise après. Certes, par ce pro- 
dé, le contact est aussi parfait que possible et le joint, 
lui-même, a beaucoup de solidité. En est-il de même 
deux fils à côté du joint, dans la partie où 1ls ont été 
bauffés et maniés sans recevoir un accroissement de 
sseur? Il est permis d'en douter et d’appréhender des 
ptures à cet endroit même, ainsi que nous l'avons con- 
laté autrefois à côté des joints en torsades, 
Nous nous sommes arrêtés à ce détail parce qu'il a son 
portance pratique. Les ruptures de fils causent de 
des entraves dans le service, et les contacts impar- 
its sont encore plus difficiles à trouver et à réparer. 
| indépendamment des fils de 4 millimètres de diamètre 
om depuis vingt ans et plus sur les lignes télégra- 
phiques anglaises; des fils de 3 millimètres adoptés ‘en 
france et en Belgique sur les lignes courtes, l'administra- 
Aion francaise a fait les essais suivants : 
- f Un fil recuit de 5 millimètres, posé sans interruption 
ide Paris à Marseille (800 kilomètres environ) et sur lequel 
Hes appareils Morse fonctionnent sans relais de pile par 
` tous les temps; 
? Des fils de 6 millimètres non recuits, pour la traver- 
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sée des montagnes dans les départements de la Loire, dt 
Rhône et de la Corse, où les fils de 4 millimètres se bri 
saient l'hiver sous le poids du verglas et du givre. 

On conçoit, en effet, que la quantité de glace qui s'at 
tache à un fil télégraphique, évaluée en proportion de | 
section et par conséquent de la résistance de celui-ci, sur 
charge plus le fil mince que le fil gros. Cet essai ne pou 
vait qu'avoir un bon résultat et nous n’hésiterions pas 
l'imiter, si certaines parties de nos lignes avaient à subi 
la même épreuve. En ce qui concerne la résistance a 
courant, dos lignes, même jusqu'aux bureaux principau 
en relation dans les pays voisins, n’ont pas assez de lon 
gueur pour exiger un diamètre supérieur à 4 millimètres 

Les lignes télégraphiques souterraines établies à Bruxe! 
les et à Anvers, dans les proportions restreintes d'un essai 
ont près de dix années d'existence, et pas un fil hors d 
service. Depuis la première installation, les fils ont é! 
mis à découvert une fois pour être goudronnés. Mais il es 
probable que, si cette opération avait été faite dans | 
principe, il eût été inutile de la renouveler. Les fils se 
raient même en meilleur état. Leur situation toutefoi 
peut être considérée comme satisfaisante, des accident 
locaux provenant des excavations faites pour le gaz, la dis 
tribution d’eau, les égouts, etc., ayant seuls nécessité de 
réparations. 

On peut donc considérer la question des lignes télégra 
phiques souterraines comme à peu près résolue, quant 
la durée. Mais la dépense reste un obstacle, le prix des fil 
enveloppés de gutta-percha s'élevant chaque année. Le f 
n° 16 (jauge anglaise, environ 1",7 de diamètre), recou. 
vert de deux couches de gutta-percha ayant ensemble 2 mil 
limetres d'épaisseur, coûte actuellement à Londres 38: 
francs les mille mètres courants, au lieu de 255 francs 
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prix de 1859. Les droits d'entrée étant d’environ 7 francs 
pour la même longueur, et les frais de transport, embal- 
lage, ete., de 6 fr. 50 c., le prix de revient total est de 
598 fr. 50c., soit à peu pres 40 centimes par metre courant, 
Pour conserver la gutta-percha sans crevasses ni solutions 
d continuité, il est essentiel de l’enduire de goudron et 
k la recouvrir de bandelettes de toile ou de coton égale- 
ment goudronnées. Ces opérations coûtent 12 centimes 
par mètre courant, ce qui porte à 52 centimes le prix du 
metre de fil conducteur. Les frais d'installation d'une li- 
gne souterraine de 4,000 mètres, comprenant 10 fils pro- 
tégés par des tuyaux en fonte conformes au modèle décrit 
dans notre travail de 1862, peuvent donc être évalués 
comme suit : 


10,000 mètres de fil isolé et garni, à 52 centimes 

le mètre courant... . . . . ge, aE RD ee 5,200 
Tuyaux en fonte pesant 10 kilogrammes et coûtant 

2 fr. 50 c. par mètre courant, plus 20 centimes 

pour enduit de vernis noir.. . . . . , . . . 2,700 
Ouverture et fermeture d’une tranchée de 75 cen- 

timetres de profondeur, pose des fils et des 

tuyaux, frais variables de 30 centimes à 1 franc 

par mètre courant. . . e . . . . . . . . . 700 
Frais accessoires, imprévu.. . . . . . . . . . 400 


Total.. . . . . 9,000fr. 


C'est-à-dire huit fois autant qu'une ligne en l'air ayant 
le même nombre de fils. 

Nous avons employé, en dernier lieu, pour traverser 
les cours d’eau navigables, des cables garnis extérieure- 
ment de gros fils de fer, exactement comme les cables 
sous-marins. Pour les tunnels, les fils de fer sont au moins 
inutiles. Il suffit que-les fils de gutta-percha soient recou- 
verts de chanvre goudronné, d’après les procédés suivis 
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pour la confection des lignes sous-marines. Nous a 
fait venir d'Angleterre les câbles destinés à ces divers 
ges. Les câbles sans fils de fer pour tunnels, à quatr 
conducteurs, reviennent à environ 4 fr. 80 c. le mètre 
rant. Des câbles armés de fils de fer, pour cours d’eau 
coûté de 2 fr. 50 c. pour trois fils, à 5 fr. 50 c. pou 
fils conducteurs. Ces prix varient d’après la dispositi 
la force de l'armature. Un câble de six fils, d’un mill 
glais de longueur, a été obtenu d'occasion pour 2 
francs, tous frais compris, c'est-à-dire 4 fr. 70 c. le n 
courant. 


Poteaux. 


Jusqu'en 1862, les poteaux en sapin injectés de su 
de cuivre, d'après le procédé Boucherie, ont été empl. 
presque exclusivement à l'établissement et à Pentre 
des lignes télégraphiques belges. Ce procédé étant l'o 
d'un brevet d'importation, les premiers poteaux prép 
en régie, en 1850 et 1852, avaient acquitté un droi 
brevet de 20 centimes par pièce, et la préparation, d 
compris, avait coûté, en moyenne, 20 fr. 45 c. par m 
cube de bois préparé. Pendant les neuf années suivan 
le possesseur du brevet ayant monté des chantiers p 
injecter par pression les traverses destinées au che 
de fer, le service des télégraphes s’est adressé à lui p 
obtenir à l'entreprise les poteaux tout préparés. Le | 
du contrat était fixé par poteau; il comprenait le bo 
la préparation. On pouvait l’évaluer, en 1860 et 186! 
70 francs le mètre cube, soit environ 45 francs pout 
bois et 25 francs pour les frais d'injection, l'écorçagt 
le droit de brevet. 

Ce droit ayant cessé d’être dû en 1862, l’administ 
tion a mis la fourniture des bois en adjudication publiq 
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et s'est chargée de la préparation en régie, comme au 
début de nos lignes télégraphiques, mais en adoptant le 
mode d'injection par pression. En même temps, des po- 
taux écorcés en bois sec coupé hors séve ont été mis en 
adjudication, pour être soumis à l'injection d'huiles créo- 
tées en vase clos. Ces circonstances nous fournissent 
j des données plus exactes et plus récentes sur les prix de 
revient du bois et des deux modes de préparation. 
: Nous reproduirons d'abord les conditions d’adjudica- 
. tion des bois, telles qu'elles sont inscrites au cahier des 
charges de l’administration. 
«Les poteaux destinés aux lignes télégraphiques sont 
classés par numéro, d’après les dimensions du tableau 
suivant : 


POTEAUX ECORCES. POTEAUX NON ECORCES. 
NS 
LONGUEUR, |CIRCONFÉRENCE.| LONGUEUR. |CIRCONFÉRESCS. 
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«Tne sera accordé aucune tolérance en moins sur ces 
dimensions. La circonférence sera mesurée à 2 mètres du 
pied des poteaux. 

_ Les poteaux seront en bois de pin, de sapin ou de 
; Mélèze du pays. Les bois devront être sains et de bonne 
qualité; ils ne seront ni gélifs, ni roulés, ni échauffés, ni 
Piqués. Ils seront tout à fait exempts de pourriture, de 
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nœuds vicieux, de gerçures, de fentes ou d’autres défauts 
quelconques. 

« Les pieds d'arbres seront seuls acceptés, avec culasse 
suffisamment apparente pour qu'il n’y ait aucun doute. 
Chaque poteau devra être parfaitement droit et rond de- 
puis le sommet jusqu’à 1™,50 de la base. 

« Les poteaux seront transportés, déchargés et mis en 
tas à l'emplacement indiqué par l'administration, le tout 
aux frais de l'entrepreneur. 

« Ils seront fournis par livraisons successives, réglées 
par les commandes du service des télégraphes, d’après les 
besoins des chantiers de préparation. 

a Les avis d'adjudication feront connaître les délais 
d'exécution des commandes, le nombre maximum de po- 
teaux à exiger par jour ou par semaine, et les tolérances 
en plus ou en moins sur les quantités commandées. 

« Poteaux écorcés. — Les poteaux à préparer à la créo- 
sote seront parfaitement écorcés et auront le sommet taille 
en pointe, de forme conique, comme les poteaux placés 
en dernier lieu sur les lignes télégraphiques de l'État. 

« L'administration pourra exiger de l'entrepreneur la 
preuve que la coupe des bois n’a pas eu lieu pendant la 
séve, et qu'ils ont été abattus deux mois au moins avant 
le jour de la fourniture. 

« Les dimensions indiquées au tableau ci-dessus pour 
les poteaux écorcés ne pourront être dépassées au delà 
des tolérances suivantes, savoir : 

« 15 centimètres en plus sur la longueur. 
« 8 — — sur la circonférence. 

« Poteaux non écorcés. — Les poteaux à préparer par 
Pinjection du sulfate de cuivre seront livrés avec l'écorce 
bien intacte et fraîchement abattus. 

« L'administration sera en droit de rebuter ceux qui 
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auraient été abattus plus de trois fois vingt-quatre heures 
avant leur déchargement à l'emplacement indiqué par 
l'administration, ou ceux qui arriveraient avant le jour 
fixé par la commande. 
« Les poteaux, dont les dimensions excéderont le mini- 
. mum fixé au tableau ci-dessus, seront admis sans limite 
de tolérance. Ceux dont les dimensions seraient trop 
, fubles pourront être admis dans les numéros inférieurs, 
ti l'entrepreneur en fait la demande. » 

Les dimensions des poteaux sont, en résultat, les 
- mêmes, quel que soit le mode de préparation. Seulement, 
“pour la préparation en vase clos, les poteaux sont livrés 
tls qu'ils doivent être plantés sur les lignes, afin qu’il 
n'y ait point de perte de matière. Pour l'injection de sul- 
‘hte par pression, il est essentiel que les arbres aient con- 
_‘servé leur écorce aussi intacte que possible. On exige 
donc un diamètre plus fort, dans la proportion de l’épais- 
seur de l'écorce et 20 centimetres de plus en longueur, 
afin qu'on puisse scier le pied du poteau, lorsque la 
coagulation de la séve résineuse ralentit par trop l'intro- 
duction de la dissolution préservatrice. On sait également 
que l'injection, par ce système, ne peut s'opérer complé- 
lement et rapidement que sur des arbres coupés fraîche- 
ment. Le traitement en vase clos réclame au contraire 
. des bois privés de séve autant que possible. 

Les arbres plus gros que la dimension fixée sont admis 
sans limites pour l'injection de sulfate de cuivre qui se 
fait en régie, jusqu’à des limites assez rapprochées pour 
le créosotage qui est fait à l'entreprise et par pièce. On 
ne peut, en effet, exiger de l'entrepreneur, qu'il prépare 
pour le même prix, des pièces plus fortes que certaines 
dimensions convenues. 

En ne tenant compte que des dimensions réellement 
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utilisées après l’écorçage et en se basant sur la moy 
des pièces fournies, on peut fixer approximativen 
comme suit, le cube de chacun des échantillons don 
cahier des charges donne les dimensions. Nous inscrit 
en regard les prix d’adjudication, en 1862 et en 18 
pour les deux genres de fournitures. | 


PRIX D ADJUDICATION. 
CUBE MOYEN 


LONGUEURS. POTEAUX NON ÉCOR 


PAR PIÈCE. 


1862. 1863, 


— 4 

m. m.c. fr. c. fr. c fr. 4 

4 6,50 0,090 3 95 D » » 3 
2 6,50 0,110 4 95 4 75 5 À 
3 7,50 0,120 5 95 5 75 5 5 
4 9,00 0,140 6 25 6 76 6 50 
5 5,50 0,170 7 95 » v » » 
6 6,50 0,210 8 25 7 75 7 3 
7 7,50 0,250 9 25 8 75 7 70 
8 9,00 0,270 11 50 13 50 9 20 
9 10,50 300 » » 16 » 42 » 
10 12,00 0,450 D » 20 » 15 » 


Ce relevé fait voir que le prix des poteaux n’a pas 
calculé par les entrepreneurs en proportion du volun 
On conçoit que diverses circonstances, telles que le de, 
de croissance des bois dont ils peuvent disposer, la d 
tance du lieu d'abatage de certaines parties au lieu 
fourniture, les quantités à fournir, fassent varier les p 
indépendamment des dimensions exigées. 

Le créosotage a eu lieu à l’entreprise, au chantier éta 
près des bassins de Gand pour la préparation des traver 
destinées au chemin de fer. Le prix de cette opérat 
était stipulé par pièce de chaque échantillon et calcul 
environ 47 francs le mètre cube. Cette proportion é 
un peu dépassée pour les deux numéros les plus forts 
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cause des difficultés que présente la manœuvre des fortes 
pièces. 

Pour évaluer par pièce les frais de la préparation au 
sulfate de cuivre, il faut répartir, au prorata du volume, 
les dépenses faites par l'administration au chantier de 

‘ Lierre, où les poteaux soumis à ce procédé, en 1862 et 
+ 1865, ont été fournis et préparés. Les poteaux fournis en 
vertu de l'adjudication de 1862 ont été préparés en sep- 
_, embre, octobre et novembre 1862, mars et avril 1863. Ils 
étaient au nombre de 3,297. En appliquant les moyennes 
s: précédentes au nombre de pièces par échantillon, le vo- 
‘lume total fourni devait être de 474,680 pour un prix 
-+de 21,324 francs. Ils ont donc été livrés au prix moyen 
Ade 44 fr. 94 c. le mètre cube. C’est, à quelques centimes 
Apres, le taux de nos évaluations de 18614. 
| Les frais de préparation se composent de la valeur du 
-jsulfate de cuivre employé, du salaire des ouvriers et des 
‘frais généraux. On a employé, pour les 3,297 poteaux, 
5,028 kilogrammes de sulfate de cuivre de provenances 
diverses, dont le prix a varié de 83 fr. 50 c. à 85 fr. 25 c., 
moyenne : 84 fr. 50 c. les 100 kilogrammes; prix 


MASSE Léna sen e. o.. 4,248f. 66c. 
‘Main-d’euvre : un préparateur et douze 
Get ss, HA 4,008 35 


Total des frais spéciaux. . . 8,257 f. OA c. 


Les frais généraux comprennent d’abord un tantième 
de la dépense nécessitée par l'installation du chantier, 
l'acquisition des réservoirs, tuyaux, ustensiles, etc. Cette 
dépense s'est élevée à 3,000 francs, et l'on peut évaluer à 
10 pour 400 ou 300 francs l'intérêt et l’amortissement de 
ce capital, pour une première année d'emploi. En y ajou- 
lant une somme de 678 francs pour frais de surveillance 
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des premières réceplions et des quatre premiers mois de 
travail, on évalue à 978 francs les frais généraux corres- 
pondant aux 475 mètres cubes de bois susmentionnés. 

Les frais de préparation par mètre cube ont donc été, 
pour cette première série d'opérations : 


Sulfate de cuivre.. . . .....e . ‘’ Sfr. 94¢. 
Main-d'œuvre.. . . sss 2 - ee ww . 8 44 
Frais généraux . . . . . . . . . . . . - 2 06 


Total. . . . . . 19fr. 44c. 
En y joignant le prix du bois’. . . .. .. 44 9 


on obtient le prix de revient du mètre cube.. 64fr. 35c. 


En appliquant les mêmes calculs aux 5,484 poieaux 
fournis au chantier de Lierre, en vertu de l’adjudication 
de 1863, et préparés du 14°" mat au 4°" décembre de celle 
année, nous trouvons qu'ils ont coûté 32,480 fr. 80 c. 
pour un cube total de 476 mètres cubes. Le mètre cube a 
donc coûté 43 fr. 54 c., somme approximativement égale 
à la moyenne de l'autre année. 

Il a été consommé, pour l'injection de ces poteaux, 
9,614 kilogrammes de sulfate de cuivre livré, par adju- 
dication publique, à 82 fr. 50 c. les 100 kilogrammes, 
soit pour une somme de 7,951 fr. 55 c. La main-d'œuvre 
a coûté 5,754 fr. 15 c. Enfin les frais généraux com- 
prennent, outre 500 francs comme l'autre période, pour 
intérêt et amortissement du matériel, une somme d'er- 
viron 1,000 francs pour renouvellement partiel et com- 
plément des tuyaux en caoutchouc nécessaires pour ame 
ner la dissolution aux poteaux. 

Ces diverses dépenses, rapportées à l'unité de volume, 
se répartissent comme suit : 
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Sulfate de cuivre.. . . . . 0 0 oes o o A0fr. 63c. 
Main-d'œuvre.. eee 1 4 
Frais généraux.. e e e e e e e o e e e e 4 74 


Frais de préparation, par mètre cube. . . . 20fr. 08 
Prix du bois.. . . o.s ee oe ee we o 43 54 


Ee ee) 


Prix de revient total par mètre cube.. . . . 63fr. 62c. 


(es résultats se rapprochent beaucoup de ceux de la 
période précédente. Il y a eu diminution dans les frais 
roéraux et dans la main-d'œuvre, ce qui s'explique faci- 
ement, la mise en train d’un atelier donnant toujours 
eu à des dépenses que l’on peut éviter dans la continua- 
ien du travail. La quantité de sulfate de cuivre absorbé 
été beaucoup plus grande dans la seconde période. Elle 
‘est élevée à 12*,9 par mètre cube, tandis que, dans la 
femiere période, elle n'avait été que de 10,5. Le travail 
yant été conduit de la même manière, la différence ne 
but être attribuée qu’à ce fait, d’ailleurs constaté, que 
8 poteaux livrés en suite de l'adjudication de 1863, 
bent généralement plus forts que ceux de la fourniture 
Kcédente. 

Ces divers renseignements ont été réunis, dans le relevé 
M va suivre, de manière à indiquer le prix de revient 
i poteau pour chacune des dimensions employées, 
Boir : 

a. Pour les poteaux préparés et fournis à l’entreprise 
ant 1862; 

b. Pour les poteaux fournis par adjudication publique 
$ 1862 et injectés de sulfate de cuivre par l’adminis- 
Bon ; 

c. Pour Jes poteaux fournis et préparés de même en 
d. Pour les poteaux fournis par adjudication publique 
l créosotés, à l’entreprise, au chantier de Gand. 

Vid. 18 
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Les prix des bois et du créosotage, en 4862 et 186 
sont ceux des soumissions : les frais de préparation : 
sulfate de cuivre sont répartis proportionnellement 
volume. Nous avons laissé en blanc les prix correspo 
dants aux numéros non fournis sur certains march 
On peut facilement les calculer au prorata du volume. 

Il y a lieu de remarquer : 

4° Que le prix du bois de sapin continue la progress! 
ascendante que nous avons déjà constatée, depuis 18€ 

2° Que les frais de préparation au sulfate de cuivre, 
régie, different du prix de la même opération effectut 
l'entreprise d'une quantité correspondante au droil 
brevet et au bénéfice de l'entrepreneur; 

3° Que dans la préparation à la créosote, il yaé 
nomie, non-seulement sur les frais de l'opération, n 
aussi sur le prix du bois, eu égard aux difficultés} 
grandes que présente l’approvisionnement d'arbres f 
pour être soumis à l'injection, dans la mesure exacle 
besoins du chantier. | 
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Relevé comparatif des frais d'acquisition et de préparation des poteaux en sapin destinés 


aux lignes télégraphiques du royaume de Belgique. 


PREPARATION PREPARATION AU SULFATE DE CUIVRE, PREPARATION 
AU SULFATE DE CUIVRE, AUX NUILES CRÉOSOTÉES, 


à l'entreprise en 4860. nn chapter de Mierke à Gand en 1862 et 1863. 
ee | ene ee M ~ 
ADJUDICATION DE 1862. ADJUDICATION DE 1863. 
PRIX | nn, PRÉPA- | PRIX 


~ DIMENSIONS DES POTEAUX. 


ee) N E, 


VOLUME 
‘LON- | CIRCON- 


NUMERO approxi- 
GUEUR, | FEREXCE 
matif. 


RATION. | TOTAL. | | PRÉPA- | PRIX ii PRÉPA- | PRIX RATION. | TOTAL. 
° “BOIS. 
RATION.| TOTAL. RATION.| TOTAL. 


e 
ieee: = 


—— e 


m. m. m.e. fr. c. fr. c.| fr. c. fr. c. fr. c fr. c. fr. c. fr. c. fr. c. fr. c. 

4 5,50 | 0.42 | 0,090 5 50 D »v| » D > pi pvp »| dD » » »| 325| 1 50 4 75 
2 6.50 | 0,42 | 0,110 6 50| 475) 214] 689| 525] 2 21 746) 425| 1 80 | 605 
3 7,50 | 0,42 | 0,120 7 25| 575| 233 | 808| 5 50] 2 41 7911 525] 210 | 735 
4 9,00 | 0,42 | 0.140 8 50| 675| 272 | 947| 650; 281 9 311 6295); 2 50 | 8 75 
5 5,00 | 0,60 | 0,170 10 50! » vi» » >» vol ov pl dD » dD) ot 7251 3 » | 10 25 
6 6,00 | 0,60 | 0,210 42 501 7751 4081114831 7 »| 42/1191! 82] 300 | 11 8 
7 7,50 | 0.60 | 0 230 15 «| 875144711321) 770! 461 | 12 51] 925) 4 20 | 19 45 
8 9,00 | 0,63 | 0,270 20 » 11350! 695 | 1873) 920] 5 41] 1461] Mo 560 | 17 10 
5 10,50 | 0,63 | 0,300 25 > 116 »| 583 [92183142 »] 6021802! » »| » » | » » 
_ © 7 12,00 | 0,03 | 0,450 33 » 120 »| 836 | 2856115 +] 80% | 2365] » wv} > » | » » 
t; 45 54/290 o8 | OF 82] 49 20 117 20 | OR 53 


-i — — =m - 


44 DI |10 44 | 04 a | 
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En cherchant 4 nous rendre compte, dans un trav: 
précédent, des résultats économiques de la préparati 
des poteaux destinés aux lignes télégraphiques, no 
avons calculé, pour chaque cas, la dépense annuelle 
ajoutant à l'intérêt du prix d'acquisition et des frais 
mise en œuvre une annuité suffisante pour reconstiti 
ce capital de premier établissement à l'expiration de 
durée probable des matériaux considérés. Cette annu 
supplémentaire est donnée par la formule : 

0,05 
a= 1,05)"—1? 
dans laquelle p représente les frais d’acquisition et 
mise en œuvre, n le nombre d'années de durée et 0,05 
5 pour 100 l'intérêt annuel. 

Nous avons appliqué cette formule : 

4° Aux poteaux non préparés pouvant durer cinq: 
et coûtant 45 francs par mètre cube, plus 16 francs 
transport et de placement, pour le nombre de pote 
correspondant à cette unité de volume; 2° aux pote: 
injectés de sulfate de cuivre, pouvant durer quinze av: 
coûtant, par mètre cube, 70 francs, plus 16 francs de f 
de transport et de plantation. 

Nous avons trouvé, pour frais annuels, par mètre cul 


Bois non préparé. . . . e . . 14fr. 10c. 
Bois injecté . . . . . . . -. 8 28 


c’est-à-dire une économie de 44 pour 100 résultant d 
préparation. 

Une expérience de deux années de plus confirme, qu 
à l'injection du sulfate de cuivre, les durées respect 
qui ont servi de base à cette comparaison. En ce qui ¢ 
cerne l'emploi des huiles créosotées, l'expérience n'est 
assez longue encore. Cependant, les bons résultats obte: 
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dans les voies de chemins de fer font présumer que l'avan- 
lace sera au moins égal. Supposons provisoirement que 
ls poteaux créosotés dureront aussi quinze ans. 

reste à modifier les prix de revient d'après les opé- 
tions des deux dernières années. Ces prix ont été, en 
moyenne et en chiffres ronds : 


G. PREPARATION AU SULFATE DE CUIVRE, 
Prix du bois, par mètre cube. 44fr. »c. 


Frais d'injection, etc., — « 20 » 
Prix de revient total — . 6éfr. ve. 
i D. PRÉPARATION AUX HUILES CRÉOSOTÉES. 
i Prix du bois, par mètre cube. 4i fr. »c. 
Frais de préparation — . 17 50 
Prix de revient total — . 58fr. 50c. 


ile prix de 41 francs par mètre cube est celui qu’il con- 
bat d'appliquer, dans l'hypothèse de l'emploi de poteaux 
le préparés. En effet, les exigences spéciales de la pré- 
pation au sulfate de cuivre n’existeraient pas dans ce 
$; on profiterait même de la faculté de fournir sur plu- 
bers points et le plus près possible des lignes à installer. 
Kous avons donc à calculer la valeur de a pour les frais 

lissement suivants : 

57fr. »c. (41 +16) avec cing années de durée; 

80 » (64 —<+-16) avec quinze — 
74 50 (58,50+-16) ae _ 
Les trois valeurs correspondantes sont respectivement, 
£33, 3,74 et 3,45. En y ajoutant l'intérêt annuel du 
‘pal de premier établissement, nous obtenons pour 
Pense totale, par mètre cube et par année : 
Pour les poteaux non préparés. . . . . . . . 13fr. 18 c. 


à — préparés au sulfate de cuivre.. 7 7i 
i — — aux huiles créosotées. 7 44 


1 
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Ainsi, en admettant que les deux modes de prépa 
aient les mêmes effets quant à la durée, l’économie 
culée d’après les opérations de 1862 et de 1863, ser 
41 1/2 pour 100 par l'emploi du sulfate de cuivre, 
43 1/2 pour 100 par la préparation aux huiles créos 

Ce dernier procédé a des inconvénients dont i 
tenir compte. Les poteaux, lorsqu'ils sortent de la 
dière, doivent rester exposés à l'air pendant assez 
temps, afin que Jeur surface soit convenablement st 
Si l'on néglige cette précaution ou s’il faut les em] 
sans délai, leur manutention, pour le transport et la 
tation, détruit les vêtements des ouvriers, leur br 
peau des mains et du visage. L'aspect et l'odeur di 
teaux récemment créosotés sont également désagr 
dans le voisinage des habitations. Si l'expérience 
moyen de conservation ne fournit pas la preuve 
avantage marqué sur le sulfate de cuivre, au point í 
de la durée, ce dernier procédé devrait conserver la 
rence qu'il a obtenue jusqu'ici en Belgique et en F 

Les propriétés antiseptiques du sulfate de cuiv 
été examinées dans diverses circonstances, et nous 
résumé, il y a deux ans, les considérations émise: 
sujet, par le docteur Koenig dans les Annales de f 
télégraphique austro-germanique. Les effets des 
créosotées et les qualités qu'elles doivent avoir pou 
utilisées à la conservation du bois ont fait l'objet d’ 
intéressantes dans notre pays. Un travail très-déta: 
la conservation du bois par l'huile lourde de goud: 
houille, dû à M. Rottier, préparateur de chimie à 
versité de Gand, a été publié dans les Bulletins de 
démie royale de Belgique (2° série, t. XV, n° 5). 
rapports sur ce travail, dus à MM. de Vaux et Me 
membres de l'Académie, et un rapport de MM. Va 
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2ep et Andries sur les conditions à exiger dans l'appli- 
tion du méme mode de préparation aux bois destinés au 
emin de fer de |’Etat, sont insérés dans les Annales des 
waur publics. Nous n'avons donc rien à ajouter aux 
sseignements précédents qui se rapportent spécialement 
x poteaux des lignes télégraphiques. 


Supperts isolants ef accessoires diyors. | 


fous n’avonsrien changé, depuis plusieurs années, aux 
ets de matériel en usage pour supporter et isoler les 
‘en l'air, sur les poteaux, les murailles, les construc- 
d'art, etc. Les supports et tendeurs sont restés du 
me modèle et ont donné les résultats les plus satisfai- 
. Nous avons déjà décrit la disposition nouvelle 
fée à nos isolateurs ou supports ordinaires, en trois 


savoir : 
fie crochet en fer galvanisé supportant le fil; 

L'étrier, également en fer galvanisé, fixé au poteau 
deux vis et conservant une certaine flexibilité : 

La cloche en porcelaine, sans oreilles ni rainures 
lconques, servant seulement à isoler complétement le 
het scellé au plâtre, à l’intérieur, de l'étrier qui la 
porte à l'extérieur. 

n signalant l'économie de cette disposition (66 cen- 
mes en 1865 par assortiment complet, vis comprises), la 
cilité du nettoyage, de l’entretien et du renouvellement 
insi que le parfait isolement à résulter de I’ emploi d'une 
loche en porcelaine, dont la hauteur peut être augmentée 
ulant que de besoin, nous avons fait ressor tir, il y aplus 
l quatre ans, les chances de durée d'un appareil dont la 
artie délicate, la porcelaine, n’a aucun effort à supporter. 
Alte prévision est vérifiée par l'expérience. Soixante-dix 
mille isolateurs de ce système ont été placés, depuis 1859, 
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sur les lignes télégraphiques de l'Etat (outre un certair 
nombre pour les fils appartenant aux chemins de fer con 
cédés qui ont adopté ce modèle) ; il n’y a eu à remplacer 
en quatre ans, que quelques cloches brisées par malveil 
lance ou par accident. Pour faire apprécier le résults 
à sa juste valeur, il convient de rappeler qu’en 4859, | 
nombre d'isolateurs de l’ancien système placés sur le 
lignes s'élevait à peine à 54,000, tandis qu’il en avait ét 
fourni 93,000 à l'administration depuis 4850. Ainsi, e 
neuf années, pendant lesquelles le nombre de support 
en service avait varié de 10,000 à 54,000, 39,000 pièce 
avaient été brisées et remplacées. C’est 4,300 pièces ps 
année, pour une moyenne de 32,000 objets en service à 
14 pour 100, tandis que jusqu’à présent, dans le nouvea 
modèle, les remplacements ne s'élèvent pas à un poy 
mille par an. 

La substitution du plâtre au soufre, pour le scellemen 
des crochets, doit être considérée comme une des cause 
principales de cette importante amélioration. Nous avon 
donné en 1859 des détails sur l'emploi du plâtre, dos 
l'administration française nous avait donné l'exemple 
Mais la forme de notre cloche contribue aussi à sa durée 
c'est une pièce de porcelaine entièrement symétrique 
dont l'épaisseur est à peu près la même dans toutes se: 
parties, qui n'a aucun appendice collé ou rapporté avan 
la cuisson et aucun effort à supporter. Il faut remarquer, 
en outre, qu'il est presque impossible de briser la cloche, 
même à dessein, de manière à faire tomber le fil. La partic 
supérieure, qui est protégée par l'étrier en fer, est celle 
qui maintient le crochet intérieur. La cloche brisée n’offre 
plus, il est vrai, qu'un isolement imparfait, mais on évite 
au moins le mélange avec les autres fils et l'interruption 
complète des communications. 
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Ona cherché à préserver Je fer de l'oxydation au moyen 
d'un enduit de caoutchouc vulcanisé ou durci par un 
mélange de soufre. Ce moyen, plus coûteux que la galva- 
nisation au zinc, aurait l'avantage assez notable de rendre 
le fer isolant. C'est en vue de cet avantage que nous nous 
proposons de faire recouvrir, pour essai, un certain nom- 
bre de crochets et d’étriers, d’une couche de caoutchouc 
durei. Cette couche serait plus épaisse au point de contact 
du il télégraphique, et nous nous sommes assuré qu’elle 
w serait pas complétement enlevée par les frottements 
erercés pendant la pose. Il reste à constater la durée de 
l'enduit, et c’est surtout dans ce but que nous tentons 
l'expérience. Si elle réussit, enduit de caoutchouc devra 
alleindre le but que l'administration française s'était pro- 
ps, en substituant, il y a quelques années, un émail 
slant à la couche de zinc qui préserve les crochets de 
l'oxydation. L'émail devait préserver et isoler en même 
temps, s’il avait été reconnu possible de le conserver in- 
tcl. Le temps seul pourra permettre d'apprécier si le 
nouvel enduit proposé offre plus de solidité. 

Ces essais se préparent dans une usine située à Menin 
Flandre occidentale), où l’on fabrique, sur une grande 
&belle, des objets en caoutchouc vulcanisé ou durci. La 
meme usine a fourni à l'administration, également pour 
essai, 2,000 supports isolants composés d’une cloche en 
kr coulé recouvrant une autre cloche en caoutchouc, qui 
pare la première du support-console en fer forgé fixé au 
poteau, d'après la disposition la plus usitée en Allemagne. 
Le fil télégraphique passe dans une rainure, à la partie 
tupérieure de la cloche en fonte. Chaque pièce complète 
œûte 85 centimes, y compris un enduit de vernis noir à 
base de goudron minéral. Il faudra quelques années pour 
constater si la cloche intermédiaire résiste aux intempéries. 
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de l’air, de manière à conserver ses qualités isolantes et 
son adhérence aux deux pièces qu’elle sépare. Dans l'af- 
firmative, cette disposition doit être considérée comme 
avantageuse, surtout si on arrive à la produire à meilleur 
marché. 


 Éyaluation des frais de premier établissement des fl; 
conducteurs sur poteaux. 


Les installations de 1862 et 1863 nous donnent l'occa- 
sion de modifier, d’après des données plus récentes, not 
évaluations précédentes concernant les frais d’établisse- 
ment des lignes télégraphiques en Belgique. Nous n’atta- 
chons pas une grande importance à des moyennes qui 
sont destinées à varier avec le prix des matières, les loca- 
lités et les circonstances. Cependant, comme ce rensei- 
gnement est un de ceux qu'on nous demande le plus 
souvent, il n’est pas inutile de le reproduire ici. 

D’après les nouvelles dispositions prises, nous n’avons 
employé que 12 poteaux par kilomètre, au prix moyen 
de 7fr. 25 c., soit 87 francs pour le bois pris au point d'ap- 
provisionnement. Le transport étant gratuit le long des 
chemins de fer, il ne faut ajouter au prix du bois que les 
frais de manutention et de plantation qui sont, en général, 
de 7 francs par kilométre, en tout 94 francs. 

Pour nos lignes établies sur des routes ordinaires, a des 
distances des chemins de fer qui varient de 20 & 70 kilo- 
mètres seulement, nous avons eu des frais de transport 
s'élevant en moyenne à 13 francs pour 12 poteaux ou par 
kilomètre, y compris le chargement et le déchargement. 
Les frais de distribution et de plantation sont aussi plus 
élevés. On peut les évaluer à 4 fr. 50 c. par poteau ou 
48 francs par kilomètre. La dépense totale sur cette lon- 
gueur moyenne de route est donc de 418 francs. 
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Un fil n° 44, de 3 millimètres de diamètre, pesant en- 
viron 60 kilogrammes par 4,000 mètres, coûte 31 fr. 20 c., ` 
à raison de 52 francs les 100 kilogrammes. Un fil n° 8, de 
4millimetres, pèse 100 kilogrammes pone la méme lon- 
gueur et coûte 48 francs‘. 

Les accessoires indispensables, non wnat les fils 
solés qu'on doit placer exceptionnellement dans les tun- 
nels, les cours d'eau, etc., peuvent être évalués comme 
suit : 

{4 isolateurs avec étriers et vis, à 66 centimes. . 7fr. 26c. 


1 support d'arrêt ou de tension, à 2 francs... 2 » 
2 vis fortes pour le ‘support, à 30 centimes. . . » 60 


i tendeur simple, à 2 francs... . . . . . .. 2 » 
Objets divers, soudure, etc. . . . . TEL. 2 44 
Totals 4 80 50 fr. we 


La main-d'œuvre pour placement d'un fil avec acces- 
soires a coûté 6 francs sur les chemins de fer, et 12 francs 
sur les routes ordinaires. A ce dernier chiffre, il convient 
d'ajouter 2 francs pour frais de transport du fil et des 
accessoires. 

Au moyen de ces éléments, la dépense par kilomètre 


est établie comme suit : 


Sur chemin Sur route 
` defer. ordinaire, 


Poteaux, transport, placement, etc. . . 94fr. 418 fr. 


Un fil n° 41, accessoires et placement. . 51 59 
Un fil n° 8, — — pe 68 76 
Un fil n° 41, avec les poteaux. . . . . 145 177 
Un fil n°8, =e ne So ee 162 194 


(La suite au prochain numéro.) 


1 Ce sont les prix de l'adjudication de 1862. Les résultats de l'adjg- 
dication de 1863 doivent ètre considérés comme exceptionnels. 
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HORLOGERIE ELECTRIQUE. 


Un système de pendules électriques se compose toujours | 
d’un régulateur, qui est une pièce d’horlogerie ordinaire, - 
munie d’un balancier et d’un nombre plus ou moins 
grand de compteurs ou pendules électriques, qui répètent 
l'heure donnée par le régulateur. Un fil conducteur relie 
tous ces appareils, et une pile d'un nombre d’éléments 
proportionnel à celui des pendules fournit un courant 
qui est successivement envoyé et interrompu dans le cir- 
cuit des pendules par un mécanisme fort simple contenu 
dans le régulateur. 

Le régulateur est une sorte de manipulateur, et les pen- 
dules sont des récepteurs correspondants. 

Piusieurs moyens ont élé proposés pour produire 
cet accord d'un grand nombre de cadrans par l'électri- 
cité ; tres-peu d’entre eux ont donné des résultats satis- 
faisants. Nous décrirons la disposition que nous avons 
adoptée à Lyon, où vingt-quatre horloges, placées dans 
les lanternes à gaz de la rue et conduites par un régula- 
teur installé à Ja Préfecture, fonctionnent, depuis plu- 
sieurs années, d'une manière très-satisfaisante. Dix pen- 
dules du même système, installées dans une maison dela 
même ville, n’ont jamais eu besoin d'être remises à l'heure 
depuis trois ans. 

Nous avons également placé neuf pendules de ce genre, 


ee 
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en juillet 1859, au poste central de l'administration des 
télégraphes, où elles n’ont pas cessé de marcher réguliè- 
rement. 

Pendule ou compteur électrique.—Cet instrument est re- 
présenté par la figure ci-dessous, qui montre le mécanisme 
et par conséquent le derrière du cadran, qui est ici transpa- 
rent et disposé pour être placé dans une lanterne à gaz. 

Le courant passe successivement dans les deux élec- 


troaimants E, E’ de telle façon que leurs pôles de noms 
contraires se trouvent opposés. Entre les deux électro- 
aimants est placée l’armature AA, qui est en acier et ai- 
mantée ; on la fait d’une dimension un peu plus grande, 
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pour qu’elle ait plus de force magnétique. On comprend 
aisément que l’un de ses pôles, placé entre deux pôles 
contraires des électro-aimants E, E’, sera attiré par l'un 
d'eux et repoussé par l’autre ; sur le second pôle de Far- 
mature agiront de la même façon les deux autres pôles 
des électro-aimants. Si le courant circulant dans les bo- 
bines vient à changer de sens, les attractions se change- 
ront en répulsions, et inversement les répulsions en at- 
tractions, de telle sorte que l’armature portée par les vis» 
basculera et entraînera avec elle la longue tige / terminée 
par une fourchette; dans cette fourchette pénètre une 
goupille portée par fa pièce ¢ mobile autour de sa partie 
supérieure; la goupille entraîne dans son mouvement la 
pièce z et une pièce ? tout à fait symétrique, dont cha- 
cune porte un pétit cliquet agissant suf une roue à ro- 
chet r, dont l'axe porte l'aiguille des minutes. 

Les deux cliquets agissent l’un après l'autre; mais ce- 
lui qui n’agit pas amène un artêt dans l’une des dents de 
la roue à rochet et l'empêche ainsi d'avancer de plus d’une 
dent par la secousse de la tige Z, qui lui est transmise par 
le prerhier cliquet. 

Le róchet a soixante dents, de sorte que, si lé courant 
est envoyé à chaque minute et chaque fois en sens in- 
verse, l'aiguille parcourra tout le cadran en une heure. 
Entre les deux platines cc est placée une minuterie, c’est- 
à-dire ur système de trois roues dentées transmettant le 
mouvement à l'aiguille des heures. 

Ces peñdules, comme la plupart des pendules-comp- 
teurs électriques, n'ont pas besoin d'être remontées, l'en- 
tretien de la pile et la marche du régulateur suftisent à 
les faire fonctionner indéfiniment. 

Quand on veut faire des horloges de grande dimension 
sur ce principe, on est obligé de faire usage d’un artifice 
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particulier ; on comprend, en effet, que la force de l'ai- 
mantation ne suffirait pas à conduire de grandes aiguilles. 

On introduit dans l'appareil un rouage qui se remonte 
comme celui d'une horloge ordinaire. Ce rouage, comme 
celui du récepteur alphabétique, pousse constamment les 


. aiguilles en avant, et les électro-aimants n'ont d'autre 


mission que de conduire un échappement à palettes or- 


. dinaire qui, de minute en minute, dégage le rouage et 


a 4 g 


permet aux aiguilles d'avancer. 
Une précaution indispensable avec ces pendules con- 
siste à placer un verre devant les aiguilles, quand le ca- 


' dran est en plein air; il arrive souvent, en effet, faute de 


eee ee g a ee 


cette protection, que les aiguilles reculent sous l'action 
du vent. 

On comprend que, placées dans les lanternes à gaz, ces 
pendules sont dans les plus mauvaises conditions possi- 


bles; elles y sont exposées, en effet, à de grands change- 


ments de température, à des secousses produites par les 


. coups de vent, etc., etc... 


ll vaudrait mieux sans doute les placer contre le mur, 
reunies deux à deux dans une boîte angulaire, et en face 
d'un bec de gaz; de telle sorte que, jour et nuit, on pour- 
rait voir l’heure de tous les côtés. 

Le prix des compteurs électriques pour lanterne est, 
quant à présent, fixé à 90 francs, y compris le verre de- 
vant le cadran et le verre bombé dépoli placé derrière le 
mécanisme, quienferment la pendule d'une manière com- 
plete, la préservent de la poussière et la protégent contre 
levent; mais il est certain que, si cette application se gé- 
néralisait, le prix précédent pourrait étre notablement 
réduit. 

Régulateur électrique. — On voit que la fonction du ré- 
gulateur est simplement d'envoyer de minule en minute 
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un courant, chaque fois inversé; c’est ce qu'on obtient 
par un inverseur circulaire, placé sur une roue faisant un 
tour en cinq minutes. 

La disposition est telle que le courant est maintenu 
pendant quatre ou cinq secondes, afin que la fonction des 
électro-aimants se fasse bien sûrement ; il est interrompu 
ensuite pendant cinquante-cing secondes pour éviter une 
trop grande dépense de la pile. 

Il convient d'employer comme régulateur une très- 
bonne pendule ; nous préférons des pendules à balancier 
de sapin d’un mètre, battant la seconde par conséquent, 
et qui, sans être d'un prix très-élevé, ont une marche 
très-satisfaisante et indépendante des variations de tem- 
pérature. 

Pour obtenir la marche régulière de tout le système, il 
suffit, comme nous l'avons fait comprendre, d'entretenir 
la pile et de remonter le régulateur tous les quinze jours 
ou tous les mois, suivant sa construction. 

Avantages de ce système. — Le principal avantage que 
présente ce système sur tous ceux qni ont été proposés 
consiste dans la suppression du ressort antagoniste à l'ai- 
mantation, dont l’emploi dans les horloges a le plus grand 
inconvénient. Ce ressort, en effet, est exposé à des chan- 
gements de température souvent considérables dans une 
mème journée, desquels il résulte des variations corres- 
pondantes dans sa force ; si donc à une température donnée 
très-élevéc le ressort a une énergie convenable pour faire 
marcher Ja pendule, à une autre température plus basse la 
force du ressort sera plus grande que celle de l'aimanta- 
tion, et le jeu de l'appareil ne se fera pas régulièrement; 
d'où résulteront des retards dans la marche des aiguilles 
et dans l'heure indiquée. 

Pour faire marcher des pendules du système que nous 
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venons de décrire, il faut employer environ deux fois au- 
tut d'éléments de pile qu'il y a de pendules dans le cir- 
call; mais quand on en a un très-grand nombre à con- 
duire, on peut les distribuer en deux circuits complétement 
istincts, dans lesquels le même régulateur envoie succes- 
sement le courant d'une pile ; on pourrait de la même 
hon distribuer les pendules en trois ou quatre circuits, 
drduire ainsi le nombre des éléments au tiers et au 
qart de ce qu'il devrait être sans cette combinaison. 


Brécuet, 
Membre du bureau des longitades. 


Vil. 19 


STATISTIQUE 


DE LA TELEGRAPHIE PRIVEE 


EN FRANCE 


PENDANT L'ANNÉE 41863. 


Nous reproduisons, ainsi que nous l'avons fait les a 
nées précédentes, les tableaux statistiques officiels publ 
par l'administration francaise et nelauls a l'année ¢ 
vient de s'écouler. 

On y remarquera la progression continue que suit 
service télégraphique. Ce n’est pas que le nombre í 
bureaux se soit beaucoup accru pendant l’année 186 
mais le nombre des dépèches a augmenté de 15 pour! 
et le montant des taxes de 12 pour 100. Le produit moy 
par bureau et par kilomètre de fil est plus considéràl 
que l’année précédente, tandis que le produit moyen | 
dépêche a diminué. Ce dernier résultat prouve que 
dépêches deviennent en général plus laconiques et que 
public apprend peu à peu à mieux'se servir de la lang 
télégraphique. 


retire. 
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NOMBRE 
DES DÉPÈCHES 

BUREAUX. expèdićes. 
Inte- | Interna- 
rieurcs. | tionales. 
Parie. — Bourse. ..........| 85.069 | 50,974 
Vareille. — Ceutral........1 74.838 | 30,644 
Hire Lei. ..............| 56,134 16,059 
fins, = Central... ........| 46.997 43,405 
lya, — Central. .........1 59.580 | 13,042 
Fars, — Grand-Hôtel....... | 20,757 | 14.311 
Briet.. cee ce wwe | 95,256 6,733 
Pins, — Hôtel des Postes. .. | 34,874 6,563 
Pars, — N.-D.-de -Lorette...| 45.494 | 40,498 
Nanles. = Central..........| 26,802 | 4,198 
Faris, — Roulev, St Denis... | 19,026 5,171 
Pans, — Hôtel-de- Ville, ....| 24,884 3.522 
Rouen. — Central... ...... | 32,198 3.378 
lets. = Champs-Elysées... | 5,545 3,431 
Parts, = Hôtel du Louvre... | 44.893 4,127 
Parts, — Madeleine ....... .| 8,063 | 3,939 
Pris. — Gare de l’Ouest....| 42,528 3.656 
 Halicuse see cc ee eee | 44,832 | 3,020 
uen evieseens ave 42040 4,459 
Lie. — Gntral,........,.| 47,964 | 3,016 
UN ee ececse 20.661 355 
, EN ONE PPS E 9,270 §,568 
Pans. = Gare du Nord...../ 9,401 2.447 
' Paris. — Boul. du Temple...| 8,415 1,520 
strasbourg eee ee ee 44,205 2,044 
Mipellier.....,,,,....,..1 45,095 402 
| tea vents es wed Astle 974 
AAT esse. 9,707 | 4,992 
AL Ober ece so 11,410 622 
Lie. — Postes. ..,,.......1 9.235 4,435 
"UID ses ssosoe | 40.040 518 
= CE tes seenee 41,716 211 
r Euige-sur-Mer, .....,.,.1 6,677 | 2,559 
oh Ror eae soassa 3,026 228 
Paris. — Rue de Lyon......1 7,003 683 
Bet... 40.016 | 135 
St- Etienne eseereseeos 8,590 125 
Pau re ee tenet see? 1,594 945 
l PETS. .s. ie seoreneneneeel 8,243 655 
454 — Sorbonne. .,,.,,,,: 6,436 599 
PENS se Lo we E E Ue Oo 64 
Ar. I oe, (evince t 0000 281 
on e... esse 6.160 965 
Rene esse, f 8.065 211 
EE SRB ess seen 4,468 594 
Lol ty Lene Nae’ sew sey eee 7,253 289 
Pils ee eee CEE ETES 7,596 522 
Pre tetra t en ECEEETEE 5.011 575 
TEROID. sc ossococel 4.617 4,491 
LTS thet ents ewes 5.867 4,106 
tite ose ce 6,241 135 
MUNUD. à a esse esseen, el 6,466 263 
NSEEIE EEE (ERE ET 6,465 107 
ELLE PES os... 6.493 80 
MDs one destesec | G2 453 
Cute seeteeeeeeeseess 6.309 203 
ee meen sous. 4,489 648 
PI ss see 6 nee 7,824 350 


- 
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Tablean des produits des bureaux de l'Etat. 


— + | perceptions 


TOTAL DATE 
BRUT D'OUVERTURE 
des 


et de fermeture 


effectuées. dans l’année. 


fr. c 
691.009 19 
599.337 97 
275.614 14 
254,665 66 
250.090 44 
215,096 61 
200.338 48 
197,697 08 
445,492 30 
403,189 70 
95,450 96 
89,969 25 
89,339 42 
81,482 03 
77,194 07 
75.470 78 
73.870 07 
67.327 58 
61,614 87 
55.249 53 
49,608 65 
46.528 02 
42,529 62 
35.354 86 
33,937 23 
32.807 53 
32,510 00 
31,585 Of 
28,240 60 
97.058 70 
98,839 68 
26,018 60 
25.668 83 
9,233 35 
24.403 49 
24,394 79 
23,761 80 
23,262 29 
22,280 78 
22,473 70 
22,154 15 
21.734 80 
20,999 45 
48,946 35 
48,100 35 
46,074 61 
16,696 45 
16.565 61 
416,472 70 
45,880 19 
15,868 10 
45,800 95 
45,512 70 
45,309 35 
45.208 80 
15.044 35 
44,741 92 
44,620 74 


0.16 mai. F.i” oct. 
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Numéros d’ordre. 


BUREAUX. 


Dijon ..ccsccccrccccescccs 
Paris. — Gare d’Orléans.... 
Valenciennes... 
Le Man8..ccoccccsccsecesss 
Biarritz se. 000te6000» 
Eaux-Bonnes..........00. 
Lyon, — Perrache.......006 
La Rochelle... ..cccecscccee 
Lorient... ccsecee 
| ee cisco 
Cherbourg... ...sssooosssee 
Calais .....ssciocesssscee 
Paris. — La Villetile........ 
Colmar...-., ccesccessvccce 
AFPAS. wee ccc veccccescencs 
Bastia... ....,.0...0.0000. 
Narbonne... c.ccccersecere 
y E ossi E E 
Clermont-Ferrand... ee 
Marseille. — Joliette........ 
Rochefort. ..cccsccscseceos 
besançon .....ssse-ssssece 
Paris. — Corps législatif... 
Morlaix.....ccscccccrscece 
Cannes. .corcccescesessere 
Ajaccio. s. ososeesososoeso 
Tourcoing. e.e.. 0... 
Angoulème.........ssoose 
ChAlons-sur-Sadne. , ....... 
Limoges........o.s.sve o 
Poitiers .... ccc soon. os 
Cambrai ...s.scssossesoose 
Périgueux. ......rossse ee 
Chambéry.....sccccseecce 
Sédan......0. 
Saumur... cer scores 
HontleuP. ... 0.00 os ce nesses 
Cognac. coewcrccecces es. 
Annonay os. 
Cauterets.... esse 00 259 
Granville... ..cececrsevere 
ABCD... cease crecenestesers 
St-Brieuc. .. o.ecccceeecees 
Fécamp ........sssssos.ee 
Dieppe-lès-Bains....,.....« 
Guebwiller.....cessceseces 
Niort.. cc ese. es 
Chartres......cceccseccees 
Tarbes .,.... cece sccecvece 
Bagnéres-de-Luchon...... e. 
Paris. — Passy ..... EEKE E] 
Troyes... 
Valence... cccscccsvcsresees 
Pézenas... weet eccseccocs 
Versailles...,... 000.0 
Luçon ,....... 
Menton ....oosssssseneses 
Paris. — Ternes (Les)...... 
Chamonix,...ccecseces esere 
NeverS...sssoccecoooooooeo 
Trouville,... seeetepeasseaee @ 


seto eee 


es 


NOMBRE TOTAL 

DES DÉPÊCHES BRUT 

expédiées. des 
ee perceptions 
Inté- Interna- | effectuées. 

rieures, | tionales. 

fr. c. 
. 5,866 204 | 44,571 08 
5,331 432 | 14,469 10 
6,003 604 | 44,244 75 
5,579 224 | 13.913 34 
1,398 222 4,955 30 
1,626 410 4,341 55 
4,842 254 | 12,881 50 
5,901 437 | 19,811 48 
5,470 32 | 12,767 40 
5,704 279 | 12 765 30 
5,051 224 | 12,717 54 
3,052 1,265 | 12,196 23 
3 917 354 42,103 49 
4,617 318 | 41,916 77 
5,251 444 | 44,570 10 
3,449 4,393 | 44,502 35 
4,600 156 | 44,448 87 
6,516 83 | 41,445 05 
5,030 46 | 11,358 20 
1,987 412 | 11,210 42 
4,870 87 | 40,884 43 
4,510 238 | 10,878 50 
4,079 194 5,224 85 
4,644 440 f 10,760 90 
3,716 219 9,988 47 
3,050 4,214 9,794 40 
2,708 853 9,688 94 
4,283 55 9,100 70 
3,980 89 9,090 70 
3,867 Ad 9,013 45 
4,329 44 8,897 10 
4,524 417 8.799 63 
3,431 35 8,669 00 
3,093 544 8,397 35 
2,909 275 8,144 20 
3,244 452 8,139 61 
3,605 215 8,114 98 
3,431 424 8,083 81 
4,904 544 8,066 95 
4,141 18 2,646 20 
3,197 200 8,026 94 
3,584 30 8,014 65 
3,164 405 1,793 99 
3,553 450 1,123 69 
560 6i 4,713 02 
2,083 329 1,374 88 
3,272 27 7,339 65 
3,344 68 7,317 80 
3,319 36 7,289 80 
2,949 102 1,186 45 
1,684 293 7,169 32 
3,113 62 1,159 78 
3,083 63 7.063 75 
4,033 4 7,042 60 
2,364 109 6.863 47 
2,163 444 6,606 70 
4,915 565 6,585 78 
1,265 319 6,578 90 
340 472 2,176 04 
2,601 49 6,328 30 
3,296 404 6,034 69 


_ 


DATE 
D'OUVERI 
et de ferm 
dans l'an 


9.1°%juin.F 
0. i” juin.) 


0.42jan. F. 
0. 5 novemi 


0. 2juin. F. 


O.dijuill .F. 


0. i” juin. ] 
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NOMBRE TOTAL DATE 
Bes: opick Baur D'OUYERTURE 
BUREAUX. expédiées. des 


perceptions} ¢t de fermeture 


Inté- | Interna- | effectuées. dans l’année. 
rieures. | tionales. 


Numéros d'ordre. 


fr. oc. 
Rowen. — Succursale.......] 2,228 235 6,031 02 
Fontainebleau ......,...0.... 1,818 434 6,009 4i 
+ stauban. wcccrccccscsene 2,717 23 5,982 40 
ak Fauulge..... es. see 4,498 46 5,973 85 
PA (Carcassonne . ..... eus... 2.664 29 5,964 25 
at Paris. — Bercy. esse. esecs 2,229 38 5,884 85 
Ds en: ce nue Lecce] 4,842 | 944 | 5,757 94 


Chtions-eur-Marne.........] 9,638 97 | 5,695 70 

B Bsc MB. oc cee conso ocveoss 2,415 24 5,609 50 
Quimper..... Se den 2,962 35 | 5,582 00 

) Pans. — Batignolles . es... 4,449 248 5,516 84 
Lara otodsecascoue cool 2,521 31 | 5,439 68 
LEUK... corseseserosoel 2,494 45 | 5,410 92 
Abbeville... ss. cee eee] 2,415 69 5 387 18 
Breres. ...ossssosssscoue] 4,568 143 5,381 83 
Sectes... eececcsetccss| 2,650 48 | 5,255 35 
TBE. ss secéscasrvocses el 9,424 424 5,239 25 
Exval ..... sasssasmesenc sel 9 30 31 | 5,146 20 
Plombiéres . ........ eo... 669 25 4,701 45 |O. 2 juin. F. 30 sept. 
Paris. — Gare de l’Est...... 271 {7 847 85 |O. 1er novembre. 
Castres. se drive sosie 2,218 12 5,062 75 
Bazuères de-Bigorre......-.| 41,865 122 5,022 80 
Alanis ....-.. ste ences | 2,469 36 | 5,011 75 
Aus-s-Bains..............| 4,484 302 4,885 52 
Sebies d'Oionne............| 2,424 83 | 4,844 48 
Moot-de-Marsan .......-00.) 2,043 58 4.837 15 
Marans. co cecscccenccess| 2,26 58 | 4,830 98 
VabneS..- ccccccaccscccces 2,199 19 4,808 90 
Bouf TeS. ccc ccscccescccces| 2,192 7 | 4,806 75 
Santes. — Préfecture.......| 4,637 55 | 4,803 03 
Libourne .......... seeeve| 2,262 55 4.750 85 
Ssinte-Marie-aux-Mines.....| 9,198 69 | 4,726 57 
Camp de ChAlons........... 717 10 | 1,463 19 |0.25 mai. F. 44 sept. 
Dar ..... Vaemienumevesucs4’ 11070 88 | 4,719 80 


Mc2ibres..cccccccceccssees}| 1,919 137 | 4 690 80 
Pemtri@uX. eco. soso. 1,653 137 4,689 98 
ANDECT... ce aesocseoss.ose] 1,766 3812 | 4,662 53 


Bee 2. ieee es arrel, 2,315 6 | 4.643 05 
ADDEDSS.. co cecerceceso sce] 4,042 60 | 4.486 65 
Be wu vais. .cacccccs ore ace 4,945 23 4 300 10 
Lunéville... oo... 4,618 234 4,235 00 
pre Hion s.s ee Oe eeeeeresevece 41,785 59 4218 10 
SE ges Sees accuumaeses |, 2.010 59 | 4,199 15 
Saint-Germain.......+0...+| 4,097 92 | 3,804 15 |0. 1er février. 
Orca. — Sainte-Marie.....| 1,683 441 4,145 75 
Rœnne......-.ossocos...| 1,792 26 | 4,109 40 
Landerneau. soso. 4,905 54 4,104 95 
ROYAD.......soooocosecones 2,001 13 4,044 65 
Lons-te-Saulnier..... ne 4,700 50 3,949 95 
Le Havre. — Ste-Adresse... 567 103 2,624 58 |O. der mai. 
Albi o Seve sees sue suas sass | | 21,394 42 3,896 35 
Le Puy... ....sssossvosee 1 683 40 3,895 30 
Compiègne... o...on se| 4,529 | 63 | 3/890 05 
EVIL. css coscosdsccss 4,786 1 8,849 60 
AGriUBe. nsc sesosss ess 1,620 29 3,845 35 
ATON.. sn ccccccanecces 4,673 27 3,824 60 
Louviers sos oscosocccos | 1,324 87 3,805 00 
Saist-Omer... coco... 4,655 63 3,759 54 
Cahors..... ssemesesesses | 1,009 18 3,733 25 
D Cocdé-sur-Noirean...sc.e..| 1,584 19 3,693 50 
y Ber-le Duc. ..cccccccsrccses 4,577 26 3,609 40 
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|Numéros d'ordre. 


STATISTIQUE DE LA TELEGRAPHIE PRIVEE J 


BUREAUX. 


Lyon. — Vaise ,.......,... 
BloiS....sscesosusossososoo 
Draguignan, ...s..sessesosoe 
Evian sise tisse sou 
DouarueneZ,...eccrccessee 
GYBSSO oe sosie scie 0.00 6-0 co. 
AUCH sue nes ess 
Mont-Dore, cr. ccccscvcccces 
Saint-Lô.. ss... 
Rive-de-Gier, ..... soso. 
Millau. esse sas es 
Bayeux sc sus s ses ees 
THAUD 35556 6104028 8e ae este 
Melun, dues ss sde 
Saint-Servan.... eos 
TOFOPÉ: een eus 
MONACO. Sites eke rss eo 
Nerise des SOW Teams 
Romans. ..............ve. 
BOTQerac., ss esse seas sos à 
Paimpol ses ss bed guet 
Brigos ses 0¥ee vs sus se 
Auxerre..... Suede 
Saint-Chamond.......,..... 
GANA ed oases ered Bee sos 
Paris, — Montrouge......«. 
Cabhourg-Dives............. 
Lodéve.......... 
CU RE 
Belfort ss si case dits ess 
Bourg...... ss ed es 
Paris — Montmartre..,,.., 
Villeneuve-sur-Lot,........ 

apoleon- Vendée. ... 00.0005 
Lannion. ..... 


ee eee 


tente 


sets 
ET E re 


AR sde nées de 
Épernay.......... ba 
Bed aritUxXiccciwas Sosa ee 
Montluçon... ... soso 
Montélimart............... 
SOISSONS. .,... 0. 
Paris, — Gobclins.,..,,.... 
DONS ses ess SO eee rs 
Tonnay-Charcnte...,,.,,.,... 
Carpentras... 
Creil sise. 
Châteauroux .... soso 
Chaumont.......cccececs ee 
CHOICE» sims messes 
Maubeuge... ,.... oo... 
Corbeil: éftisessciuess 
Saint-Martin-de-Ré,...,.., 
PP 
Redon. nca ess dues 
Saint-Dié. ... soso. 
Luz nest one tte qe 
Vesoul sisi reusscesas 6 
Remiremont........o.osese 
Anduze sos sonsuèeces 
Châtellerault, ,,...,:. bosse 


se... 


(E E E E E 


0... 


NOMBRE TOTAL DAT 
DES DÉPÈCHES BRUT R 
: D'OUVER 
expédiées. dcs 
ee | perceptions et de ferr 
Inté- | Interna- | effectuées. dans l'a 
rieures. | tionales. 
fr. c. 
4,472 54 3,598 85 
4,474 17 3,525 95 
1,813 44 3.506 70 
277 173 1.169 48 10.1% juin. E 
1.326 48 3,481 45 
1,728 40 3.480 70 
4,583 7 3,448 90 
443 8 1,000 05 [0.4% juin. I 
4,730 21 3,440 40 
1.115 19 3,426 55 
4,538 30 3.405 45 
1,441 13 3,398 55 ; 
4,191 238 3,388 33 
4,287 28 3,269 95 
4,144 96 3,266 42 
4,716 43 3.225 10 
4,032 413 3,202 40 
309 7 934 80 [O.4erjuin. | 
4,202 15 3,179 75 
4,338 24 3,421 76 
1,262 62 3.112 36 
1,396 1 3,105 00 
4,443 2 3,062 70 
1,015 {33 3,049 40 
1,287 35 3036 75 
4,049 53 3,034 50 
440 3 978 30 10.5 juin. F 
1,842 9 | 3,004 30 
1,348 47 2,995 05 
4.325 43 2,963 40 
4,193 48 | 2,946 15 
868 84 2.877 93 
4,316 14 2.865 80 
1,344 10 2,849 15 
4,274 45 2.835 13 
1.218 23 2,822 00 
4,345 58 2,817 20 
4,187 63 | 2,813 30 
4,378 40 2,801 95 
4,286 7 2,799 00 
4,106 Ad 2.774 45 
4,258 45 2,754 60 
930 73 2,733 83 
4,200 18 2,710 10 
856 417 2.707 96 
4,276 52 2.697 40 
4,103 51 2,096 35 
4,250 5 2.691 45 
1,153 19 2.675 70 
4,185 27 2,672 70 
1,244 450 2.663 75 
932 34 2,661 78 
1,421 5 2 639 U5 
1,228 59 2,619 28 
1.235 10 2,607 85 
4,023 40 2,601 80 
361 9 862 65 |O.{er juin. 
4,220 8 2,577 60 
1,028 25 2,575 40 
740 50 2,548 25 
4,178 42 2,546 75 


Numéros d'ordre, 


HEELS 


tæ 
m 


Lunel s. eee 0002.00 


5 Le Croisic.......oro.oouse 2.231 66 


PENDANT L'ANNÉE 1863. 


NOMBRE 
DES DEPECHES 


BUREAUS. 


GOECEL ss sue à Sn caks 2.496 75 


Falaise... ..... Erens Sasis 2,482 85 
Havre. — Graville......... 1,628 55 
Fourmies. ....os.osousesee 2,428 45 
a E EAEE E EO 2,420 25 
WllefraDChe...ossoseoseeoo ‘ 2,402 70 
Guingamp.....ccoussoeses 2,381 90 
Barèges...ssoscoonesosse 
Treguier.. ..sosoosceooeooo 2.315 44 
Étampes ee... 2,289 15 
Mazamet... cccccccceves 2,288 65 
Pont-Audemer.....cccecece 2,288 40 


Carentan ... 0. cecccvccsene 2,227 15 
Ganges. . corse cvccccescocs 2,220 25 
GAY ..eso.esoosesoeseoeo ` 2,219 90 
Montbéliard,...cccccccrcne 2,194 40 
FOIX ee cee nc ec cececcese , 2,186 40 
Vitry-le—Francois....cssess 
Le Vigan........ se 
Neuilly-sur-Seine. ....sse ee 4,441 25 
Yerdan ee... 00000. 2,143 00 
Laon se ess benue 2,103 82 
Conrarneau,..ssosossosose 2,090 60 


Villefranche-de-Rouergue ... 
Beaune. . occccosancesvcose 
Chantilly... ...scecssccces 
Paris. — Grenelle. .... see 
Dole: ss ss ss .......e 
Fougères... soouveresonee 
Condom ., osseuses 
Qermont ,Hérault)......... 
Autun me .0.0. 
Bille. . oo sossouress 
Fontenay-le-Comle .,.....00. 
Le Palais. — Belle-Ile...... 
Vendome ..cccce rnc vewcece 
Avranches..... eesoerosooo 
MoniargiS ...e oesosoreo oe 
Tulle ..essossesooosseosooo 
DreUX....ecsoesecocsaoooo 
WAYENDS .ercccrccovcreses 
Beaucalre .cccecsecesecves 
Sariat 200000500000. 
Langres. ..uscossossses eee 
Be t(Dub@ . ...ossocesssosses 
Pithi Vier... oser 
Pornic asee Ceonesroaeceeves 
Valoznes . wee csvccnaces.ce 
Saint-Affrique ...,.0..00..e 
Marmande.....soessoseses 
Eiretat. 00.000. 
Antubes....scssossessssees 
Oranxze . . cer cevecccncats 
Bourboune-les-Bains esse 
Châteaudun,..,...0.00 
Fire... eesevoseaonoooon 


4,804 90 
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DATE 
D'OUVERTURE 
et de fermeture 
dans l'année. 


0.3 mai. 


O. ièr juin, È. 20 cep. 


0. ior mai. 


O, Lerjufll, F, 1606. 
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BUREAUX. 


Sartène ... ccccccccccteces 
Meaux...... 
ThONON ss ee eeu 
Prades st arr secs wo pick 
Saint-Denis (Seine) ........ 
Argentan. .ccccerccccesess 
Aubusson...... re ee eae 
Château-Gontier ..,,..,,... 
Paimbæœuf.. ss... 
La Flèche... ses se 


Figeac......... noie 
Saint-Gaudens....,.,.,,,... 
Port-Vendres.. 
Eu... 


000009 


Château-Thierry. ,.......... 
Castelnaudary .... 
Tréport sus na rende erons 
ProviD8.....ssessesoeoos.- 
Uzès. .. 
Mauriac ............ 
Digne....... 
Barbezieux... esse. 
Napoléonville..... 
Moissac... 
Pontarlier ...cccccctccsece 
VOuUzICTS. ccc cc ccc ctcccncse 
RioM secrets es 
Clamecy. ssh corses 
Pamiers ssh ch ees v8 
Ile-Rousse ees soso 
Ferté-Macé CERN IEEE) 
Mende... .ccccsccese 
Avesnes, 


0000000090 es 


ss. 


Thivnville ..,..,.,......... 
Quimperlé ........,,.....: 
Saint-Valéry ...,.,,.....,. 
Sorgues.,.........,...... 


Bon facio. ...... 
Péronne...,.,........se.ce 
Salins..... 00000 
Gravelines. ..,.......,.... 
Tournon......... 
BUOY 60 ses dvuece ss 
Chinon. ide ose 
JAPNAC see 065604 cece 
Sarrebourg ......,..... Eea 
Plvërmel. ..ssosesssocsess 
Saint-Pons., .... 
LIMOUZ ... e cs crecccesers 
Bonneville, ,.............. 
VVC PP 
Châteaulin. ...,........... 
Marennes.,,,....,.o.... 
Briançon ..,.......sssssee 
La Ciotat... sonne 
TOUL ser Sa wee adn der y ide 
Mantes... ccccesccnecs 
Rethel.. 
Lesparre 000000009000 


eeee 


Inté- 


839 
183 
491 
732 
575 
710 
752 


Interna- 


rieures. | tionales. 


1,803 50 
4,784 40 
4,782 45 
4,764 50 
1,718 40 
4,713 85 
4,698 40 
1,695 90 
4,690 40 
4,689 40 
4,685 70 
4,659 60 
1,655 95 
1,645 25 
4,645 45 
1,635 20 
4,634 55 
4,633 45 
4.628 00 
4,618 40 
4,593 30 
1,591 70 
4,584 30 
4,579 40 
1,577 50 
1,574 90 
4,563 55 
4 555 05 
1,526 60 
4,543 50 
4,507 75 
1,505 35 
1,505 40 
1.504 00 
4,502 25 
4.502 40 
4.497 65 
4,494 21 
4,493 15 
1,484 65 
1,472 80 
4 462 50 
4,436 30 
4 430 85 
1,424 30 
1,419 40 
1,419 25 
4,403 90 
1.400 10 
1,395 00 
1 383 20 
1,375 95 
1,369 25 
1,361 55 
4.356 60 
1,354 45 
4,348 90 
4,345 70 
4,345 25 
1,342 90 
1,334 80 


rf NOMBBE 

? 

2 DES DÉPÊCHES 
i BUREAUX. espédićes. 
È ee  * 
E Inté- Interna- 
z rieures. | tionales. 

| Rn Re 

%4 Orthez... ....,..... st 164 6 
#5 Tremblade iLa ...... Serre 561 25 
j8 Saint-Pierre d’Oléron....... 815 4 
hed) APISNC ss sites co cent e 704 44 
‘WA Issoudun.. s.s.. os ele es 649 { 
‘#4 Mirecourt...... Sous ss ss de 667 1 
YA Andelys (Les) ......,......| 5177 2 
T4 Nogent-sur- Seine.. ik ETE 519 31 
TA Dullens .... oo. 636 4 
73 CoplommMiers....cccccesces 513 5 
an Vié aera ee ee Serena 669 » 
47 Sunt-Hinpolyte. ........00. 573 43 
jé Pontoise... 2. cesse 517 42 
377 Jrigues..............,..| 828 9 
74 Loudun.. o ceseecescce.ce.| 603 4 
ny Saint- Pol-de-Léon .........| 923 5 
sa Tonneins . s.....| 566 5 
hy Pans. — Belleville... ..... 42 4 
wg CITY. eus. sie 559 6 
s4 Issoire..... etree eaten eo 601 18 
shi Lanslebourg ..........,... 361 129 
465 Chduilon-sur-Seine.........] 347 6 
eh Saint-Giroms...............| 586 2 
Sit COPE soos Sains how eae wales 584 80 
gaa Lureuil...... tere cece are 513 6 
3) Rembervilliers...,.......... 187 10 
FA Moutdidier..... oo 473 8 
3h Lertoure ..........,......1 655 » 
in? &iot-Amaud.............. 575 » 
} Lorhes ...... dada sie 544 8 
Ju JIA sole Casa eseed cies .| 509 42 
ms Neufchâteau ..............1 542 3 
#4 Embrun ........ PR TT 530 7 
Re Saint-Claude ,.,............ 583 47 
13% Brignoles.. .............. 490 1 
‘$7 Lore.......... Vetacenmees 526 2 
aa BO ee ne 407 22 
li Sblestadt.........,.... 533 26 
m Crest... .... 498 44 
kes Bar qur- AUDE e.s... n. 500 3 
re Wissembourg....... deses ese 433 100 
aS ChSteau-d'Oléron...... seses! 334 4 
eB Avallon ....... Pr er 482 9 
17 Morez....................1 SBA 38 
‘hs Forbach ............, ad sie 463 50 
bhp la Châtre........ PPE aos 3 
(5 Mirande ....... ececccccces| 434 8 
[sat Saint-Flour...... iteuas sees] “Set 3 
pi? Buurg-Argental.,.....,.,.. 330 ° 3 
413 Saint Marcelin.........6.-.. 499 3 
land Vassy .. oo. qb éd 431 6 
1115 Sainte-Menehould. css. 468 2 
jalg Th Gei onna aa 512 2 
“UT SaverDe....eooeoesosesese| 497 15 
‘4i8 Apt...ossoseooooecsosooooo 508 » 
1419 Murat. ...... 0.0.0 546 » 
120 Noirmouliers......sssose| 420 10 
424 GiB sos di ie OSe bb a obee 443 » 
i2? Ribérac wo... cece cccevece| 446 1 
hn CONV a S * Oo eS OES 492 63 
‘ph Marvejols....cccvcccvesece 445 4 
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BAUT 
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perceptions 
effectuées. 
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DATE 
D'OUVERTURE 
et de fermeture 
dans l'année. 


| 
| 
° 


O. 25 novembre. 


O. 37 aoùt. 


. fer juillet. 


O. 28 mai. 


O. 22 août. 


298 STATISTIQUE DE LA TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE 


© 
$ NAA TOTAL DATE 
© DES DÉPÊCHES BRUT oe 
3 BUREAUX. expédiées. des 
5 me | perceptions} et de 
E Inté- | Interna-| effectuées. | dans T° 
Z rieures. | tionales. 
Tonnerre ......000. ET 402 7 936 30 d 
Montbrison. ,.,.: 5.660. 450 3 935 50 | 
ns coc tistiéntaust "MT 6 934 80 ij 
428 Brioude scscciccdessoesess| 971 » 932 40 í 
429 Domfront........ssiececes 474 i 931 80 4) 
430 Pont-l'Évêque ,.,,.........| 543 » 927 50 y 
Romorantin, ,...s...... 425 8 927 20 
432 Ruffec..... ATH Soe 456 4 927 20 
433 Louléas,:... scssosses se se 375 5 926 40 
r MTA TT ETAT IEN nce’ 386 4 912 00 
435 Hazebrouck.........,..... 444 22 910 43 
436 Vizille .......... AA COR 232 7 477 80 |0, 24 mai: 
437 Parthenay ..........00000 363 » 903 0 > 
438 Galit TODE ............. 429 14 883 00 
ASG En Hide. ss 645598 cence 356 3 873 20 
AU VOIN inst avenues 286 4 623 30 [0,45 avril. — 
441 Gannat........, Cl p 408 3 865 1 
442 Préjus........ Caba 454 4 864 80 
443 La Palisse......cscceces 375 3 864 65 
444 GSallanches........c.s-ece: 352 109 861 60 
445 Rambouillet .............. 382 6 860 65 
446 Montmorillon ............. 459 » 851 60 
447 Nogent-le-Rotrou........... 370 1 849 00 
448 Aigues-Mortes........,..... 423 45 847 30 
449 Yssengeaux. ....... TELT 428 1 841 80 
450 Albertvillé. ....:......... 517 12 836 00 
AS Neufchâtel........,....... 517 1 833 10 
452 Segré.......... Sterne 407 10 830 40 
IN PSS PPT ET PPT ewes 168 » 314 00 [0.416 août: — 
454 NYONS srai saeni so os sc 250 20 827 45 | 
455 Ambert.......... ree Feet 398 4 825 80 
A PR PT PORTE LEP RIT 509 i 821° 70 
SOT) lisent sais 395 1 #19 35 
458 Montreuil........... A Ep 399 4 817 75 
459 Largentière ........ ieee ees 279 ii 796 50 
460 Vernon............. a tiste‘ern al ” 59 00 |\0.44 
461 Moutiers............. as 397 21 794 65 
462 Semur...... PERRET TER 309 8 786 30 
463 Cosne........:. a =e 377 1 781 55 
464 Bressuire...... ea ken bya se 364 3 780 55 
465 Baume-les-Dames........ 403 8 764 90 
466 Montmédy............ sera S40 if 762 40 
ee ee gs wea kot bhiabeeiove 333 8 758 65 
468 Castel-Sarrasin,........... 378 2 754 25 
469 Mortagne ............. aves 201 4 748 30 
470 Bellac......... à à Vos s 359 » 743 80 
R00. Sie. es LATTAT 128 10 303 90 |0.3 août. 
472 Pougues......{i,555.e os 113 9 368 55 |0, 22 juin. 
473 Ussel..:......:. TREPA lt T 2 705 40 
474 Manosque... ss... 366 4 703 65 
41S. LAVAUR.. oase lioii sosoak 350 i 702 40 
476 Arcis-sur-Aube.........+.. 320 40 699 45 | 
ATT Nontron......lt.ivo.ese 345 i 695 85 
418 Auâierne.....bistlisos.si M2 6 684 05 
419 Geoaux...ccsciteiii.n- not 198 3 453 40 |0,3 mai, 
480 Challens... cs .ticiii.cccecs 320 1 675 95 
481 Nantun... 5660540000 316 6 660 65 
492 Florac.........15.....:l 348 1 658 10 
483 Mauléon.......4.i.....005 375 4 657 50 
484 Charolles, ,,,, 44454... 204 i 655 50 
485 Baugs.. cece 44046000 304 i 654 60 


Digitized by Google 


PENDANT L'ANNÉE 1663. 


BUREAUX. 


Muméros d'ordre. 


~ — 


7 


‘23 La Tour-du-Pin....... 
124 Hendaye... 
Nİ Le Verdon...... 
52%, Saint-Renan .ss.cre 


#21 Boussac...... RP RE 168 
923 Revhechouart......cesccees 152 
319 Cassis... eee ses 474 
“hy Chiteau-Saling......-.00.. 158 


YH Puget-Theniers. e.s.. 


tasses 


soso. 201 


0... ve 161 


NOMBRE 
DES DEPECHES 
expédiées. 


a | perceptions 


Inté- Interna- 


eases 190 
CET 54 
ssl 262 


‘S Saint-Julien. ..cccccovcees 317 28 
Dal Espalion ...sccssooeaseoeo 368 { 
wh Fcrcalquier.... soso 325 À 
OF Sancerre,.cceccceccccccccs 253 6 
We Sunt-Calais. ... oo. 276 4 
#1 Chateaubriant ............| 324 » 
ihl Saini=-Sever . cool 310 » 
3 AnceNIS..cceccccccecececes 209 i 
BE Arbois.seossscsssocoscssc | 916 4 
GQ) Mortain ...cccccceececcces| 242 4 
WE Mamers ..cccccccccecesece 341 » 
SH Pchgny ss, sens s...s 322 » 
AS GuurdoM...cecserecccccees 285 » 
N89 Rocroi ....... Cadeau 277 if 
Xi Saint-Jean-de-Maurienne....| 243 26 
M Quillebeuf. ,.,............1 257 2 
302 Marinaggio..ccccccescsccees 126 55 
#4 Bourganeuf,............:..1 250 » 
E ET E a 213 20 
MS Seint-Yrieilx....,...........| 165 » 
56 Saint-Gemiez..c.cececs cece 133 » 
Mi Savenay........,...... eee 303 » 
SM Lyon. — Croix-Rousse...... 70 $ 
1559 LAUR ee s:s oie a oie 6 6105 0 0 E 266 3 
MO Lombez ...,.... avides 198 n 
Mf Ourtreham.. eee 335 3 
12 Chiteau-Chinon.......eece. 246 » 
313 Saint Pol-sur-Ternoise...... 233 3 
H4 Barcelonnetle...... rade 943 3 
313 Castellane ...... Sideeeeewel, Olt 8 
NG rie osent 224 4 
57 Vermenton esse ses 135 » 
ME Confolens. seseo ses. 189 2 
319 Moulins-Engilbert .......... 68 » 
339 Melle... ieee a ele coe 489 » 
SA JOU GAYs teks ie oe we tuées 229 
S22) Argeles... ..... assoc 190 { 
4 
» 
» 
» 
i 
À 
LA . 2 
332 Lillebonne...... estate 19 » 
A Satnt-Honore, ee ee ee ee) 69 n 
334 Villefort... sise 126 » 
953 Cavaillon... ........ ceses 1 » 
(33A Ailiant sur-Tholon......... 43 » 
53 Beaumunt-Hague....,....,. 50 » 


Arrêté le 31 mars 1864. 


1,490,023| 264,844 |5,937,00% 93 


CE CR. 


4,754,867 


rieures. | tionales. 


TOTAL 
BRUT 
des 


effectuées. 


fr. c. 
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DATE 
D'OUVERTURE 
et de fermeture 
dans l’année. 


0 


p 


© © 


oo OO 


4er juin. 


.28 mai. 
. 14 juillet. 


. 5 septembre. 


. 27 mai. 
. 3 septembre. 


. 8 octobre. 


. 4er décembre. 
. 40 juin. 


. 30 décembre. 
. 20 octobre. 


Le Directeur général, V*® H. DE VOUGY. 
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STATISTIQUE DE LA TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE 


Classement des départements en raison de l'importance 
des produits de 4863. 


NUMÉAO 


d'ordre 


O BD «1 ED Où à CO DD M 


ee 


DEPARTEMENTS. 


Seine ............ 
Bouches du-Rhône. . 
Seine- Inférieure.. .. 
Rhône.. 
AAA i 
Nord.. 
Loire-Inférieure. Se 
Hérault...... étre 
Rhin (Haut-)..... es 
Alpes-Maritimes.. .. 
Pyrénées (Basses-).. 
Calvados 
Garonne ‘ Haute-) .. 
Pas-de-Calais...... 


Charentc-Inférieure, 
Ille-et-Vilaine .... 
Gard... .ccccsccscee 


Var.. eoete ss 
Rhin (Bas-)........ 
Loire beeen 


Marne............ 
Manche 00000 


Somme...... ESA 
Côtes-du-Nord ..... 
Corse ............ 
Maine-et-Loiro..... 
Meurthe ..,...... 
Vaucluse... oes 
AISNE . os. 
Morbihan. ........ 
Isère..... eae 
Charente ........ 
Aude... 0... 
Loiret. ........... 
Allier. ........0. 
Pyrénées-Orientales 
Moselle...... isss 


Seine et-Oise...... 
Côte d'Or. ........ 
Indre-et-Loire..... 
Vendée.. 
Ardèche ......... 
Pyrénées (Hautes-). 

Lot-et Garonne.... 
Puy-de-Dôme...... 


TOTAL BRUT 


des 


PERCEPTIONS 


eflectuées 
par 


département. 


22,546 90 
22 422 40 
21,519 76 
20,429 77 
20,342 40 
20.306 40 


20 186 35 
419,987 95 


19,058 60 
18.638 58 
18,428 60 
17.924 48 
47 310 20 
16.995 » 
16,947 80 
46,894 20 


NUMÉRO 


d'ordre 


DÉPARTEMENTS. 


Saône-et-Loire. ence 


Sarthe.........cvr 
Savoie... esse 
Ardennes ........ 
Drôme......... és 
Doubs. .......... 
Tarn. «oo. 
Vosges... ... oo. 
Dordogne ......... 
Eure. ,........0. 
Scine-et-Marne..... 
Vienne .cccccccess 
Oise... sors 
Aveyron. .....:.... 
Savoie (Haute-).... 
Eure-et-Loir....... 
Orne. o.c8 dvsness cs 
Jura ........ 

Vienne (Haute- Y.. 

Aubes ana 
Landes .....ccceee 
Nièvre. ....,..... 
Deux Sèvres....... 
Yonne...........: 
Mayenne....... es 
Tarn-et-Garonne... 
Gers rss. 
Cantal..... sois 
Saône (Haute-)..... 
Meuse. ...... ss 
Cher. ..... sec 
Loit-et-Cher.....,. 
Marne (Haute-) .... 
Otis ees ee ge 
Indre nue: 
Corrèze. .....,.. 
Loire (Haute-,.,... 
Alpes | Hautes-) .... 
AND sécu eee 
Creuse...... sanais 
Ariége ..........e 
Alpes (Basses -).,.. 
Lozère..,........,e 


qe | (memes À ee | commen. nn 


14,774 2 
14.960 20 
43.944 71 
43.914 70 
42.956 57 
42.870 70 
42.677 65 
44,459 45 
44.342 93 
10,787 55 
10,388 75 
10,200 98 
10,154 45 

9 725 50 

9,425 45 

9.251 20 

9,104 38 


TOTAL. .. .. |5,937,904 93 
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Comparaison des années 1862 et 1863 ‘. 


= DIFFERENCES 
LIGNES EY BUREAUX TELEGRAPHIQUES ANNES sun 1862. 


DE L'ÉTAT. 
EN MOINS. 


RÉSEAU DÉPARTEMENTAL (Corse comprise). 


de lignes... 25.886 26,884 198 
Sombre de kilomètres! ge gig | re 90,327 5, | 


SERVICE ÉLECTRO-SÉMAPHORIQUE DU LITTORAL (Corse comprise). 


(de lignes : 4,503 » 447 
Xombre de kilometres) ge fis... |. 3'119] 440 


Baresux de l’État ayant donné des 
PROG Bitlis dise oe eek eee t 508 537 29 


Sombre de dépéches{francaises..... 4,299,774 1,490,023 198,249 
tarces...........(internationales. 226,270 264,844 38,574 


» ne 


Toraux. ....,.,..... 1,518,044 4,754,867 236.823 
i ii  — - 


-- 


Divrdéeence en faveur de 1863. 236,823 


f. c. f. c. f.c 
Produits totaux desffrançaises.....12 984,490 21 [3,305,993 85/324,503 Gå 
es. essor internationales. |2,317,950 3412,631 ETTE 081313,960 74 


TOTAUL eeoa eeo o o {5,302,440 5515,937,904 93/635, 464 38 
~ En.” 
Dirrfamecs en faveur de 1863. 635,464 £. 38 c. 


de ligne ...... 
"ide fils......0. 
rançaise...... 
internationale . 


‘ Ke sont pas comprises dans les évaluations ci-dessous les longueurs des câbles sous- 
merias qui figuraient dans le tableau comparatif des années 1864 et 1862. 
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REVUE 


DE TELEGRAPHIE SOUS—MARINE 


Ligne transatlantique. 


L'assemblée générale des actionnaires a approuvé, le 
31 mars dernier, le contrat passé avec MM. Glass, Elliot 
et C? pour la fabrication et la pose du cable. Le prix total 
en a été fixé à 17,500,000 francs. La Compagnie a aug- 
menté son capital en conséquence. Nous reproduisons 
ci-dessous le rapport du comité scientifique institué pour 
examiner les différents modèles de cable qui ont été pro- 
posés par les fabricants. 


Dans le but de déterminer le cäble qui convient le mieux pour 
la traversée de l’Atlantique, nous avons pris connaissance des ré- 
sultats obtenus sur les divers échantillons qui ont été présentés, et 
nous les avons discutés. 

Considérant le cable présenté par MM. Glass, Elliot et C°, comme 
le plus propre à assurer le succès dans l’état actuel de la science 
en ce qui concerue les mers profondes, nous conseillons aux di- 
recteurs de la Compagnie de l’adopter tel qu’il est décrit dans la 
soumission ci-annexée. 

Nous recommandons en outre que l’on observe les précautions 
suivantes pendant la fabrication, tant à l'usine de la gutta-percha 
Company que dans les ateliers de MM. Glass, Elliot et C°. 

La conductibilité du cuivre, qui ne devra pas être inférieure à 
85 pour 100, sera déterminée par les ingénieurs électriciens de la 


Compagnie. 
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L'isolement du fil conducteur sera déterminé par rapport à 
une unité de mesure fixe, et ne devra pas être inférieur à celui 
du meilleur câble fabriqué jusqu’à ce jour. | 

L’ime sera essayée sous une pression hydraulique, et au plus 
haut degré de pression que l’on puisse atteindre avec l'appareil de 
Reid, qui existe en ce moment dans les ateliers de la gutta-percha 
Company. 

Après l'essai sous pression, l’âme sera soigneusement examinée 
særa soumise à un nouvel essai dans l’eau avant d’être transfé- 
re aux ateliers de MM. Glass, Elliot et Ce. 

Tous les essais de l’âme seront faits dans l’eau, à une tempéra- 
lure de 24 degrés centigrades et après une immersion de vingt- 
quatre heures. 

La Compagnie, aussi bien que MM. Glass et Ce, fera contrôler 
ks essais électriques par ses ingénieurs, qui procéderont autant 
qu possible par d’autres méthodes que les agents de la gutta- 
percha Company. 

Le cable fabriqué sera constamment essayé sous l’eau à la tem- 
Krature fixée par les électriciens de la Compagnie et sous le con- 
köle de ces ingénieurs. 

Les joints seront essayés séparément. Un joint ne sera accepté 
q'autant qu'il ne donnera pas une perte double de celle produite 
per la même longueur d’âme. 

On fera fréquemment et avec soin des essais mécaniques sur 
ks fls de fer et le chanvre employés, La Compagnie et les entre- 
preneurs feront surveiller la fabrication du fil de fer. La Compa- 
guie fera exécuter en outre des expériences sur l'allongement de 
ees matériaux dans tous les ateliers de fabrication. 

DoucLras Garton, W. FAIRBAIRN, W. THomson, 
C. WREATSTONE, J. WHITWORTH. 


Londres, le 51 octobre 1863. 


Voici maintenant la description du modèle de câble sur 
lequel le choix des ingénieurs s’est arrêté : 
Le conducteur est un toron de sept fils de cuivre n° 18, 
vu. 20 
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ayant chacun 4™™,2, imprégnés de composition Chatter- 
ton. Le diamètre total est de 3™™,6 et le poids de 74 hilo 
grammes par kilometre. 

L'enveloppe isolante se compose de quatre couches de 
gutta-percha séparées par quatre couches minces de com- 
position Chatterton. Le diamètre total est de 12 milli 
mètres et le poids de la substance isolante de 98 kilo 
grammes par kilometre. 

L’enveloppe protectrice est formée de deux parties : 
d'abord un matelas très-doux en jute saturé d’un préser 
valif quelconque; puis dix fils du n° 13, de 2mm 4 dı 
diamètre, de bon fer homogène, chacun entouré de cint 
torons en chanvre de Manille injecté. Ces fils sont en 
roulés en spirale autour de l'âme. 

Le poids dans l'air est de 970 kilogrammes par kilo 
mètre et dans l’eau de 380 kilogrammes. La tension d 
rupture est de 7,860 kilogrammes. Ce cable ne se rom 
prait donc dans l’eau que sous une hauteur verticale à 
20 kilomètres. La plus grande profondeur n'étant pa 
supérieure à 4,300 mètres, le rapport de la hauteur d 
rupture à la hauteur d'eau est égale à 4,64. 

On remarquera que ce modèle est, aux dimension 
près, identique avec celui d'Alger à Port-Vendres. Mai 
les dimensions varient de toute nécessité, suivant la dis 
tance à franchir. L'ancien câble d'Algérie est donc re 
connu aujourd hui encore pour le plus convenable aw 
mers profondes. L’heureuse immersion de ce cable ps 
rait avoir eu une grande influence sur les décisions d 
comité. 

La distance des points d’atterrissement étant de3,040k. 
lomètres, on compte que le cable aura 3,500 kilomètre 
de long, le coulage étant de 15 pour 100. La vitesse d 
transmission pourrait atteindre huit mots par minute, at 


DE TÉLÉGRAPHIE SOUS-MARINB. 507 


dite de MM. Thomson et Varley, grâce à l emploi d’appa- 
rails perfectionnés. Il est juste d'observer que ces appareils 
n'ont encore été essayés que sur des câbles très-courts. 


I 


Ligne de Corse. - Le câble immergé entre la Spezzia et le cap 
Care est interrompu. Il avait été immergé en 1853, et était le 
p'as ancien des cables en mer profonde. Des six conducteurs qu’il 
rafermait, quatre avaient cessé de fonctionner à la fin de l’année 
émiere. I en restait deux qui viennent de s'arrêter à leur tour. 
Qu suppose que la profondeur d’eau entre la Corse et l'Italie 
cède pas 600 à 700 mètres. Il sera peut-être possible de ré- 
prer la ligne et de la remettre pour quelques années encore en 
bon état de service. 


Cuble de Jersey. — Les marins, pêcheurs d’huitres et autres, 
fot informés, par la présente, que les points exacts d’atterrisse- 
went du cable télégraphique entre Jersey et la France sont main- 
kuant indiqués comme suit: 4° à la baie de Fliquet (Jersey) par 
w disque vert, fixé au haut de la Tour-Martello de Fliquet, la- 
di: tour étant peinte en blanc; 2° à Pirou, en France, par un 
dsjue vert semblable, placé sur un plateau, en face de la cabane 
du télégraphe, ladite cabane étant peinte en blanc. 

Comme le câble télégraphique a été parfois rompu ou endom- 
mé par des ancres, dragues, etc., il est fortement recommandé 
ax marins, pêcheurs d'huitres et autres, de ne pas mouiller, 
drazuer, chaluter ni se servir de grappins, ou aucun engin trai- 
rant sur le fond, dans le voisinage du cable, qui passe de la baie 
é Fliquet à Pirou dans une direction E. S. E. 3/4 S., et O. N. O. 
34 N. par le compas. 

Les pécheurs qui n’emploieraient pas de compas pourront 
parer le cable comme suit : au sud du câble, en mettant la pointe 
de la coupe dans l'alignement de Ja tour de Rozel ; au nord du 
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câble, en mettant le corps de garde de Boulay Bay (Boulay Bay 
Guard-House) dans l’alignement de la tour de Rozel. 
S. M. CLare, secrétaire. 
| (Moniteur, 17 avril.) 

Ligne transatlantique. — A la suite des conférences ouverte 
au ministère des affaires étrangères pour l’établissement d'un 
ligne télégraphique internationale projetée par M. Balestrini enti 
le continent européen et l’Amérique, une convention a été signé 
le 46 mai par S. Exc. M. Drouyn de l'Huys, MM. les ministres d 
Brésil, d’Italie, du Portugal et le chargé d’affaires de la républiqu 
d'Haïti. | (Moniteur) 


Deux des maisons anglaises les plus importantes dans l’industr 
de la télégraphie sous-marine viennent de se fusionner : la Com 
pagnie de gutta-percha et MM. Glass, Elliot et C*. La Compa 
gnie nouvelle, constituée au capital de 25 millions de francs, : 
propose d’entreprendre la construction et l'entretien des lignes t 
légraphiques, tant sous-marines que terrestres. Elle se char; 
aussi de l’exploitation. Dans apport de MM. Glass et Elliot à 
Société se trouve compris le bail des cables de Malte à Alexandri: 
sauf l’agrément du Trésor royal, et des lignes d’Alexandrie a 
Caire et a Suez. 

Les affaires serorit dirigées par M. Glass et par M. Barclay 
de l’ancienne Compagnie de gutta-percha. 


RAPPORT 


PAIT 
AU CORPS LÉGISLATIF PAR LA COMMISSION DU BUDGET 
DE L’EXERCICE 1865. 


(Extrait du Moniteur du 12 avril 1864.) 


Notre attention toute particulière a été appelée sur lè 
rice télégraphique. Il n’a pu nous échapper que la 
tlecraphie est inscrite au budget ordinaire du ministère 
de l'intérieur pour une somme totale de 8,983,640 francs, 
a —qu outre cette allocation, supérieure de 605,774 francs 
à celle de l’année dernière, un crédit de 4 million figure 
a budget extraordinaire pour les travaux neufs du même 
service. C'est à un réseau qui ne dépasse guère les chefs- 
ieux d'arrondissement que s'appliquent des dépenses aussi 
wnsidérables. Quels sacrifices le Trésor devra-t-1l donc 
“imposer pour faire jouir tous les chefs-lieux de canton 
dun progrès qu'ils réclament instamment aujourd’hui ? 
En comparant les sommes dépensées jusqu’à ce jour et 
ks résultats qui ont été obtenus, on peut se rendre compte 
d l'étendue de cette charge et on est conduit à recher- 
cher s'il ne serait pas possible de réaliser dans des con- 
ditions moins onéreuses une amélioration indispensable. 

Dans son désir de donner aux vœux des populations une 
satisfaction prochaine, l’administration des lignes télé- 
Eaphiques a mis divers systèmes à l'essai. Tantôt elle a 
imposé aux villes qui demandaient le télégraphe le paye- 
ment de tous les frais d'installation et l'affectation à ce 
&rvice d'un local fourni par la commune, tantôt elle a 
:tipulé la garantie d'un minimum de produits ; dans ces 
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derniers temps, elle a fait la dépense des fils et des appa- 
reils, dont elle a confié le maniement à des secrétaires de 
mairie, en n’exigeant plus des villes qu'un local approprié. 
meublé et entretenu à leurs frais. L'agent municipal ains 
chargé de la réception et de la transmission des dépêche: 
est rétribué au moyen d'une remise sur leur produit; i 
en est de même du concierge de la mairie chargé de le 
porter à domicile. L'administration estime que dans ce 
conditions une dépense de 12 millions suffirait pour l'achè 
vement du réseau cantonal. Cette allocation s appliquerai . 
exclusivement au matériel, la rémunération du personne 
mixte n’entrainant aucune charge pour l'Etat. 
L'expérience a démontré l'impuissance des deux pre 
mières combinaisons. Faire dépendre la concession dt 
service télégraphique d’un concours pécuntaire dispropor 
tionné aux ressources de petites localités, ce n'est pa 
seulement blesser les règles de la justice distributive, c'es 
le plus souvent se heurter contre de véritables imposst- 
bilités. Le nouveau système, celui que l'admanistratior 
télégraphique nomme municipal, sera-t-il plus efficace 
Ii est permis d’en douter. Là où il existe plusieurs em- 
ployés de mairie, ils peuvent aisément suffire aux exi- 
gences d'un service régulier; mats dans les villes où le 
personnel se compose d'un secrétaire unique, les attribu- 
tions spéciales que lui conférerait l'administration télé- 
graphique se cumuleraient difficilement avec ses fonctions 
habituelles. Et cependant la télégraphie privée est entrée 
dans les mœurs comme dans les habitudes du commerce 
et de l’industrie. Une station télégraphique assure aux 
localités qui en sont pourvues un avantage marqué, un 
privilége peu équitable, peut-on dire, au détriment de 
celles qui n'en ont pas été dotées jusqu à ce jour. L’exten- 
sion du réseau télégraphique à tous les chefs-lieux de 
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canton et aux centres de population desservis par un bu- 
reau de poste est donc devenu une nécessité. 

Leur assurer ce bienfait, sans grever le budget d’une 
trop lourde charge, et surtout atteindre le plus promp- 
tement possible ce résultat, tel est le problème dont la 
slution a vivement préoccupé votre commission. Elle a 
pensé que la fusion des deux services publics qui procèdent 
d'une même origine et qui tendent à un but commun 
pourrait en fournir les éléments. 

La poste et le télégraphe sont des instruments de trans- 
mission de la pensée qui se complètent l'un par l’autre et 
sont unis par une étroite solidarité. Au point de vue théo- 
nque, les analogies qu'ils présentent semblent motiver la 


. reunion des deux administrations qui les dirigent aujour- 


dhui; la pratique de plusieurs pays voisins démontre 
quelle n’offrirait aucune impossibilité. 

Que faudrait-il pour la réaliser? Faire arriver un fil 
télégraphique dans chacun des 4,558 bureaux de poste et 
y installer un appareil. Dans les bureaux où la manipu- 
lation des correspondances prend tout le temps des em- 


_ ployés des postes, l'adjonction d'agents supplémentaires 


deviendrait nécessaire; mais dans les localités où le bura- 
liste n'a qu’un petit nombre de dépèches à recevoir et à 
transmettre, ne pourrait-il pas aisément suffire à la ré- 
ception comme à l'expédition des télégrammes. L'assiduité 
imposée aux agents de la poste et la facilité du manie- 
ment de l'appareil télégraphique répondent d'ailleurs à 
certaines objections formulées contre la réunion des deux 
services. On cherche des lors vainement les motifs qui la 
rendraient irréalisable. 

Le télégraphe compte en ce moment 1,147 stations, 
dont 847 sont établies dans des villes desservies par des 
bureaux de poste; la poste a 4,558 bureaux où la télé- 
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graphie pourrait être promptement installée. Près de 4 
4,000 centres de population seraient ainsi dotés d'une h 
amélioration qu'ils souhaitent vivement. L'extension du & 
service exigerait sans doute une dépense supplémentaire: 
de personnel; mais cet accroissement des frais peut-il ser, 
comparer à celui qui serait la conséquence forcée de la créa. 
tion d'un nombre égal de postes télégraphiques spéciaux? 

Quant aux dépenses de premier établissement, pour lay: 
pose des fils et l'installation des appareils, elles seraient... 
dans les deux cas les mêmes; mais l'économie obtenue |. i 
sur la rémunération des agents et la location des bureaux. , 
réduirait à des proportions beaucoup plus modérées lest 
charges imposées au Trésor par l'exécution du réseau. 
cantonal. t 

Telles sont, messieurs, les considérations principales , 
qui ont été développées au sein de votre commission en: 
faveur d'une combinaison qui a rencontré des défenseurs : 
ardents et convaincus. Des propositions moins radicales : 
ont aussi été formulées dans son sein. Elles tendaient à 
l'adoption d'un service mixte, consistant à installer un. 
appareil télégraphique dans les bureaux de poste qui ne 
sont pas en ce moment juxtaposés à des stations du télé- 
graphe. Cette combinaison aurait, dans la pensée de ceux 
qui l'ont mise en avant, l'avantage de faciliter la prompte 
extension du réseau et de soumettre le système de la 
fusion à une expérience décisive. 

Les idées que nous venons d'exposer ne se sont pas 
d’ailleurs produites sans contradiction ; elles ont été com- 
battues avec une grande énergie de conviction. Plusieurs 
considérations ont paru à la minorité de la commission 
opposer à la réunion du télégraphe aux postes un obstacle 
_ absolu. Ne sait-on pas, en effet, que la loi de 1850, faisant 
dela télégraphie privée un corollaire de celle de l'Etat, 
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l'a placée sous la surveillance directe du ministre de Pin- 
trieur, et que les préfets ont toujours le droit d'arrêter 
les télégrammes dont des raisons politiques leur font re- 
carder la transmission comme dangereuse pour la sécurité 
publique? Or, comment placer dans les attributions du 
mutstre des finances une institution que les agents de 
!cdre administratif sont appelés à contrôler? Le télé- 
caphe est d’ailleurs un instrument essentiellement poli- 
tye, et c'est à un ministre politique que la direction en 
demeure confiée. 

En vain se flatterait-on de réaliser des économies au 
noven de la fusion proposée. Les dépenses de premier 
tublissement ne seront pas réduites, et quant au person- 
fel, il restera toujours aussi coûteux, parce que, quoi 
pon dise, le télégraphe exige des employés spéciaux, 
wi-seulement au point de vue scientifique et technique, 
his à raison même de la multiplicité toujours croissante 
les dépêches. | 

Réunir deux administrations entre lesquelles la nature 
me des choses établit des différences profondes, c'est 
ur conséquent se ménager des déceptions et surtout man- 
per le double but qu’on se propose. 

Les arguments que nous venons d'exposer n'ont pas 
belifié l'opinion de la majorité de votre commission. 
le a pensé que M. le ministre de l'intérieur pourrait 
es-bien conserver sur la télégraphie privée le droit de 
urveillance dont il est aujourd'hui investi, lors même 
pe la direction de ce service passerait entre les mains 
k l'administration des finances. La poste elle-même est 
hen sous un certain rapport soumise à l’action des auto- 
Ws administratives et judiciaires, et la direction de ce 
mand service par le département des finances n’a jamais 
louné lieu au moindre inconvénient. 
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Avant de prendre une résolution définitive, nous avon 
voulu connaître l’ôpinion du gouvernement sur une ques 
tion dont les projets de reconstruction de l'hôtel des poste 
rendent en ce moment la solution plus urgente. M. | 
ministre d'Etat nous a déclaré que, placé en présence d'a 
firmations et de rapports contradictoires, le gouverneme 
pourrait difficilement se prononcer avant qu'une enqué 
approfondie lui ait fourni des éléments complets de d 
cision. 

Néanmoins, l'immense majorité de la commission, co 
vaincue que la réunion du télégraphe à l’administratu 
des postes est une amélioration aussi facilement réalisab 
qu’avantageuse à tous les intérêts, croit devoir adress 
au gouvernement l'invitation pressante d'accomplir ce 
réforme dans le plus bref délai possible. 

Pour assurer la mise à exécution immédiate de ce 
mesure, nos honorables collègues MM. le baron Eschg 
seriaux, de la Guistiere, le comte Hallez-Claparède, L 
bonis, Pagézy et Curé nous ont présenté l’amendeme 
suivant : 


INTÉRIEUR ET FINANCES. 


« Retrancher au chapitre wm, 3° section du ministé 
de l'intérieur (service télégraphique), la somme | 
500,000 francs. 

a Reporter cette somme au chapitre Lxx, 40° secti 
du ministère des finances (postes). » 

La majorité de la commission, quel que soit son de: 
de voir se réaliser promptement la réforme dont elle 
admis le principe, n'a pu se dissimuler que l'étude « 
système nouveau doit forcément en précéder lorgar 
sation. Tel est l'unique motif pour lequel elle a écarté c 
amendement. 


BULLETIN ET CHRONIQUE. 


` Télégraphie des sapeurs-pompiers. — Le capitaine Shaw, com- 
mandant des sapeurs-pompiers à Londres, s'exprime ainsi qu'il 
‘mit dans son rapport annuel pour 1863 : « Pendant le cours de 
Pannée dernière, le télégraphe a été établi entre les postes des 
‘tontre-mattres et tous les postes secondaires de leurs districts res- 
pectifs, ce qui a complété l’organisation télégraphique entre la 
Walion centrale où je réside et les postes les plus éloignés.. J'ai 
tdopté le système le plus simple, Chaque ligne est complète pat 
dle-même et est munie à ses deux extrémités d’appareils alphabé- 
tiques à cadran ; ainsi, une rupture n’interrompt pas toutes les 
wmmunications, comme cela arriverait si plusieurs stations étaient 
comprises dans le même circuit. Je ne communique d’hahitude 
gu'avec les contre-maitres, et chacun d'eux correspond avec les 
pistes qui sont placés sous ses ordres. Cependant, par une dispo- 
sition très-simple, je puis au moment voulu être mis en relation 
drecte avec une station quelconque et éviter le retard qu’occa- 
sonnerait la répétition du télégramme par un poste intermédiaire. 
Ja donné la préférence à cette disposition, non-seulement dans 
k but de pouvoir réunir aussitôt que possible les hommes et le 
matériel qui me sont nécessaires sur un point donné, mais aussi 
pour éviter les erreurs auxquelles donne lieu l'emploi de signaux 
smples, tels que ceux que l’on emploie en Amérique, où une bri- 
rade entière peut être mise sur pied pour un incendie de mé- 
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diocre importance. La gravité du feu est toujours exagérée, or 
sait, par ceux qui sont dans le voisinage. | 

« En comparaison de l’ancien système d'appels, qui consis 
à courir de station en station, l’organisation télégraphique est 
grand perfectionnement et réalise une économie considérable. 
plus, on est plus certain de réunir promptement les pompiers 
début de l'incendie, au moment où des hommes exercés son 
plus utiles. » 

Les fils et les appareils ont été fournis par la Compagnie t 
graphique des districts de Londres (London district telegra; 
Les appareils alphabétiques à courant d'induction qui sont c 
struits par MM. Siemens et Halske sont simples, durables et b 
appropriés à ce service. Les sapeurs-pompiers de Dublin v 
aussi, dit-on, avoir leur réseau télégraphique, ainsi que ceux 
plusieurs autres grandes villes dans le nord de l’Angleterre. 


AD - — Ce ee “en En cn y 


Construction des lignes. — La Compagnie télégraphique 
Royaume-Uni (United Kingdom telegraph), qui a établi un gr 
nombre de lignes en ces trois dernières années, a introduit dar 
construction quelques perfectionnements qui améliorent les tre 
missions et qui sont dignes d’être notés. Sur la propositior 
M. Andrews, ingénieur de cette Compagnie, le système prin 
des fils de terre à chaque poteau a été modifié. Au lieu d'établir 
fil direct entre le support de J’isolateur et la terre (ce qui dimin 
beaucoup l'isolement quand les cloches étaient mauvaises et cr 
des pertes très-sensibles), ce fil de terre est maintenant enn 
trois fois autour de la traverse près du poteau. Toute l’électri 
qui traverse l’isolateur est arrêtée à ce point et conduite au 
sans pouvoir se répandre sur les autres fils de la ligne. Il n 
plus que des pertes qui sont bien moins nuisibles que les mé 
ges, et ces pertes sont aussi faibles que possible. 

La même Compagnie a reconnu en outre que, pour faire 
bon service, les fils doivent être largement espacés. La distance 
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tale entre les traverses est de 25 à 35 centimètres, et la distance 
honzontale entre les isolateurs, de centre en centre, de 60 à 75 cen- 
buetres. On évite ainsi les chances d’un contact métallique entre 
ks conducteurs voisins. Les poteaux ne supportent qu’un moin- 
de nombre de fils; mais chacun d’eux fournit un travail plus 
txulier, (Telegraphic journal.) 


Etats-Unis. — La télégraphie militaire a reçu pendant l’an- 
née 1863 une immense extension. Le département de la guerre a 
maintenant à sa disposition 5,326 milles de lignes, dont 1,755 
milles de conducteurs aériens ou sous-marins établis l’année der- 
were. On a transmis par ces fils 1,200,000 télégrammes, soit en 
moyenne 3,000 par jour. Ces dépèches contiennent de 10 à 1,000 
mets chacune, et ont pour la plupart un caractère d’extréme ur- 
gence. 


+ 


Californie. — Les télégraphes s’étendent rapidement le long du 
Puifique, On construit en ce moment une ligne de San Francisco 
a Portland (Orégon). Les fils vont être prolongés au delà de Sacra- 
mento, sur le chemin de fer du Pacifique, à travers la Sierra Ne- 
vada, atin de compléter une ligne qui franchira cette chaine de 
montagnes. 

La Compagnie télegraphique du Pacifique possède une ligne de 
2,500 kilomètres de long, entre Chicago et la ville du Lac Salé, 
dans le territoire d’Utah , où elle se joint au réseau californien. 
Cette ligne est divisée en trois sections ; de Chicago à Omaha (ter- 
ntoire de Nebraska), longueur, 1,000 kilomètres ; de Omaha au 
fort Laramie, 4,000 kilomètres, et du fort Laramie au Lac Salé, 
#0 kilometres. Le fil conducteur est en fer du n° 9 ; les poteaux 
sont en cèdre et espacés de 80 mètres en moyenne, C’est une des 
meilleures lignes des Etats-Unis. Sur la première section, on em- 
pole une pile de 60 éléments Grove ; sur les deux autres, il suffit 
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de 50 éléments. Chicago travaille directement avec le Lac Salé 
au moyen de relais placés dans les deux stations intermédiaires. 
Chicago transmet même quelquefois à San Francisco, qui est 
à 4,500 kilomètres plus à l’ouest. Il y a deux employés à Chicago, 
trois à Omaha, deux au fort Laramie et quatre au Lac Salé. Tous 
sont de première force sur l'appareil Morse et lisent au son avec 
l'alphabet américain, qui est, on le sait, plus expéditif que lal- 
phabet européen. (Telegraphic journal.) 


Australie. — Dans l’Australie méridionale, le nombre des dé- 
pêches transmises en 1863 s'est élevé à 86,851, et le produit a été 
de 235,000 francs. En 1862, on n’avaiteu que 76,725 dépèches 
et 202,000 francs de recettes. 


Russie. — Une correspondance contient les détails suivants 
sur l’extension des télégraphes en Sibérie : 

On pousse activement les travaux de la ligne télégraphique qui 
doit relier Amérique à l'Europe par la Sibérie. Voici les résultats 
accomplis : dans les trois années qui ont précédé 1860, on a posé 
4,500 verstes de fil à partir de Moscou. De 1860 à 1862, on a 
conduit la ligne jusqu’à Omsk; soit encore 4,500 verstes , plus 
4,000 verstes en 1863. Si l’année 1864 tient ses promesses, c’est- 
à-dire si l'on achève, d’un côté, la ligne d’Irkoutsk à Verchniou- 
dinsk, et de l’autre, la ligne de Nicolaieff à Khabarofka, il ne res- 
tera plus que 2,800 verstes de fil pour arriver à la mer du Japon, 
et 1,800 pour parvenir jusqu'à Pékin. 

Le major américain Collins a proposé au gouvernement russe 
de construire un télégraphe allant d'Amérique à l'embouchure du 
fleuve Amour. Son projet a été adopté en principe, mais avec 
cette restriction que la Russie n’entreprendra l’embranchement de 
Verchnioudinsk à l'embouchure de l’Amour, qu’au moment où le 
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major Collins pourra prouver qu’il a placé la moitié de ses actions. 
La dépense qui incomberait au gouvernement pour cet embran- 
chement est évaluée à 900,000 roubles. 


Espagne. — La Gazette du 1° avril publie unjdécret royal 
prant que les provinces, villes, entreprises et établissements 
publics ou privés qui désireront l'établissement de nouvelles li- 
mes télégraphiques pourront en faire la demande au gouverne- 
mnt, en spécifiant la durée quotidienne du service télégraphique 
désiré, Le gouvernement fera étudier l'influence de l’établissement 
de ces lignes ou stations sur le réseau télégraphique de l’Etat et 
il tixera le point ou les points où devra se relier à ce réseau le ser- 
ie provincial, municipal ou particulier dont on fait la demande. 

Aussitôt que le gouvernement aura connaissance du coût de 
l'installation et du service des lignes ou stations demandées, il le 
kra savoir à la partie intéressée qui déclarera si elle est disposée 
ale payer à PEtat. En cas affirmatif, le gouvernement fixera les 
conditions facultatives pour l’établissement qui sera mis à exécu- 
ton par l'administration ou par les intéressés, au choix et aux 
frais de ceux-ci qui devront, en outre, garantir suflisamment les 
frais de conservation et de service. Aucune ligne ou station ne 
pourra être ouverte à l’avenir sans déclaration préalable de sa 
convenance officielle faite en conseil des ministres, ou sur re- 
quete et sous les conditions spécifiées au décret royal. Il demeure 
entendu que le service de toute espèce de stations et lignes ne 
pourra être fait, conformément à la loi, par d’autres fonctionnaires 
que ceux du corps des télégraphes. (Moniteur.) 


Le ministre de l’intérieur, 
Le ministre des finances, 


ARRÊTENT : 


AT. 4°. Il est institué une Commission qui sera chargée d’exa- 
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miner si la réunion de l’administration des lignes télégraphiques 
et de l'administration des postes est possible, et toutes les ques- 
tions que cette réunion pourrait faire naître. 
ART. 2. Sont nommés membres de cette Commission : 
MM. le baron Gros, sénateur, président ; 
Le Verrier, sénateur ; 
Thuillier, président de la section de l’intérieur au Conseil 
d'État ; 
Godelle, président de la section des finances au Conseil 
d'État ; 
O’Quin, membre du Corps législatif ; | 
Le Peletier d’Aunay, membre du Corps législatif; 
Leblanc, maître des requêtes au Conseil d’État, secrétaire, 
Le ministre des finances, Le ministre de l'intérieur, 
Achille Fou». P. Bouper. 


(Moniteur, 6 et 7 mai 1864.) 


Tarifs internationaux. — S. Exc. M. Drouyn de l'Huys, mi- 
nistre des affaires étrangères, a échangé aujourd'hui avec M. le 
baron de Wendland , envoyé extraordinaire et ministre plénipo- 
tentiaire de S. M. le roi de Bavière, une déclaration ayant pour 
objet de modifier le tarif des dépêches internationales. A partir du 
4er juillet prochain, toute dépêche simple expédiée d'un bureau 
à l’autre, de France et de Bavière, sera uniformément taxée à 
trois francs. (Moniteur, 3 juin.) 

H. BLerzy. 


innée 1864. Juillet-Aoat. 
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RAPPORT 


LES APPAREILS ELECTRIQUES 
PAR FLEEMING JENKIN. 


TROISIEME PARTIE. 
(Suite ‘.) 


Appareils de transmission. 


7° Systèmes automatiques pour la transmission des 
dépêches avec les alphabets dont nous avons parlé. — On 
a exposé quatre systèmes distincts pour transmettre les 
dépèches au moyen d’un mécanisme automatique et avec 
les alphabets mentionnés plus haut. Ce sont ceux de la 
Compagnie universelle des télégraphes privés, de Digney 
freres et C°, de Siemens et Halske, et de T. Allan. 

On sait depuis longtemps que, sur la plupart des lignes 
ariennes, on pourrait recevoir lisiblement les dépèches, 
lors mème que les signaux se succéderaient beaucoup plus 
vite que l'employé ne les transmet, chaque signal exigeant 
un mouvement séparé et un acte de sa volonté. Aussi 
a-t-on imagiué divers systèmes pour remplacer la mani- 
pulation par la transmission indirecte ou mécanique. Dans 


‘Voir p. 5 et suiv., 209 et suiv. 
vil. 21 
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tous ces systèmes, la dépêche est en quelque sorte repré- 
sentée mécaniquement, par exemple par un papier dé- 
coupé ou par un assemblage de types. La préparation du 
papier, des types ou autre équivalent, peut être faite si- 
multanément par plusieurs employés, tandis que les dé- 
pêches ainsi préparées sont transmises successivement el 
avec une grande rapidité pat un seul fil; de sorte que si, 
actuellement, une ligne pouvait transmettre trois cents 
dépèches par jour, on pense qu'avec le système automa- 
tique on pourrait en transmettre quinze cents ou deux 
mille par le même fil, dans le même temps et avec une 
augmentation de frais peu sensible. Nous avons déjà dit 
que toutes ces espérances pourraient peut-être ne pas se 
réaliser; mais quelques-uns des spécimens exposés sont si 
admirables de conception et si simples d'exécution, qu'il 
est permis d'espérer que ces difficultés seront heureuse- 
ment surmontées. En effet, si l'on pouvait amener le pu- 
blic à apprendre un alphabet télégraphique et à préparer 
lui-méime ses dépêches, on pourrait avoir confiance dan: 
le succès du système automatique. L'employé d'un com- 
merçant pourrait préparer les dépêches de la maison sur le 
papiér découpé qu'on emploie pour l'appareil du profes- 
seur Wheatstone; on présenterait ce papier au bureau du 
télégraphe; et l'on n'aurait plus qu'à lui faire prendre son 
rang sur là machine; puis, à la station d'arrivée, on ex- 
pédierait la bande correspondante au destinataire, qui la 
déchiffrerait à son aise. Les attributions d’une compagnie 
télégraphique se réduiraient presque à celles d’un bureau 
de poste. Les dépêches préparées sur papier et mises à la 
boîte seraient triées et transmises par groupes aux villes 
destinataires, au moyen d'une machine qui se trouverait à 
un bout du fil et qui aurait sa contre-partie à l’autre bout. 
A l’arrivée, elles seraient triées de nouveau, complétées 


SUR LES APPAREILS ÉLECTRIQUES. 503 


par les adresses et distribuées comme les lettres. On pour- 
rait appliquer une certaine taxe à un mètre de papier 
transmis par la machine, sans tenir compte de l'alphabet, 
de la langue, ni du nombre de mots. Il ne faudrait pas 
une bien grande habileté pour préparer ou déchiffrer la 
dépêche, puisque ces opérations pourraient être faites à 
bisr. Les obligations de la compagnie seraient réduites 
au strict nécessaire, et sa responsabilité en serait beau- 
coup diminuée. Bien que ce plan ressemble peut-être 
aujourd’hui à une utopie, il est fort possible qu'il soit 
adopté un jour et qu'une dépêche télégraphique ne coûte 
pas plus cher qu'une lettre. Mais tant que les compagnies 
devront préparer Jes dépêches à un bout du fil et les trans- 
crire à l’autre, nous doutons que pempio! du système 
automatique puisse se généraliser. " 
Les avantages de ce système sont clairement exposés 
dans un travail du professeur Wheatstone, publié dans 
les Comptes rendus de F Académie des sciences de Parts 1. 
Diguey frères exposent un transmetteur automatique 
adapté aux signaux Mowe. Une bande de papier est percée 
a l'emporte-pièce de trous rectangulaires longs ou courts, 
correspondant aux traits et aux points. Les trous longs 
et les trous courts sont faits avec deux emporte-pièce dis- 
tincts, placés l’un à côté de l’autre, de sorte que tous les 
points se trouvent sur une ligne, et les traits sur une 
autre ligne latérale. Ces emporte-pièce sont mus par des 
lesiers différents, dont les contacts sont disposés de ma- 
nière que le levier des points, en s’abaissant et en se re- 
levant, fasse avancer de deux dents une roue à rochet 
reliée à un cylindre, tandis que le levier des traits fait 
avancer de trois dents la même roue; un troisième levier, 


1 Voir les Comptes rendus du 24 janvier 1859 et les Annales télégra- 
+ phiques, t. Il, p. 174. 
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le levier des blancs, qui n’a point d’emporte-pièce, fait 
avancer la roue d’une seule dent. Ainsi le papier est en- 
trainé par le cylindre, d’une longueur double ou triple de 
celle d'un point, selon le levier qu'on abaisse. 

Le papier ainsi préparé est placé dans le transmetteur, 
où il est entraîné par un mouvement d’horlogerie. Il 
passe au-dessus d’un cylindre muni de deux rainures 
correspondant aux deux lignes de trous. Deux petits 
leviers recourbés portent à leurs extrémités des pointes 
qui restent dans ces rainures quand elles ne rencontrent 
pas le papier. Les deux autres extrémités de ces leviers 
servent à établir des contacts avec deux points métal- 
liques, contre lesquels ils sont pressés par de légers res- 
sorts. Ces deux points sont en communication avec un 
pôle de la pile, l'autre pôle étant à la terre. Les deux le- 
viers sont en communication avec la ligne. Quand le pa- 
pier plein passe au-dessus du cylindre, les pointes des 
deux leviers sont soulevées hors des rainures, et les autres 
extrémités des leviers sont éloignées des points de contact. 
Le circuit se trouve donc coupé. Quand une pointe vient 
à rencontrer un trou, elle tombe par ce trou dans la ral- 
nure; l’autre extrémité du levier arrive en contact avec le 
point métallique, ferme le circuit et envoie un courant 
sur la ligne. La durée de ce courant dépend évidemment 
de la longueur du trou et de la vitesse avec laquelle le 
papier est entraîné. MM. Digney évitent ainsi la difficulté 
d'établir de bons contacts à travers les trous du papier. 
Ces trous jouent un rôle purement mécanique; les con- 
tacts se font par pression, et le jeu des leviers est beau- 
coup plus considérable que l’épaisseur du papier. 

Jusque-là ce système offre un perfectionnement réel sur 
plusieurs de ceux qui ont été proposés. Il a cependant ses 
défauts. Les emporte-pièce sont très-gros; il faut une force 
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assez grande pour les faire fonctionner, et la main se fati- 
guerait beaucoup plus qu’avec le manipulateur Morse ou 
le petit emporte-pièce de M. Wheatstone. La traction du 
papier est mauvaise et donne des espaces très-irréguliers, 
œ qui arrive toujours avec l'emploi des cylindres ; le pa- 
pe glisse toujours un peu, et glisse très-inégalement. Ce 
tasmetteur exige aussi une grande quantité de papier. 
La possibilité de conserver l'alphabet Morse, avantage que 
fon invoque en faveur de ce système, a peu d'importance, 
paisque le système Wheatstone, exempt des défauts que 
nous avons signalés, peut transmettre les points et les traits 
ordinaires, au lieu de points positifs et négatifs. Enfin on 
dit que cet appareil ne transmet qu'environ 25 mots par 
minute; un bon employé en transmet autant à la main. 

Siemens et Halske exposent un transmetteur automa- 
tique, fonctionnant au moyen de types mobiles en métal, 
avec l'alphabet Morse ordinaire et un récepteur polarisé. 
Des courants inversés sont induits par la rotation continue 
de bobines disposées entre des aimants, comme dans les 
autres appareils électro-magnétiques exposés par cette 
même maison; la rotation est déterminée par une pédale 
et une courroie. Le passage des courants sur la ligne s’ef- 
feetue au moyen de la règle des types, sur laquelle la 
dépêche a été préalablement composée. Les types con- 
sistent en une succession de reliefs et de vides, qui ne 
correspondent nullement, en apparence du moins, aux 
lignes et aux blancs qu'on reçoit à l’autre extrémité du 
il, ainsi que nous allons l’expliquer. Un petit ressort re- 
courbé repose par l’un de ses bouts sur les types; quand 
il est soulevé par un relief, un contact s'établit par l’autre 
bout et permet aux courants induits de passer sur la ligne; 
quand il rencontre un vide, il retombe, et le courant cesse. 
Ainsi un relief prolongé produirait sur la ligne une suc- 
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cession continue de courants inversés, et sur le récepteur 
Morse une succession de points également espacés. Un vide 
prolongé pourrait produire une ligne continue ou un blanc 
continu, selon que le relief a cessé après le passage d'un 
courant positif ou négatif, et selon l'effet produit sur le 
récepteur polarisé. On voit done l'importance non-seule- 
ment de la longueur des reliefs et des vides qui forment 
le type, mais de leur position exacte, au moment de leur 
passage sous le ressort de contact, relativement à celle 
des bobines en rotation. Aussi le même type peut-il don- 
ner lieu à des signaux différents, s'il est différemment 
placé relativement à ce qu’on pourrait appeler la posits 
angulaire des bobines. 

On fait glisser la règle des types sous le levier de con- 
tact, au moyen d'une vis sans fin qui aboutit aux bobines 
et qui engrène dans une crémaillère pratiquée sous la 
règle. De cette manière, la règle qui porte les types oo- 
cupe toujours une position déterminée, relativement à la 
position angulaire des bobines, et les types eux-mêmes 
ont aussi sur la règle une position définie. Ils sont main- 
tenus par une petite saillie latérale qui pénètre dans 
la règle. Chaque type est, par conséquent; indépendant 
de ses voisins, et, quel que soit l'ordre de ses reliefs 
et de ses vides, les contacts s'établissent. et se coupent 
exactement aux mêmes points de révolution des bobines, 
indépendamment de la position du type par rapport à 
celle des autres types. Il y a un type spécial pour chaque 
lettre: Si l'on veuf faire un point, on place un relief de 
telle sorte qu'un courant, positif par exemple, passe sur 
la ligne, suivi d'un courant négatif. Un relief d’une lon- 
gueur double donnerait 2 points, et un relief d’une lon- 
gueur triple, 3 points. Un trait, au contraire, sera forme 
par un relief dont la longueur sera moitié de celle du relief 
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quia donné le point; le courant positif passera, mais il 
be sera pas suivi du courant négatif. Quand le trait est 
terminé, il faut un autre relief trés-court, qui laisse pas- 
r un courant négatif, afin de détacher l'armature du 
récepteur polarisé. 

Toutes les fois qu'on veut avoir un il entre les 
masou les lettres, le relief doit finir immédiatement après 
wor laissé passer un courant négatif. Le type n'a pas 
besoin de vides pour que les points et les traits qui se suc- 
“lent soient séparés : ainsi, un seul relief long donne la 
lettre s, ou trois points; un relief court, puis deux reliefs 
de longueur double, et enfin un autre relief court donnent 
la lettre o, ou trois traits. Le type laisse passer d’abord 
ua courant positif ; le contact manque pour le courant né- 
ftf; un instant après, le second relief fait passer un 
courant négatif, suivi immédiatement d'un positif, puis 
nouvelle interruption de courant. Le troisième relief joue 
le mème rôle que le second, et enfin le quatrième relief 
court donne lieu à un courant négatif suivi d'une autre 
mterruption. Il est facile de voir que, dans le cas précé- 
dent, on obtiendrait exactement les mémes effets, si les 
courants positifs étaient à la place des négatifs, et vece 
%rsa. bo : tC ah. Pe gy 

Ce système est bon sous plusieurs rapports. Les contacts 
& font par une force d'inertie qu'on peut rendre aussi 
pisante qu'on veut} on peut, par conséquent, augmen- 
ler la vitesse à volonté, puisque chaque piète est solide, 
et que tout est en métal. Les courants éleetro-maguéti- 
ques sent égaux et d'une grande intensité; étant produits 
prun mouvement continu, ce qui offre le même avan- 
ae que dans l'appareil à cadran du professeur Wheats- 
lone, dont nous parlerons bientôt. Les règles des types 
peuvent s'accrocher habilement les unes aux autres, de 
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manière à laisser passer sans interruption une dépéche, 
quelle qu'en soit la longueur. Enfin, l'alphabet Morse 
ordinaire est conservé. Le récepteur employé avec ce sys- 
tème est l'appareil à encre, avec un disque tournant dans 
une petite auge; nous l'avons décrit plus haut. 

MM. Siemens prétendent avoir transmis par cet appareil 
80 mots (ou environ 400 lettres) par minute, avec un cir- 
cuit allant de Londres à Paris, de Paris à Londres, de Lon- 
dres à Cromer et retour, et se terminant par une longue 
série de bobines de résistance. La résistance totale était 
égale à 2,550 milles de ligne terrestre, et elle était com- 
posée de 800 milles de fil aérien, 50 milles de câble sous- 
marin, et 4,700 milles de bobines. 

Cependant cette expérience ne semble pas concluante, 
car on s'est servi d'un seul fil de terre à la station qui 
envoyait les signaux et où ils retournaient. Il n'est pas 
certain que les lettres aient jamais été bien lisibles en 
passant par Cromer ou Paris. On sait que des signaux peu- 
vent passer, même quand le circuit n’est pas fermé, en 
mettant la pile et le récepteur entre deux fils isolés, assez 
longs pour agir comme une bouteille de Leyde d'une 
grande capacité. L'emploi d'une seule terre n'écartera pas 
complétement ce phénomène, si la communication à la 
terre présente, comme c’est toujours le cas, une résistance 
sensible. Il résulterait du nombre énorme de mots trans- 
mis qu'on peut envoyer plus de 2,400 courants inversés 
par minute. Il serait à désirer que la réception de ces 
mots, distincte en apparence, fit cunfirmée par de nou- 
velles expériences qui éloignassent toute incertitude à cet 
égard. Les expériences de M. Guillemin, particulière- 
ment, nous amènent à douter de la transmission réelle 
de 80 mots par minute, avec un pareil circuit. 

Quel que soit l'effet du retard des signaux, ainsi que 
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l'ont montré des expériences postérieures, il faut avouer 
que l'appareil de MM. Siemens a déjà un grand mérite de 
donner une si grande vitesse, même avec des bobines de 
résistance. 

Allan expose une série d'instruments (au nombre des- 
quels se trouve son relais sans étincelle, dont nous avons 
parle), et qui sont destinés aux transmissions rapides et au- 
tomatiques. M. Allan prépare ses dépêches sur une bande 
de papier, avec un appareil à emporte-pièce; il amène la 
bande ainsi préparée entre les cylindres de son transmet- 
teur, qui fonctionne à l'instant et continue à fonctionner 
sans exiger l'intervention de l'employé. Les appareils 
transmetteur et récepteur sont mus par des électro-mo- 
leurs avec piles locales; ils s'arrêtent un instant après que 
la dépêche est terminée, prêts à recommencer dès qu'on 
introduit une nouvelle bande dans le transmetteur. M. Al- 
lan, comme beaucoup d'autres, emploie donc un papier 
percé mécaniquement pour présenter sa dépêche au dé- 
part. Son alphabet, que nous avons déjà décrit, se com- 
pose uniquement de groupes de points; pour chaque 
lettre on abaisse une seule touche, et d’un seul coup le 
groupe entier se trouve percé. On utilise ces groupes, dans 
le transmetteur, pour mettre en mouvement ou arrèter 
ube roue dont les dents pénètrent dans les trous du pa- 
per. Sur l'axe de cette roue s'en trouve une autre qui sert 
à établir les contacts avec une pile locale, et cette pile dé- 
lermine une force électro-motrice qui remonte un ressort 
de barillet, auquel communiquent les rouages de l’appa- 
reil. De plus, chaque mouvement de l’électro-moteur cor- 
respondant à un trou du papier, envoie sur la ligne un 
courant d'une pile spéciale, positif ou négatif alternati- 
vement. 


Ces courants inversés sont reçus par le relais sans étin- 
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celle, et les deux circuits locaux que nous avons men- — 
tionnés en parlant de ce relais forit fonctionner un élec: 
tro-moteur semblable à celui du transmetteur, en même 
temps qu'ils font mouvoir la pointe qui imprime la dé- 
pêche. . | | 

. Une disposition ingénieuse, qui consiste en une dent 
mobile sur une roue à rochet, empêche que le ressort du 
barillet soit trop remonté, ou remonté de manière à ar- 
rêter les électro-moteurs. A la fin de la dépêche, et aux 
deux stations de départ et d'arrivée, le ressort du barillet 
se détend lorsque l’électro-moteur s'arrête, et il coupe le 
circuit local, afin d'éviter une consommation inutile des 
piles. Le transmetteur est muni d'une clef, au moyen de 
laquelle l'employé peut, en cas de besoin, manipuler à la 
manière ordinaire. Tous les détails de ces appareils pa- - 
raissent tres-ingénieux, et il est difficile de les décrire 
convenablement sans dessins. Ce système mérite plus que 
tout autre le nom d'automatique, car les fonctions de 
l'employé se réduisent à l'introduction dans l'appareil du 
papier préparé. Il n’y a ni manivelle à tourner, ni cour- 
roie à employer, ni ressort à monter. Il est douteux que 
tous les avantages provenant de l’action automatique ne 
soient pas plus que balancés par les inconvénients résul- 
tant d'une complication inévitable. Cependant M: Allan 
considère son appareil comine moins compliqué que le 
Morse ordinaire. 

.8°.Cadrans à aiguille et cadrans imprimants.— A. Ca- 
drans à aiguille et à courants magnéto-électriques.— Le 
système de transmission sur lequel reposent ces appareils 
diffère essentiellement des précédents, en ce que les ca- 
drans reproduisent les mots en les composant avec les lete 
tres ordinaires. Chaque lettre, au lieu d’être formée d'un 
certain groupe ou d'une. succession de courants, exige 
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autant d'émissions qu’il y a de lettres entre la précédente 
et celle que l'on veut représenter. On a exposé plusieurs 
appareils excellents dans ce genre, fonctionnant au 
moyen de courants magnéto-électriques. Ils ont entre eux 
beaucoup de points de ressemblance, et ce ne sont que 
des modifications de la première forme inventée en 1840 
pa le professeur Wheatstone. 

Le récepteur consiste en une aiguille avancant lettre 
jar lettre sous l'action d’un électro-aimant et de courants 
versés, et parcourant un cadran autour duquel sont in- 
«rites les lettres de l'alphabet et quelquefois d’autres 
signes, Pour faire passer l’aiguille d'une lettre à une autre 
lettre déterminée, il suffit d'envoyer le nombre de cou- 
rants nécessaire. F 7 

Le transmetteur consiste eoi toujours en une ma- 
uvelle qui tourne sur son axe autour d'un cadran corres- 
poudant à celui du récepteur, et dont les contacts sont dis- 
poses de telle sorte que le mouvement des bobines ou des 
armatures envoie un courant sur la ligne chaque fois que 
la manivelle passe devant une lettre. Ces courants sont 
alternativement positifs et négatifs. Tous les appareils con- 
struits d'après ce système ayant beaucoup d’analogie entre 
eux, nous ne les décrirons pas en détail; nous ne men- 
lonnerons que les particularités de chacun d’eux. 

Ce que l’on cherche d'abord dans ces appareils, c'est de 
produire dans le transmetteur des courants assez puissants 
et égaux en intensité, quelle que soit l'habileté de l'em- 
ployé; puis, pour le récepteur, d’avoir une aiguille légère 
_# sensible, pouvant tourner à toute vitesse avec de fai- 
bles courants, sans risquer de perdre un cran ou d'en 
sauler un quand les signaux cessent, ainsi qu’il arrive fré- 
quemment avec des échappements défectueux. 

Ces appareils, ainsi. que tous les cadrans, présentent 
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plusieurs difficultés sérieuses. La transmission correcte de 
chaque lettre dépend de la réception correcte de la lettre 
précédente, c'est-à-dire qu'une erreur dans la réception 
fausse toutes les lettres suivantes, et entratne nécessaire- 
ment une interruption ou la répétition de la dépêche, 
tandis qu'avec les alphabets symboliques, chaque signal 
est indépendant, et la perte d’un point ou d'un trait est 
souvent sans conséquence. Le nombre de courants néces- | 
saire pour chaque signal est tellement considérable, que 
les chances d'erreur sont beaucoup augmentées. | 

D'un autre côté, quiconque sait lire et écrire peut transe 
mettre et recevoir avec ces appareils. On n'a pas besoin. 
de pile, et l'instrument est toujours prêt. Ces avantages 
précieux les ont fait adopter pour les lignes privées, les 
chemins de fer, les bureaux de police, d'incendie, etc.; 
particulièrement en Angleterre et en Allemagne. On peut 
dire aussi que les difficultés que nous avons signalées ont 
été victorieusement surmontées, grâce à la perfection du 
travail de plusieurs des appareils exposés. 

Siemens, Halske et C° exposent un cadran magnéto+ 
électrique simple et puissant. Dans le transmetteur le fil 
d'induction est enroulé longitudinalement autour d’un 
fer doux en forme de H; les bobines sont protégées exté 
rieurement par deux bandes de cuivre, et la surface, 
formée alternativement de fer et de cuivre, représente un 
long cylindre composé. Ce cylindre est placé verticalement 
entre les pôles d'une série de dix aimants plats en fer à 
cheval, disposés horizontalement l’un au-dessus de l'au- 
tre, mais séparés chacun de son voisin par un intervalle à 
peu près égal à l’épaisseur d’un aimant. Par suite de cet 
arrangement un peu massif, la force résultant de l’aimant 
composé augmente presque en proportion directe du 
nombre de plaques que l'on ajoute. 
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Une roue dentée, fixée à l'axe de la manivelle, fait 
mouvoir un pignon qui imprime au cylindre une demi- 
revolution à chaque lettre du transmetteur. Une des ex- 
remités de la bobine est reliée à l'axe du cylindre et par 
laa la terre; l’autre, au moyen d’un anneau isolant et 
Jun ressort de contact, communique à la ligne. On 
“marquera que dans deux positions le barreau de fer 
donx doit agir comme une armature commune à tous les 
amants; mais les côtés opposés du barreau se rapproche- 
ront tantôt des pôles nord et tantôt des pôles sud, selon 
que le cylindre tournera. Le magnétisme du barreau sera 
donc renversé à chaque demi-révolution et induira un 
œurant dans la bobine. Il faut se rappeler que le barreau 
aest pas magnétisé longitudinalement, mais transversa- 
kment, et que le fil de la bobine est enroulé parallèlement 
à l'axe du cylindre. 

Chaque courant est produit par une double action dans 
larmature, premierement par la perte de polarité résul- 
lant de ce que l’armature quitte les pôles; deuxiemement, 
par le développement de la polarité contraire résultant de 
l'approche des autres pôles '. 

Cependant, si l'employé tourne trop vite ou trop lente- 
nent, les courants diminuent d'intensité. Ce qu'il y a à 
craindre, c’est que le mouvement ne soit trop lent au mo- 
Bent où l'on part et au moment où l’on s'arrête. Pour y 
remédier, le cadran du transmetteur est muni d’un cercle 
métallique portant autant de divisions ou crans qu'il y a 
de lettres; la manivelle s'arrête dans ces crans, et, pour 
la faire avancer, on la soulève légèrement. Ces divisions 
permettent à l'employé de s'arrêter brusquement devant 


Les courants inversés à chaque demi -révolution seront, à vitesse 
tzake, parfaitement égaux, car ils sont produits par des actions exac- 
ment identiques. 
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la lettre, et de tourner à toute vitesse jusqu’à ce qu'il 
envoyé son dernier courant. Mais la pratique seule 

apprendra à partir avec la même vitesse, condition né 
saire pour une transmission régulière. MM. Siemens 
commandent de marcher à une vitesse de 120 tours 

minute ‘. | 

- Tout mouvement en arrière de la manivelle ou du 

lindre enverrait des courants comme le mouvement 
avant, mais l'aiguille du récepteur continuerait d'ay 
cer. Il est donc bon de prévenir ce mouvement de rec 
qu'il soit accidentel ou qu'il résulte de l’inhabileté 
l'employé. MM. Siemens y parviennent au moyen de t 
petits leviers fixés à la boîte autour du cylindre, sur 
pointes parallèles à son axe. Quand le cylindre tourne 
bon côté, ils. reposent doucement sur sa surface et s 
maintenus dans cette position par des ressorts à bouc 
Mais la longueur de ces leviers est telle que si le cylin 
tourne à rebours, ils se trouvent serrés entre le cylin 
et leur point d'appui, et empêchent la rotation de se | 
duire. 

_ Le récepteur reçoit son mouvement d'une armat 
disposée comme dans le relais polarisé de MM. Sieme 
Cette armature porte une fourchette dont les deux br 
ches sont d’égale longueur. Sur laxe de l'indicateur 
trouve une petite roue à rochet, avec treize dents, 

passe entre les branches de la fourchette: Deux pet 
palettes à ressort flexible, dont l’une appuie sur le h 
de la roue et l’autre au-dessous, sont fixées aux di 
branches et déterminent le mouvement de l'aiguille qu 
l'armature fonctionne. Des vis de réglage servent à lim! 
le jeu de la fourchette et à régler les deux palettes a r 


1 Ce qui ne veut pas dire que l'on doive transmettre 120 leti 
par minute, 
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t. Elles sont importantes, car elles doivent être dispo- 
x de telle sorte que le ressort ne puisse laisser passer 
e ou plusieurs dents, jusqu’à ce que la palette elle- 
‘me soit en mouvement; de cette manière, uné palette 
ùte la roue à rochet au moment où l'autre vient de 
sir une dent. Avec un réglage convenable, il est tout à 
t impossible que l'indicateur roule ou échappe une 
il; tl ne peut manquer que dans le cas où le courant 
urait pas la force d'attirer l’armature. Cependant la 
sion du ressort sur les surfaces inclinées des dents de 
oue ajoute un peu au frottement. 
In a essayé cet appareil: avec une résistance égale à 
milles de fil de fer n° 8, et il a très-bien fonctionné. 
appareils semblables sont employés depuis plusieurs 
ées sur des circuits de cette longueur, entré Saint- 
xsbourg et Moscou, et depuis sept ans en Bavière, sur 
voies ferrées. Chaque appareil se compose d’un cadran 
smetteur et d'un cadran récepteur. A l’arrivée, les 
rants ne passent pas par les bobines d’induction, mais 
assent par les bobines de départ et montrent à l'em- 
é les signaux qu'il transmet. L’appareil est disposé 
nanière à pouvoir être asaye avec un circuit local ou 
ené au Zéro. | | 
appareil de transmission a des effets énergiques, et le 
pteur est bien construit; mais tls sont plus gros et 
lourds que les spécimens exposés par les autres fa- 
ants anglais, et ils ont une apparence disgracieuse. 
épart et l’arrét de la manivelle pour chaque lettre he 
nt pas le mouvement continu adopté par M. Wheats- 
et par M. Wilde; mais MM. Siemens prétendent que 
s bobines sont assez puissantes pour que l'inégalité 
mouvement n'offre aucun danger. Ils vantent aveo 
on la simplicité et ‘la solidité de l'appareil, et con- 
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stalent que plus de sept cents de ces instruments ont 
fonctionné régulièrement pendant des périodes de cing à 
sept ans. 

Henley expose un cadran magnéto-électrique, dans le- 
quel le transmetteur offre une disposition nouvelle. Les 
bobines et l’aimant permanent sont fixes, et l'aimant a 
toujours une armature qui s'étend entre ses deux pôles, 
bien que certaines parties de cette armature soient con- 
stamment en mouvement. Les bobines d’induction sont 
montées sur un fer doux en fer à cheval; ce dernier est 
placé avec ses deux pôles dans un plan vertical entre le 
pôles d’un gros aimant également en fer à cheval, disposi 
horizontalement. La polarité du fer doux est renversée d- 
le courant est induit, si l’on réunit les pôles du fer dous 
alternativement avec l’un ou l’autre pôle de l'aimant pes 
manent, au moyen de petites armatures en fer doux. Ca 
armatures sont disposées sur deux cercles parallèles hori 
zontaux, dont les circonférences sont de niveau avec la 
pôles du fer doux en fer à cheval. Chaque cercle contien 
treize armatures séparées les unes des autres par des im 
tervalles, et les intervalles d’un cercle se trouvent au 
dessus des centres des armatures de l’autre. Ces armature 
sont fixées à une roue en cuivre; quand la roue tourne, 
elles passent devant les pôles des aimants permanents el 
temporaires, et établissent successivement les communi- 
cations suivantes : d'abord une des armatures, celle du 
dessus, par exemple, relie un pôle du fer doux avec le 
pôle nord de l’aimant permanent, et une des armatures 
du dessous relie l’autre pôle au pôle sud de l’aimant. 
Dans cette position, deux petites armatures et le fer 
doux en fer à cheval, qui atteint alors son maximum de 
polarité, forment une longue armature, presque sans in- 
terruption, réunissant les deux pôles de l'aimant perma- 
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ot. Si l'on tourne la roue en cuivre, l’armature du haut 
ance sur le pôle du fer doux, et celle du bas s’en éloi- 
è Jusqu'à ce que la première forme complétement le 
it entre les deux piles de l'aimant permanent, tandis 
d'un autre côté, un intervalle entre deux armatures 
rouve en face du pôle inférieur du fer doux. A ce mo- 
a, le fer doux en fer à cheval n'a point de polarité. 
mouvement continuant, le pôle inférieur du fer doux 
relié par une nouvelle armature avec le pôle nord de 
nant permanent, tandis que la première armature du 
lavance et relie le pôle supérieur du fer doux au pôle 
de l'aimant permanent. C'est alors que le fer doux en 
à cheval atteint son maximum de polarité contraire à 
e qui résultait de la première combinaison. Enfin le 
vement se complète par les armatures du bas, qui 
issent les deux pôles de l'aimant permanent et lais- 
de nouveau le fer doux en fer à cheval sans polarité. 
lant ce temps, deux courants opposés, mais égaux, 
été induits dans les bobines, et néanmoins l'aimant 
anent a toujours conservé une armature directe ou 
cle. La manivelle du transmetteur est simplement 
‘à la roue en cuivre, sans aucun engrenage. 

avantage que l'on fait valoir en faveur de ce système, 
que les aimants permanents conservent leur magné- 
: beaucoup plus longtemps que dans le cas où l’ar- 
ire est retirée à chaque courant induit. Mais, d’un 
: côlé, on peut dire que des systèmes différents, tels 
elui de MM. Siemens, ont été employés pendant plus 
pt ans sans changement notable dans le magnétisme 
umants permanents. 

ippareil de M. Henley est mis en jeu directement avec 
un, mais il n’y a ni crans pour arrêter brusquement 
anivelle, ni obstacle pour empêcher de revenir en 

vil, 22 
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arrière. Une manipulation correcte semble done difficile 
dans des mains inhabiles. Il y a une disposition commod: 
au moyen de laquelle l'employé peut ôter du circuit sor 
appareil et la ligne, ou bien la ligne seule, afin de régle 
Jes deux cadrans. Dans le récepteur, l'armature de l'élec 
tro-aimant est disposée comme dans les autres appareils d 
M. Henley, et fait mouvoir, au moyen d’une fourchett 
une roue à rochet de vingt-six dents. Il nous semble qu 
dans une certaine position de la fourchette, l’indicata 
peut tourner sans un mouvement correspondant de l'a 
mature. Deux de ces appareils ont fonctionné régulièr 
ment avec une résistance égale à 185 milles de fil n°: 

La Compagnie universelle des télégraphes privés expo 
un cadran magnéto-électrique inventé par le professe 
Wheatstone. Dans le transmetteur, l’armature de l'aima 
permanent est maintenue en mouvement soit avec 
main, soit au moyen de toute autre force motrice. | 
abaissant les touches du cadran, on fait passer le nomb 
de courants nécessaire pour produire le mouvement vou 
dans l'aiguille du récepteur. La manipulation est tre 
facile, quelle que soit la grosseur des aimants et des 
matures; il n'en est pas ainsi quand il faut arrêter I's 
mature elle-même. Le mouvement continu offre un aul 
avantage sur l’ancien système : l'employé n’est pas e 
posé au danger, que nous avons déjà signalé, de mu 
puler trop lentement au moment où il commence et où 
s’arrète, ni de transmettre avec une vitesse différent 
selon qu'il a peu ou beaucoup de lettres à envoyer. l 
changement de vitesse entraîne toujours un changeme 
dans la force du courant, tandis que dans l'appareil : 
Wheatstone le mouvement de l’armature est parfaiteme 
régulier, et tous les courants sont égaux. 

Les bobines d’induction et l'armature présentent u 
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d.sposition particuliére. Quatre cylindres de fer doux avec 
lurs bobines sont fixés à chaque pôle d’un aimant per- 
manent, de telle sorte que leurs centres soient également 
distants les uns des autres sur la circonférence d’un cer- 
ce. Un axe passant par le centre de ce cercle porte une 
amature de fer doux dont la largeur est un peu plus 
grande que la distance entre deux cylindres adjacents. 
ail, quand l’aymature tourne, elle approche d'un pôle 
a mème temps qu’elle s'éloigne du pôle diagonalement 
posé. Les courants induits simultanément daus les deux 
bobines correspondantes concourent à produire un cou- 
unt dans un sens sur le fil de ligne. Chaque révolution 
i: l'armature engendre quatre courants égaux, et chaque 
ourant provient de deux bobines. 

, L'arbre qui tourne avec l'axe de l’armature porte une 
tue en cuivre, dont la circonférence est garnie de quinge 
Kiites dents équidistantes; cette roue tourne constam- 
ment. Une armature munie d'une aiguille repose sur le 
centre de l'arbre et peut tourner librement; mais tant 
qu'un cliquet à ressort, placé à son extrémité, est en con- 
lactavec une des dents de la roue, l'aiguille suit le mouve- 
went de la roue. L’aiguille et la roue font partie du cir- 
cuit lélégraphique, qui se trouve fermé lorsqu'ils tournent 
ensemble, mais qui est coupé toutes les fois que le cliquet 
Dest plus en contact avec une des dents de la roue. Trente 
uches sont disposées sur le cadran de telle sorte que la 
d pression de l’une d'elles arrête l'aiguille un instant 
apres; le cliquet laisse tourner la roue, et le circuit est 
coupe, excepté pendant les moments très-courts où une 
dent rencontre Je cliquet. Ces moments correspondent à 
une position de l’armature telle qu'aucun courant d'in- 
duction n’est produit. On peut, dans cet appareil, couper 
le circuit en un autre endroit, an moyen d’un ressort et 
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d’un levier; ce dernier est rejeté en arrière quand i: 
rencontré par une des touches. 

La transmission des courants sur la ligne est don: 
terrompue tant que l'aiguille est arrêtée; quand l’obs 
est levé, le petit levier revient de suite à son contact; 
le circuit n'est complet que lorsqu'un contact se fi 
entre l'aiguille et l'une des dents de la roue en cuivr 
moment de l'inversion du courant. Ainsi, des cou) 
défectueux ne peuvent entrer dans le circuit, et q 
l'aiguille se remet en marche, elle envoie un courant 
traire à celui qui s était produit avant qu'elle ne s’arr 
Tant qu’on n’abaisse pas de touche, les courants ci 
nuent à passer sur la ligne; mais pour éviter que 
courants inutiles n’augmentent les chances d'erreur, 
adopté une disposition au moyen de laquelle une to 
abaissée reste dans cette position, même après qu'on: 
tiré le doigt, jusqu'à ce qu'on abaisse une autre tou 
ce qui fait relever la précédente. On emploie pour 
une chaîne sans fin passant autour d’une série de p 
cylindres formant un cercle concentrique avec celui 
touches, et qui n’a que le jeu nécessaire pour perm 
l’abaissement d'une seule touche. Les touches sont 
struites de telle sorte que, lorsqu'on en abaisse une, 
appuie contre la chaîne sans fin et y exerce une tens 
la touche suivante, produisant le même effet, détru 
courbure de la chaîne formée par la toache précéde 
qui revient à sa position normale. 

Dans le récepteur, les dispositions des parties mot 
et électro-magnétiques présentent des particularités i 
nieuses. Deux tiges ou aiguilles aimantées, avec leurs p 
en sens opposés, sont placées l’une près de l'autre 
chaque côté de l'axe sur lequel elles se meuvent, et 
rallelement a cet axe; deux électro-aimants droits < 


SUR LES APPAREILS ELECTRIQUES. 341 


disposés de chaque côté de l’axe du mouvement des ai- 
guilles et parallèlement à lui. Quand un courant arrive 
dans les bobines de ces électro-aimants, les pôles contraires 
des deux aiguilles sont influencés simultanément, de sorte 
que chaque pôle est attiré par un pôle d’un électro-aimant 
et repoussé par un pôle de l’autre électro-aimant. L’at- 
tation et la répulsion concourent à faire mouvoir les 
deux aimants sur leur axe et dans la même direction. Les 
amants sont recourbés l’un vers l’autre au milieu de leur 
“agueur, de manière à rejeter leur poids plus près de 
ae de mouvement. L'attraction résultant du magné- 
ame rémanent des électro-aimants suffit pour maintenir 
“amants dans un sens. 

Le professeur Wheatstone, dans son récepteur Steinheil. 
enctionnant avec le transmetteur automatique, emploie 
we disposition analogue, consistant en plusieurs aimants 
tdes bobines placées sur la prolongation d’un axe. L’axe 
ela roue motrice, au lieu d’être fixe, est réuni à un petit 
ler qui reçoit un mouvement de va-et-vient d'une pointe 
iée à l'armature aimantée. Deux palettes agissant sur 
s dents de la roue, à deux points opposés de sa circonfé- 
ace, lui impriment un mouvement rotatoire par suite 
a mouvement de va-et-vient du levier. Le jeu est limité 
€ deux butoirs contre lesquels vient heurter la roue 
wtrice aux deux extrémités de sa course. Chaque palette 
onsiste en un léger ressort placé tangentiellement à la 
rconférence de la roue; elle appuie sur la dent, passe 
n dessous quand la dent opposée est poussée par l’autre 
alette, puis revient à sa place, prête à pousser la dent 
uvante. Pour empêcher le mouvement oscillatoire des 
dues de se communiquer à l'aiguille, l'axe de celle-ci est 
dépendant de celui des roues. De cette manière, l'ai- 
uille se meut avec une grande régularité; aucune dent 
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ne peut manquer, et il suffit d’un trés-faible courant 
faire mouvoir l'aiguille. Toutes les parties de l’ap 
sont construites avec une délicatesse et une légéreté 
ordinaires; l'exécution de ce récepteur l'emporte su 
les autres appareils. Deux de ces instruments ont 
tionné parfaitement avec un circuit d'une résistance 
à 575 milles de fil n° 8. Un de ces appareils a très 
marché avec 450 milles. Ils ont été mis en service sı 
circuits de plus de 100 milles. Ce système offre de ¢ 
avantages sur les anciens appareils, méme bons, 
lesquels les bobines ou les armatures sont alternativ 
en mouvement et en repos. L'usage s'en est beauco 
pandu en Angleterre, particulièrement pour les cor 
nications entre les docks, les entrepôts, les maiso 
commerce, etc. 

M. Wilde, de Manchester, expose des cadrans mat 
électriques avec deux formes de transmetteur. Dans 
il a adopté, pour les bobines et l’armature, la dispo 
inventée par le professeur Wheatstone et qu'on voi 
l'appareil exposé par la Compagnie universelle de: 
graphes privés. De plus, il emploie, pour assurer le m 
mentrapideet régulier de l'armature, une courroie s: 
qu'on met en jeu avec une pédale ; mais, au lieu dec 
simplement la communication entre la ligne et les be 
pendant les intervalles des lettres ou des mots, M. 
arrête l'armature au moyen des touches ; la courroie 
sur sa poulie, et dès qu'on retire le doigt, la touche 
lève, et la courroie entraîne de nouveau l’armature à 
vitesse. Pour obtenir le mouvement et l'arrêt brusc 
l'armature, M. Wilde a été obligé de la faire extrém 
légère, ce qui affaiblit beaucoup les courants induit 


1 C'est du moins notre opinion, ainsi que celle de plusieurs 
jurés. M. Wilde ne la partage pas, et il cite Barlow, Kater et d 
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L'autre modèle de transmetteur fonctionne au moyen 

de la main; il est certainement préférable au précédent. 
Un mouvement rectiligne est substitué au mouvement 
cireulaire ; mais ce mouvement rectiligne est ensuite con- 
vert! en mouvement circulaire au moyen d'un curseur 
engagé dans une vis: cette vis porte deux armatures qui 
tournent en face de deux paires de bobines contenant deux 
amants en fer à cheval; une armature arrive au centre 
de la bobine quand l’autre s’en éloigne. Les bobines sont 
reliées deux à deux, de manière que les courants induits 
par les deux armatures concordent entre eux. Cette dis— 
position produit une succession de courants égaux et con- 
traires. Le curseur, qui fait mouvoir la vis, est poussé 
par une main en avant ou en arrière, et s'arrête dans sa 
nouvelle position, en heurtant contre une pointe qu'on a 
placée préalablement avec l'autre main dans le trou qui 
est en face de la lettre correspondante. Trente lettres ou 
‘simaux sont inscrits d’un côté de la ligne que suit le cur- 
ur, et trente lettres ou signaux semblables, de l'autre 
tôté. On doit toujours conduire le curseur jusqu'à la fin 
des lettres d'uni côté, pour le ramener ensuite à la lettre 
qu'on veut désigner de l'autre, c’est-à-dire que, avant de 
changer de direction, il faut toujours aller à l'extrémité 
de la vis et faire ainsi le tour de l'alphabet; M. Wilde 
considère ce système comme moins dispen/lieux que le 
adran. 

Le récepteur mérite d’être remarqué. Le mouvement 


atontés, pour montrer qu'une armature légère peut être aussi 

bonne qu’une armature lourde. Néanmoins nous pensons que si une 
armature legere bien faite peut être meilleure qu'une armature lourde 
mal faite, il n’en est pas moins vrai que si, dans les deux cas, on 
dnne à la matière la meilleure forme possible, l'armature lourde 
æra toujours préférable à l’armature légère. 
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est ingénieux et l’appareil bien construit. Il renferme une 
sonnerie qui est mise en jeu par l'appareil lui-même, sand 
électro-aimant spécial. Elle fonctionne au moyen d’u 
ressort de barillet et d’un rouage d’horlogerie, et son 
jusqu’à ce qu’on l’arrête à la main. Le mouvement s’opèrt 
de la manière suivante : | 


“Far 


Deux roues à rochet, munies chacune de quinze den 
pointues, sont mises en rotation par deux roues ordinaires. 
d'égal diamètre, placées chacune sur l'axe d’une des deu: 
premières roues. L'aiguille du cadran est sur l'axe de Fung. 
des roues; une petite pointe, mue par l’armature d'uk 
électro-aimant, oscille entre les deux roues à rochet et | 
fait tourner : quand elle incline à droite, elle agit an 
la surface inférieure d’une dent de la roue de droite, e 
fait ainsi tourner cette roue de gauche droite d'un tren 
tième de tour; l’autre roue fait le même mouvement de 
droite à gauche. Quand la pointe revient à gauche, elle 
quitte la roue de droite, appuie contre la surface infé 
rieure d’une dent de la roue de gauche, et fait tourner 
cette roue de droite à gauche d’un trentième de tour, tan- 
dis que la roue de droite avance de la même quantité et 
dans la même direction que précédemment, et présente 
une nouvelle dent. Ainsi le mouvement de va-et-vient de 
la pointe est converti en un mouvement de rotation sac- 
cadée de l'aiguille sur l'axe de la roue de droite. Avec ce 
système, il n’y a ni réglage, ni ressort, ni palette; lai- 
guille ne peut rouler, car la petite pointe rencontre tou- 
jours l’une des deux roues. Le frottement, occasionné par 
l'engrenage et par l’action indirecte de la pointe sur les 
roues à rochet, est probablement plus considérable que 
dans les appareils Wheatstone ou Siemens. Cependant le 
récepteur de M. Wilde fonctionne bien, même à une très 
grande vitesse, 


=| 


SUR LES APPAREILS ELECTRIQUES. 345 


Avec le transmetteur rectiligne et avec un circuit d’en- 
vron 1440 milles de fil n° 8, le cadran de M. Wilde a fonc- 
tionné régulièrement. On convenait que le transmetteur 
à cadran n'aurait pas pu marcher avec une résistance 
aussi grande; mais M. Wilde attribue cette infériorité, 
non pas au système en lui-même, mais à ce que c'était le 
premier appareil de ce genre qui eût été construit. 

B. Cadrans à aiguille et à courants d’induction vol- 
tque. — Un appareil de ce genre est exposé par M. Allan. 
Letransmetteur comprend 4 électro-aimants avec bobines 
dinductions primaires et secondaires, disposées en carré, 
el agissant comme une seule bobine. Le cadran est garm 
de touches correspondant aux lettres de l'alphabet; un 
mouvement d’horlogerie fait marcher un indicateur sur 
l'axe du cadran, ainsi qu’une roue dentée au moyen de 
hquelle le courant de la bobine primaire est renversé 
vingt-six fois à chaque tour que fait l'indicateur. Quand 
on abaisse une touche, l’indicateur s’arréte et arrête en 
mème temps le mouvement d’horlogerie et la roue d'in- 
version. Le mouvement reprend quand la touche se re- 
kve, et les courants inversés continuent dans la bobine 
primaire jusqu'à ce que l'indicateur soit de nouveau 
arété par la dépression d'une autre touche. La bobine 
secondaire envoie sur la ligne un nombre de signaux cor- 
rxpondant au nombre de courants inversés de la bobine 
primaire, et fait ainsi fonctionner le cadran récepteur. On 
pretend que le rectangle de fer doux, bien qu’il ne pré- 
&nte aucun signe extérieur de polarité, est de beaucoup 
préférable au fer doux en fer à cheval pour les bobines 
d'induction. On cite à l'appui de cette opinion des expé- 
nences faites par l’exposant, d'où il résulterait que, lors- 
que les quatre bobines étaient disposées en ligne droite, 
lerécepteur ne fonctionnait qu'avec une résistance moitié 
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moindre de celle avec laquelle il marchait quand elles 
étaient placées en carré non interrompu; la seule interpo- 
sition d'une carte à l'angle de deux bobines rompant la 
continuité du carré, diminuait d’un tiers la résistance 
avec laquelle on pouvait travailler. M. Allan expose aussi 
une simple bobine d'induction construite d’après ce sys 
tème. 

L’aiguille du récepteur est mise en jeu pat un moyen 
très-simple : l’armature de l'électro-aimant imprime À 
une petite roue dentée un motvement de va-et-vient entré 
deux points fixes placés de telle sorte que la roue tourne 
d'un vingt-sixième de tour. L’indicateur est placé à l’une 
des extrémités de l'axe de la petite roue; la longueur de 
cet axe est telle que le faible jeu nécessité par le mouve- 
ment de va-et-vient de la roue est tout à fait insensible à 
l'extrémité de l'aiguille. Nous pensons que l’aiguille peut 
sauter au delà des points d’arrêt quand les courants ces 
sent. Dans le reste, le récepteur est semblable à celui qui 
avait été exposé en 1854, et il pourrait fonctionner avet 
des courants magnéto-électriques ou de simples piles. __ 

C. Cadrans à aiguille et à courants voltaiques. — La 
Compagnie universelle des télégraphes privés expose ua 
transmetteur simple et excellent à courants inversés. La 
roue des lettres se compose d’un nombre de rayons flex 
bles correspondant aux différentes lettres ou signes, et 
partant d'un même axe qui porte aussi une roue dentée. 
A l'extrémité de chaque rayon est fixée une touche. Pour 
transmettre une lettre, on abaisse la touche correspon- 
dante; le rayon s'incline, et l'on fait tourner l'axe jusqu'à 
ce qu'on ait envoyé le nombre de contacts voulu, et qu on 
relève le rayon. La succession des contacts se fait d'une 
manière très-simple au moyen d'an second axe qui dé- 
crit une demi-révolution pour chaque lettre, et qui est 
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md par un pignon correspondant à la roue dentée de l’axe 
principal. Ce transmetteur convient également pour les 
appareils à courants d’induction voltaique. Le courant de 
la pile passe dans un court circuit de dérivation au mo- 
ment de l'inversion, afin d'éviter l’étincelle qui résulterait 
de la rupture du circuit. 

E. Tyer expose un cadran à courants vollaïques; son 
transmetteur est disposé pour des courants inversés, comme 
les derniers appareils français de ce genre. Il emploie des 
contacts à frottement au moyen d'un ressort et d’une ma- 
nivelle, au lieu des contacts de simple pression usités en 
France. La manivelle, au lieu d’être tournée à la main, 
reçoit son impulsion d'un mouvement d’horlogerie, et 
sarrête au moyen de touches, qu'on abaisse devant la 
lettre voulue. Les touches sont rangées en lignes parallèles 
et d'une manière compacte; cette disposition semble pré- 
férable à l'arrangement circulaire. 

Le mouvement du cadran récepteur consiste en deux 
roues à rochet tres-légeres fixées sur l'axe de l'indicateur. 
Les dents se trouvent sur la face latérale au lieu d’être 
sur la circonférence. Elles sont placées vis-à-vis les unes 
des autres, et leurs surfaces inclinées sont convergentes, 
de sorte qu'une petite pointe, recevant de l’armature un 
mouvement de va-et-vient entre les deux roues, fait tour- 
ner l'axe pas à pas, en appuyant d’abord sur la surface 
inclinée de la dent d’une roue, puis sur la surface çorres- 
poudante de la dent de l’autre roue. L’extrémité d'une 
dent correspond au milieu de la surface inclinée de la dent 
opposée. Ce mouvement paraît bon; mais la disposition 
de l’électro-aimant et de l'armature du récepteur n’est 
pas heureuse. Une expérience faite sur l'appareil a donné 
des résultats douteux. Mais M. Tyer a fait observer que c’é- 

tait le premier appareil de ce genre qu'il eût construit, et 
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qu’il l’exposait plutôt comme un spécimen que comme un 
appareil à mettre en service. Il pense pouvoir en con- 
struire qui rivaliseront avec tous les autres. | 

Digney frères et C° exposent aussi un cadran à courants. 
voltaiques. Leur transmetteur a beaucoup d'analogie avec a 
celui de M. Bréguet, depuis longtemps usité en France.‘ 
Une manivelle fait tourner un disque, sur la surface infé- :. 
rieure duquel est creusée une rainure allant en serpen- | 
tant; un levier posé sur un axe vertical fonctionne au 
moyen d'un prolongement qui s'engage dans cette rai-! 
nure. M. Bréguet n'emploie qu'un seul courant, et par: 
conséquent un seul levier; MM. Digney, employant les’ 
courants inversés, ont besoin de deux leviers. Dans les’ 
deux récepteurs l'aiguille est mue par un mouvement 
d’horlogerie dont l’échappement fonctionne sous l'in- 
fluence des courants électriques. Le jeu de la palette est 
dans le plan de l'axe de l’échappement, au lieu de lui 
être perpendiculaire, comme dans les mouvements ordi- 
naires et les échappements d'horloge. MM. Digney se ser- 
vent d'une petite palette à fourchette : quand une des 
branches se meut de manière à laisser passer une dent, 
l'autre retient la dent suivante et la laisse passer ensuite 
en revenant à sa position primitive. M. Bréguet, au lieu 
de la palette à fourchette, emploie une palette unie entre 
deux roues à rochet, dont elle retient successivement les 
dents, et qui tourne à chaque fois d'un vingt-sixième de 
tour. 

M. Bréguet a un système ingénieux pour ramener l’ai- 
guille au zéro par la simple pression d'un bouton. Il se 
sert de l’électro-aimant ordinaire avec ressort antagoniste. 

MM. Digney emploient l’électro-aimant polarisé de 
Siemens, qui ne nécessite presque pas de réglage. Leur 
appareil a fonctionné librement avec trois éléments Da- 
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uell et un circuit de 200 kilomètres de fil de fer de 
4millimétres. Mais aucun de ces appareils n’a pu marcher 
ila vitesse des appareils électro-magnétiques anglais. 
(lui de M. Bréguet donne quelquefois un contact de 
top quand Ja manivelle est arrêtée brusquement ; le 
lvier se termine par un ressort, et son jeu est considé- 
able, environ 1/4 de pouce. Il en résulte une vibration 
volente, et si l’on manipule trop vite, le ressort quitte 
su dernier contact, et donne une interruption et par 
wnséquent un courant de trop. Les appareils Bréguet et 
Digney paraissent compliqués à côté des instruments ma- 
gétoélectriques; mais le prix en est bien inférieur : 
MM. Digney fournissent un récepteur et un transmetteur 
wmplets pour 250 francs. 

Cadrans imprimants. — Les seuls appareils impri- 
mants, à l'exception de celui de M. Bonelli, sont des ca- 
drans français. 

P Appareil imprimeur automatique sans synchro- 
nime. — Appareil de M. Bonelli. (Voir le numéro de 
mai-juin 1863 des Annales télégraphiques.) 

10° Applications spéciales du télégraphe électrique aux 
simaur de chemins de fer. — Le télégraphe électrique 
‘fre peu d'applications plus importantes que celle qui 
regarde l'exploitation des chemins de fer. Dans beaucoup 
de parties de l’Allemagne et sur certaines lignes en An- 
gleterre, aucun train ne peut quitter une station avant 
que le train précédent ait été signalé par la station 
suivante. M. Cooke est le premier qui ait proposé ce 
système. Quand on peut s’y conformer strictement, les 


* Les appareils de MM. Digney, Dujardin, Guyot d'Arlincourt ont 
dja été mentionnés dans les Annales télégraphiques. (Voir les numéros 
de janvier-février, septembre-octobre 1863.) 

(Note du traducteur.) 
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collisions deviennent impossibles ; mais si on l’adoptait 
d'une manière générale, il faudrait établir un certain 
nombre de stations télégraphiques entre les stations de 
voyageurs, car sans cela le trafic sur la plupart des lignes 
anglaises se trouverait réduit à des limites peu admissi- 
bles. Quels que soient les règles et les signaux que l'on 
adopte, il est évident que l'exploitation d’une ligne devient 
beaucoup plus facile et le trafic beaucoup plus considé- 
rable avec le télégraphe électrique. 

L'appareil ordinaire à aiguille est très-usité dans les 
chemins de fer ; sa simplicité présente des avantages, 
Cependant un signal peut échapper à l'attention ou mème 
être mal interprété, et la dépéche ne laisse pas de trace. 
On a remédié à cet inconvénient par l'emploi d’un cou- 
rant continu qui maintient la déviation de l'aiguille, d'un 
côté quand la voie est libre, et de l’autre quand elle est 
fermée. M. Walker a remplacé cet appareil par une son- 
nerie. On se sert aussi assez généralement d'une sonnerie 
conjointement avec un appareil à aiguille. M. Tyer, ave 
un seul fil et des courants non continus, fait fonctionner 
un système de sonnerie combiné avec une reproduction 
visible du dernier signal envoyé et reçu. 

La Compagnie universelle des télégrapbes privés er- 
pose une forme simple du cadran magnéto-électrique de 
Wheatstone, adaptée aux signaux de chemins de fer. 
Les vingt-six lettres de l'alphabet sont remplacées par 
des signaux au nombre de six ; mais la roue du mouve- 
ment conserve le même nombre de dents, et le nombre 
des courants transmis par chaque tour de manivelle 
reste le même. Par suite de cette disposition, on peut 
sans inconvénient faire un ou deux contacts, car l'aiguille 
se trouverait encore assez rapprochée du véritable signal 
pour l'indiquer clairement. Le mouvement continu de 
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‘armature devant les bobines n'est plus nécessaire ; elle 
se meut et s'arrête à la main, comme dans l’ancien 
système. Chaque signal fait sonner un timbre et reste 
constamment visible. ll est évident qu’au lieu de six si- 
gaur, OD pourrait en employer moins ou davantage. 

C. V. Walker expose la sonnerie qu'il a introduite en 
181 dans les chemins de fer du sud-est. Il y en a au- 
jourd’hui trois cent vingt-une en cours de service. Le 
marteau du timbre est fixé à l’armature d'un gros électro- 
amant, dont les bobines sont composées de gros fil. Les 
smaux sont envoyés par la manipulation ordinaire ; 
chaque contact produit un coup. On se sert d'un alphabet 
arbitraire reposant sur le nombre des coups. 

M. Walker peut disposer sa sonnerie de telle sorte que 
le conducteur d’un train arrêté entre deux stations peut 
le signaler des deux côtés sans le secours d’une pile. Pour 
cela chaque station envoie sur sa ligne un courant con- 
tinu d’égale intensité mais de nom contraire; quand une 
des stations met la ligne à la terre, l’autre station reçoit 
un signal, et si la ligne est mise à la terre en un point 
intermédiaire, le signal arrive aux deux stations. Ces 
communications temporaires peuvent s'établir à certains 
poteaux, à des intervalles rapprochés. Un des appareils 
exposés porte un indicateur montrant sur le cadran le 
nombre de courants reçus. Les sonneries fonctionnent di- 
rectement, sans relais, à des distances d'environ 10 milles, 
avec trente plaques en graphite de M. Walker. 

M. Walker expose, en outre, deux appareils destinés à 
enregistrer les signaux envoyés et reçus. L'un d'eux en- 
registre au moyen de balles de différentes couleurs qui 
séchappent de divers tubes dans un long canal incliné ; 
ces tubes sont munis de soupapes qui fonctionnent sous 
l'action d’électro-aimants. Une couleur désigne les si- 
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gnaux envoyés; une autre les signaux reçus, et des balles 
d’une troisième couleur tombent à des intervalles fixes, 
réglés par une horloge. On peut ainsi vérifier à toute 
heure le nombre des signaux transmis ou reçus. Dans le 
second appareil, c’est un fil de coton qui, par l'effet du 
mouvement de l’armature de divers électro-aimants, est 
plongé dans des réservoirs d’encre colorée ; le fil est en 
même temps tiré un peu en avant. 

Ces deux appareils ont été mis en service, mais ils sont 
assez compliqués pour que M. Walker n’en recommande 
pas l'adoption. | 

E. Tyer expose un appareil dans lequel il n’emploie 
que deux signaux : vote fermée, voie libre. Il fait en 
même temps usage d'un timbre; nous indiquerons de 
quelle manière. Chaque appareil Tyer contient deux ai- 
guilles, l'une noire, l’autre rouge. Chacune de ces aiguilles 
peut se diriger vers la droite où sont écrits les mots voie 
libre, ou vers là gauche où sont écrits les mots vote fermée. 
L’aiguille rouge indique le dernier signal envoyé, et Fai- 
guille noire le dernier reçu. L'appareil porte deux bou- 
tons transmetteurs, dont l'un sert pour vote libre, et l'au- 
tre pour voie fermée ; ils font en même temps sonner le 
timbre à la station d'arrivée. On peut produire ce dernier 
effet sans affecter les aiguilles; pour cela, on presse le 
bouton correspondant au dernier signal envoyé. 

Cet appareil a un grand mérite : c'est que dans une 
station, personne ne peut altérer le signal concernant les 
trains qui sont partis et qui se trouvent entre cette sta- 
tion et la station suivante. L’aiguille noire reste nécessai- 
rement sur vote fermée jusqu'à ce que la station correspon- 
dante change sa position. Il est vrai que ce changement 
peut se produire accidentellement; mais on ne pourrait 
le faire à dessein à la station de départ. 
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Les communications sont établies d’une manière ingé- 
bieuse, et une seule ligne suffit entre deux stations. Quand 
ls boutons sont au repos, la ligne communique avec les 
bobines de l'aiguille noire, et de là avec les bobines du 
umbre et la terre; elle est isolée de la pile. Un signal ar- 
nvant fera dévier l'aiguille ou non, selon que le courant 
correspondra ou non à la position première de l'aiguille; 
mi il fera toujours sonner le timbre. Si l'on presse un 
de boutons, on éloigne un ressort qui coupe la commu- 
nication entre la ligne et les bobines de l'aiguille noire, 
elon met la ligne en communication avec le pôle positif 
d'une pile, en même temps que le pôle négatif est mis à 
h terre par l'intermédiaire des bobines de l'aiguille noire. 
Qn envoie ainsi un courant positif qui ne fait fonctionner 
u l'aiguille noire, ni le timbre de la station de départ, 
mais qui passe par les bobines de l'aiguille rouge. Si l'on 
pousse l'autre bouton, on coupe également la communi- 
‘alion entre la ligne et les bobines de l'aiguille noire; 
uais on intervertit les pôles de la pile qui sont en contact 
wec la ligne et avec la terre par l'intermédiaire des bo- 
bises de l'aiguille rouge. Le second bouton envoie donc 
ur la ligne un signal négatif, et dans les bobines de l'ai- 
aille rouge un courant contraire à celui du premier 
bouton. Tous ces contacts se font directement et d’une 
tinere très-simple. 

Le récepteur offre des dispositions particulières. L'in- 
lateur est une petite aiguille en fer doux suspendue à 
un axe partant du centre d’un électro-aimant droit; l'é- 
wetricité passant dans la bobine de l'électro-aimant, ai- 
mante le fer doux et développe dans l'indicateur un pôle 
uord ou sud, selon la direction du courant. Un peu au- 
dessous de l'électro-aimant, se trouve un aimant perma- 


ent en fer à cheval, dont les pôles sont placés un peu en 
Vil. _ 23 
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arrière de l'indicateur; lup des pôles, le pôle nor 
exemple, est un peu à droite, l’autre à gauche de I’ 3 
’électro-ajmant. Ni un courant positif vient à passer 
l'électrp-aimant, il convertit l'aiguille en pôle nord 

guille est fortement repoussée par le pôle nord et a 
par Je pôle sud de l'aimant fixe, et par conséquent d 
vers la gauche oy majntenue dans cette position, si ¢ 
était déjà. Lorsque aypun courant ne passe, |’indie: 
conserve simplement sa dernière position, par suil 
l'attraction qu'il éprouve, quand il n’est pas polaris 
j' pn des pôles de l'aimant fixe. Par suite de cette djs 
tion ingénieuse l’qjmant permanent n’est nullemen 
fecté par les courants reçus ni même par la foudre, qi 
même un cpurant atmosphérique temporaire causerai! 
altération permanente dans le signal, ce qui ne peut 
river quand on se sert de courants continus pour 
duire le signal permanent. L'appareil est simple et n 
dérange pas facilement. On peut le régler pour des « 
rants plus ou moins forts, en faisant glisser le long de 
mant permanent en fer à cheval un régulateur qui 
laisse plus ou moins de son magnétisme. L'apparejl 1 
est très-usité sur beaucoup de lignes de chemins de fe 

Siemens, Halske et Cie, exposent une sonnerie magn 
électrique destinée à annoncer le départ des trains 
chaque station. En Allemagne ces sonneries sont étal: 
le long des lignes à des distances d'environ mille me! 
Elles consistent en un gros timbre de 18 pouces de 
mètre, sur lequel frappe un marteau mů par un m 
vement d' horlogerie sous l'influence du courant. On p 
entendre les signaux à plus de 500 mètres de distal 
Quand un train part d’une station, toutes les sonne 
comprises entre cette station et la suivante sonnen! 
mul anément. On ohtient les courants au moyen d 
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système d’induction magnétique semhlable à cejui qu’pm- 
ploient MM. Siemens dans leur cadran, mais seulement 
beaucoup plus puissant. Les bobines et l’armature sont 
placées entre les pôles de vingt-huit gros aimants en fer 
à cheval, et tournent au moyen d'une manivelle et d'une 
courrole. 

Le mouyement d’horlogerie offre quelques particula- 
nt remarquables. Le courant passe dans un électro-ai- 
mant et Jache une petite détente. Cette détente n'agit pas 
direclement sur le mouvement, mais elle fail tomber un 
pi qui frappe sur un levier el fait marcher les roues 
a Alors le mouvement d’ horlogerie replace la détente 
ë le poids dans leur position premiere, et resf£ prêt à à re- 
troir un autre signal. On met ordinairement dix de ces 
ippareils dans un circuit. 

Le lieutenant Vincenzi, de Turin, expose un système 
wu moyen duquel on peut communiquer avec un train en 
marche a des intervalles tres-rapprochés : un contact 
momentané s ‘établit entre t un ressort placé « en avant du 
rain et des barreaux disposés sur la Vole de 1,000 en 
1,000 mètres, et reliés aux deux stalions voisines par u uD 
fil de ligne. 

Cheyne et Moseley exposent un système pour enre- 
aisirer le passage des trains en des points délerminés au 
moyen de lignes marquées sur une bande de papier se 
Hroulant d'un mouvement uniforme, comme dans l'ap- 
gare] Morse ; de plus, des points sont formés à des jn- 
tervalles fixes par des courants que transmet une hor- 
loze. 

11° Paratonnerres. — Parmi les accessoires d'une ligne 
élézraphique, nous pouvons mentionner ici les paraton- 
nerres; OD en a exposé une grande variété. 


356 RAPPORT 


La Compagnie magnétique expose un paratonnerre i 
air raréfié, inventé et breveté par MM. Bright en 1852.1 
consiste en un vase dans lequel on fait le vide, de ma 
nière qu’un courant d'une tension‘ assez grande pou 
nuire aux appareils télégraphiques ou à un câble soui 
marin trouve un passage facile du bouton de ligne a 
bouton de terre à travers l'air raréfié, tandis que les cot 
rants moins intenses qui font marcher l'appareil ne pet 
vent traverser cette couche d'air. La tension qui doit pr 
duire une décharge peut se régler par la variation di 
degrés du vide, et par la distance entre les pointes oppl 
sées de la ligne et de la terre. On peut réduire la résistam 
qu’oppose à la décharge l'air dilaté, bien au-dessous ¢ 
celle qu'offrirait la plus petite couche d’air possible ent 
es pointes des paratonnerres ordinaires, et l’on augmen 
ainsi à proportion la puissance protectrice. Il ne semb 
pas cependant jusqu’à ce jour qu'on ait mesuré la rési 
tance de air raréfié. Les pointes de communication sol 
parfaitement protégées contre la poussière, etc., le va 
étant hermétiquement fermé. A l'étranger, cet appare 
est connu sous le nom de paratonnerre de Bianchi, ma 
nous n’en trouvons nulle part la mention avant 1852. 

Digney frères et Bréguet exposent deux formes très-oi 
dinaires de paratonnerre. Dans l’une, deux plaques den 
telées sont simplement fixées sur une planchette, ave 
leurs dents très-rapprochées. Une des plaques est reliée 
la ligne et l'autre à la terre. La seconde forme consiste e 
deux plaques parallèles portant chacune trois pointes don 
l'extrémité est en platine; les communications sont le 
mêmes que dans la première. On se sert de ces appareil 


1 Par le mot tension nous entendons ici la différence qui exist 
entre la force du courant à ce paint et celle d'un point voisin de L 
terre. 
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conjointement avec une bobine de fil ténu qui bridle au 
passage de courants très-intenses, comme dans le système 
exposé par M. Walker en 1851, et qui est aujourd'hui gé- 
néralement adopté dans tous les pays. 

Siemens, Halske et Cie exposent un paratonnerre qui 
difere complétement de tous les autres. Il consiste sim- 
plement en deux plaques de métal massives et recouvertes 
d'une petite couche de vernis. L'une d'elles est reliée à la 
wre, et l’autre à la ligne. On les applique l'une sur 
l'autre, et elles ne sont séparées que par quatre petites 
bandes de vulcanite qui ménagent une mince couche d'air 
aire les surfaces des plaques. Quand plusieurs lignes 
atrent dans une station, une grosse plaque est reliée à la 
ere, et chaque ligne en a une petite isolée des autres et 
eposant sur la grosse plaque. On trouve que l’étincelle 
usse facilement à travers l'air et la couche de vernis en 
u ou plusieurs points des surfaces rapprochées. Souvent 
es points sont mis en fusion par la décharge. MM. Siemens 
“tentent, apres une longue expérience, que ce système 
inple et économique est préférable à tout autre para- 
cunerre. 

12 Télégraphes privés. — Nous avons terminé la re- 
ue des appareils employés avec les lignes aériennes et 
tus-marines. Pour compléter ce travail, il nous reste à 
arler des appareils privés destinés à remplacer les son- 
ettes ordinaires dans les grands établissements publics 
À particuliers. On en avait exposé plusieuis formes 
21851, mais ils ont eu jusqu'à présent peu de succès en 
\ugleterre. 

Prudhomme, de Paris, expose des appareils qui ont été 
doptés avec avantage en France dans les grands hôtels et 
tres etablissements où l’usage des sonnettes ordinaires 
åt été impossible. Il n’y a rien de bien nouveau dans les 
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gonneries dé M. Prudhomme; ce sont des trembleurs or 
ditiaires fonctionnant au moyet d'une couple d'élément 
Yoltaiques lorstu’on ferme le circuit par la pression d'ü 
bouton. Outre la sonherie, M. Prudhomme se sert de ši 
gnaux visibles, consistatit en léttres du mots Ecrils st 
uñ disque de papier et rehduis appäténis par lés dévi: 
tions d'un aimaiit fixé qui oscille entre les pôles de det 
éleetro-aimiants, sous l’influeñcé de courants itiversés. ! 
disposition eti est simple et peu sujette aux dérangémént 
La sonnerie et les signaux visibles sont ordinaireme 
vorhbinés dans ür même appareil. La personne qui répot 
raniéhe le signal dans sà position normale en pressant i 
bouton qui envoie en méme temps sur la ligné un co 
rant en sens contraire du précédent. 

Le prix de ces appareils est extrêmement modéré, et 
ce n'était l'ennui de conserver une pile en bon état, t 
pourrait avec avantage introduire les sonneries €lectriqu 
même dans les petits établissements. On prétend néa: 
moins que la pile peut fonctionner pendant des mois è 
tiers sans qu’on y touche. 

La Compagnie universelle des télégraphes privés e 
pose une sonnerie doméstique mise en jet päř ut toüra 
magnéto-électrique, ce qui dispense de la pile. La pre 
sion d’un levier transmet le couratit comme A l'ordinai 
et lâché la détente d'un timbre '. 

(La suite à un prochash numéro.) 


i Traduit par M. Labussière. 
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Dans un précédent Mémoire! j'ai rendu compte des 
jhénomènes électriques qui avaient été observés sur une 
œurroie destinée à transmettre le mouvement à un ex- 
sacteur de l'usine à gaz de Saint-Etienne. Après les avoir 
décrits et en avoir déterminé les conditions de reproduc- 
lon, aussi bien que pouvaient le permettre les renseigne- | 
ments obtenus des employés mêmes de l'usine, je me suis 
«taché à en déduire les conséquences pratiques, insistant 
ur ce point capital, sur lequel je reviendrai, que, tout 
efet ay ant une cause et devant étre le produit d'une force, 
he s'agissait point de créer de nouveaux moteurs desti- 
tesa or l'électricité, mais bien purement et simple- 
nent d'utiliser, sous une forme nouvelle, une portion no- 
ible de la force vive d'une machine, perdue dans les 
Fottements indispensables au fonctionnement de ses pro- 
pres organes. 

S'il m'était facile d’ indiquer, en quelques mots, les 
avantages qui pouvaient resulter pour l'industrie en gé- 
véral de cette production gratuite de |’ électricité, il ne 
m'était pas possible de signaler aussi tous les inconvénients 
Jui pouvaient en découler pour certaines spécialités, et il 


! Voir le numéto des Annales télégraphiqués de mai-juin 1863. 
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appartenait aux hommes chargés de la direction de ces 
établissements de tirer de mon premier Mémoire les con- 
séquences les plus avantageuses pour leur propre situation. 

Cependant,ces phénomènes ayant été observés dans une 
usine destinée à la fabrication du gaz d'éclairage, qui est s 
inflammable, j’avais dù tout d'abord songer aux explosion: 
qui auraient pu se produire dans le cas d’une fuite, dont h 
courant aurait été traversé par une de ces brillantes étincel 
les électriques; mais, après m'être rendu un compte exac 
des conditions mêmes de la production et de l'installatiot 
générale et avoir constaté que mille autres causes d'inflam 
mation se trouvaient tout auprès, et qu’en définitive ce 
nouveaux phénomènes, même dans les conditions les plu 
défavorables, ne créaient pas de nouveaux dangers pow 
cette industrie, je me suis abstenu d'en parler. 

Ce qui était sans importance pour une usine à gaz pou 
vait en acquérir une considérable pour d'autres produe 
tions, notamment pour celle de la poudre à canon. Das 
ces établissements, un poussier impalpable et très-inflars 
mable obscurcit l'atmosphère et va se déposer jusque daa 
les coins les plus reculés et les mieux fermés, emportan 
avec lui les éléments les plus terribles d'explosion. Aus 
toute cause d’étincelles caloriques ou électriques doit-ell 
être écartée avec le plus grand soin, sous peine de destruc 
tion complete et certaine. 

Les dangers ne sont pas les mêmes suivant le mod 
de fabrication; il est donc utile de rappeler, en peu de 
mots, les procédés en usage en France, qui sont au nom- 
bre de trois, savoir : celui des pilons, celui des tonnes, 
dit procédé révolutionnaire, et celui des meules. Les pi- 
lons et les meules sont mus par des cames ou des engre- 
nages; les tonnes, au contraire, sont mises en mouvement 
par des courroies. Cette dernière fabrication, la plus géne- 
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ralement répandue dans toute l'Europe, et peut-être la 
plus avantageuse sous le rapport de la quantité et de la 
qualité, quoique présentant plus de sécurité que les deux 
autres, était cependant celle qui, depuis quelques années, 
dfrait le plus d'exemples d’explosions, sans qu'il fût pos- 
sible d'en déterminer nettement l'origine, puisqu’en pa- 
rl cas, ouvriers et matériel, tout était détruit. 
L'attention de l'administration des poudres et salpétres 
sétait déjà portée sur les courroies motrices, et à la suite 
d'une enquête, celles en caoutchouc, sur lesquelles quel- 
ques légers phénomènes électriques avaient été observés, 
furent définitivement interdites. C’est peu après qu'on 
songea à les remplacer par des courroies en cuir sec, dont 
l'emploi ne tarda pas à se généraliser, à cause de leurs 
avantages incontestables sur les courroies en cuir gras, 
puisqu'elles se tiennent mieux, s allongent moins, ont plus 
de corps et ballottent fort peu. Dans de semblables con- 
ditions, mon Mémoire sur les phénomènes électriques ob- 
&rés à l'usine à gaz de Saint-Etienne devait avoir un 
intérét particulier d’a-propos. Aussi M. Joulin, ancien 
leve de l'Ecole polytechnique, commissaire des poudres 
ila manufacture de Vonges, après en avoir donné con- 
balssance au ministre de la guerre, fut-il envoyé de suite 
à Saint-Etienne pour prendre, auprès de moi, tous les 
renseignements nécessaires et faire les expériences qu'il 
jogerait convenables. Après avoir obtenu l'autorisation 
de M. le directeur de l'usine à gaz, qui s'est empressé, de 
la manière la plus gracieuse et la plus obligeante, de faire 
pour nous tout ce qu'il était possible, nous arrétames de 
concert, M. Joulin et moi, une série d'expériences qui 
devaient nous conduire d'une manière certaine à la 
détermination des phénomènes, et dont je vais rendre 
compte. Auparavant, il me semble utile de faire con- 
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naître quelques résultats que j’avais observés moi-même 
postérieurement à mon premier Mémoire, pendant l'été 
de 1863 et avant l’arrivée de M. Joulin. 

Ainsi que je l’aväis annoncé au mois d'avril dernier, 
uhe seconde coufroie en cuir sec, garnie de chevilles en 
lâiton, fournie encore pat la maison Paliard, devait être 
prochainement montée sur un véütilateur situé dans la 
même pièce où les phénotnènés électriques avaient été ob- 
Servés, ët devait étré nue par le même arbre de couche 
qui déjà entratnait la courroie de l’extracteur d'où avaient 
jáilli les prerhières étincelles. Sori mouvement devant être 
beaucoup plus rapide, les conditions d'expérience étaient 
ericore plus favorables. 

Ce füt done avec la plus vive atteution que j'en surveil- 
lai l'installdtion, qui éut lieu dans le courant de juin, at- 
tendant avec anxiété l'apparition des gerbes électriques. 
Cépéndant, malgré l’état dé l'atmosphère, qui était on nt 
peut plus propice, puisque c’était le moment de la grande 
sécheresse de 1863, à mon grand étonnement, une se- 
maine, deux semaines, un mois se passèrent sans qu'au- 
cune étincelle fût, pour ainsi dite, perceptible. Enfia, at 
bout de deux mois d’attente, quelques légères aigrette: 
lumineuses commeñcèrent à être aperçues pour la pre- 
mière fois. Bientôt après, les phénomènes devinrent beau- 
coup plus intenses, et je pus me livrer à des expériences 
qui, pout être plus sensibles, furent faites pour la plupart 
dans l'obscurité complète. 

La Première chose qui me frappa fut une clarté bleuatre 
produite par un bec de gaz qui était situé dans le voisinage 
de la courroie. On ne saurait mieux comparer cette lueur 
qu'à celle du gaz lui-même brûlant du bleu; aussi ma 
première idée fut-elle de recommander de fermer com- 
plétement cë bet. Après avôir vérifié moi-même qu'il était 
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parfaitement éteint et y avoir passé plusieurs fois la main, 
je dus bien reconnattre l’aigrette électrique. Or, le tube 
de cuivre d’où elle s’échappait se trouvait à 2 mètres du 
sol et au moins à 50 centimètres de la courroie, vers lâ- 
quelle la lueur se dirigeait en s’épanouissant. 

Pour bien sé reñdre compte dé cette production d’élec- 
ineité, il faut sé représénter la poulie de l'arbre de couche 
moteur d'un diamètre de 4™;20 sitüée à uné hauteur dé 
$ mètres, et celle du veiitildteur d’un diamètre de 20 cëti- 
limétres seulement placée au niveau du sol. Les centrés 
de ces deux poulies se trouvent sur la même verticale. 
Avant approché mes doigts de la partie ascendante de là 
courroie, et à une distancë de 10 centimètres environ, jé 
vis jaillir de l’extrémité de chacun d'eux une aigrette lu- 
mineusé. Je remarquai le même phénomène sur la partié 
descendante, mais moins énergique, et je constatai, er 
outre, qu'il se produisait aussi bien à l'intérieur qu à l'ex- 
térieur de la courroie. Quelques personnes qui m’avaieht 
accompagné s'étant approchées pour mieux voir, jé né fus 
pas peu étonné de he plus distinguer aücune lueur; tou- 
tefois ayant observé que l’une d'elles était vêtue d’un ha- 
billement de toile, jé la priai de s’éloigtier un peu, et aus- 
sitôt la phosphorescence de mes doigts reparut. C'était 
donc bien elle qui soutirait à distance toute l'électricité 
de la courroie. A ce propos, il y a lieu de faire une remar- 
que intéressante, et dont j'ai vérifié l’exactitude maintes 
fois : c’est la plus où moins grande conductibilité électri- 
que des individus, conductibilité qui est, pour ainsi dire, 
enraison inverse de l'intensité de la sensätion douloureuse 
que fait éprouver le passage d’une décharge électriqué. 
Ainsi, par exeniple, parmi les employés du télégraphe, 
quelques-uns d’entre eux, eh appuyant un doigt sur le 
réophoré d’une pile, et un dutre sur l'extrémité d'ut fil 
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de ligne sont assez conducteurs pour envoyer à travers | 
leur corps un courant suffisamment intense pour faire | 
marcher l'appareil de la station correspondante, et cela | 
sans éprouver aucune douleur. D'autres, au contraire, | 
ne peuvent toucher une pile sans sentir immédiatement | 
une violente secousse. J’ai eu lieu d'observer des effets; 
physiologiques analogues, lors de mes expériences sur: 
les courroies électrogènes. Les aigrettes, qui jaillissaient, 
des doigts, différaient sensiblement suivant les per-. 
sonnes. Cette expérience fut recommencée plusieurs fois;, 
j'ai pu même constater, dans la station télégraphique 
de Saint-Etienne, que celles qui obtenaient les plus beaux 
effets jouissaient d'une très-grande conductibilité. 

Les phénomènes observés sur les courroies varient 
beaucoup suivant les objets qu'on approche, suivant leurs 
formes et leur nature. 

Des pointes de paratonnerres en laiton, fort aiguës, 
soutirent presque complétement l'électricité, et les étin- 
celles sont à peine visibles ; si, au contraire, on présente 
une boule de mème métal, ce qui était le cas du bec de gaz 
dont j'ai parlé plus haut, on aperçoit une lueur confuse. 

Les corps qui donnent les plus beaux résultats sont le 
plomb, l'étain, le fer légèrement oxydé, etc. ; en un mot, 
tous ceux dont la cohésion est faible, à la condition de ne 
pas être présentés sous une trop grande masse et de ne 
pas se terminer par une pointe trop fine. Ainsi un tuyau 
de plomb, de 4 centimetre 1/2 de diamètre et d’une lon- 
gueur de | mètre, n'offre que des résultats fort médiocres, 
parce qu'il agit à distance par sa masse ; si au contraire. 
on en coupe un petit cylindre de 4 ou 5 centimètres de 
longueur et qu’on l'emmanche d’un morceau de bois, les 
phénomènes deviennent beaucoup plus beaux et augmen- 
tent d'intensité et d'éclat, à mesure qu'au moyen d'un 
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marteau on donne à l'extrémité libre la forme d’un cône : 
mais, si cette pointe devient trop aiguë, l’étincelle dimi- 
nue. Les points où l'électricité se manifestait de la ma- 
nière la plus brillante étaient les plus rapprochés des pou- 
les, à la condition toutefois de se mettre à une certaine 
distance des appareils volumineux de fonte et de tôle qui 
sout mus par les courroies ; néanmoins, j'ai pu constater 
qu'au contact de la courroie et de la poulie, on n’aperce- 
vait aucune lueur, et que les aigrettes, faibles à la vérité 
par le motif que je viens d'exposer, se produisaient aussitôt 
après la séparation. 

Pendant toute cette longue série d'observations, le ven- 
ulateur n'ayant pas cessé de marcher avec une grande 
rapidité, les phénomènes étaient devenus de plus en plus 
intenses. Ainsi, sur la courroie ascendante, les étincelles 
jallissaient à plus de 25 centimètres, et, chose digne 
de remarque, la partie phosphorescente ne remplissait 
pas tout l'intervalle, car l’aigrette, s'élançant toujours de 
l'excitaleur, quel qu’il fat, atteignait, lorsqu'on exposait 
la main, par exemple, une longueur de 5 à 6 centimètres, 
qui était un véritable maximum qu’on ne pouvait lui faire 
dépasser. En effet, si on rapprochait la main à 40 centi- 
metres, la clarté devenait plus vive, mais la partie de Pin- 
tervalle la plus voisine de la courroie restait complétement 
obscure, à moins que la distance totale ne fût inférieure 
à la longueur de l'aigrette elle-mème. En s'éloignant de 
plus en plus, celle-ci conservait toujours la même di- 
mension, mais en diminuant peu à peu d'éclat, jusqu’à 
ce qu'elle disparût complétement. 

L'expérience la plus curieuse a consisté à placer l’extré- 
mité d'un bâton ferré recouvert d’un peu d’élain, entre 
les deux courroies, sur la ligne des centres des poulies ; 
aussitôt une double aigrette jaillit de chaque côté et per- 


866 PRODUCTION GRATUITE DE L'ÉLECTRICITÉ. 


sista, lors même que cet excitateur fut encore à une dis- 
tance de 50 à 60 centimètres de chaque courroie. 

Telles furent les observations que je fis au mois d'août 
1863. Elles démontrent que la production d'électricité 
par les courroies en cuir, frottant sur la fonte, est con- 
sidérable, et que les phénomènes, décrits dans une pre- 
mière notice, d’après les rapports des employés de l'usine 
à gaz, n'avaient point été exagérés quant à leur intensile. 
Elles m’ont permis aussi de rectifier quelques erreurs 
théoriques qui devaient naturellement résulter de faits 
mal observés par des gens inexpérimentés. 

Dans mon rapport, publié dans le numéro de mai el 
juin 1863 des Annales télégraphiques, les observationÿ 
avaient été faites sur une autre courroie, faisant mouvoif 
un extracteur à gaz et marchant beaucoup plus lente: 
ment. On n'avait aperçu des étincelles que sur la partię 
descendante, et l'on avait cru constater qu'il n'existait pal 
d'électricité sur la partie ascendante ou brin moteur, qui 
était celle qui devait en fournir le plus; mais on n ‘avail 
pas remarqué que, dans cette courroie, les deux parties 
se recroisaient avant d'arriver à la hauteur d’où l'on tiraif 
les étinçelles et que le brin moteur passait très-près d’ uf 
énorme tuyau en fonte qui agissait énergiquement pout 
en soutirer l'électricité. J’ avais été ainsi conduit à tort į 
admettre |’ isolement de la poulie motrice pour expliquer 
le soi-disant manque d'électricité sur la partie montante. 
Aujourd’ hui que les phénomenes ont été bien observes, 
leur explication théorique peut ètre considérée comme 
certaine. 

L’électricité statique ou de tension, dont les brillantes 
manifestations viennent d’ étre décrites, est le résultat du 
frottement d’une courroie sans fin sur une poulie en fonte, 
communiquant avec le sol. Cette explication est la con- 
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sequence naturelle de ce qui a été dit précédemment au 
sujet du temps de service qu'il a fallu à la courroie du 
ventilateur pour devenir électrogène. En effet, lorsque, 
dans une usine, op monte une courroie, on a toujours 
wip de la rojdir autant que possible, afin de compenser 
ansi l'allongement inévitable provenant du seryice. Dans 
premiers moments, Ja pression est très-forte et le glis- 
nent nuj; les circonférences des deux poylies se déye- 
bjyent d'une manière égale sur la courroie, et, sj l'on 
iéslire le frottement des coussinets et des tourillons qui 
‘ont sans jptérét pour le cas qui nous occupe, aucun phé- 
numene électrique ne peut se produire ; mais aussitôt que 
ls tension a diminué, le glissement de la courroie sur les 
poulies tend à se manifester, et le frottement, en empè- 
chant cet effet, développe l'électricité ; c'est ainsi qu'il a 
hilu deux mois à la courroie du ventilateur pour arriver 
á produire les aigretles Jumineuses. 

Tel était l'état de cette question, lorsque M. Joulin vint 
è Saint-Etienne étudier ces phénomènes aussi nouveaux 
juintéressants. Notre premier soin fut de recommencer 
“ec la plus grande attention la série d'expériences que je 
ens de décrire. C'était ay mois de noyembre; le yenti- 
laveur, inutile en cette saison aux besoins de l'exploita- 
uon de l'usine, fut mis entièrement à notre disposition ; 
a méme temps, Ja première courroie électrogène destinée 
‘mouvoir le grand extracteur fonctionnait régulièrement; 
“ous pûmes constater que, malgré un service prolongé ef 
polissage de sa surface interne, elle continuait toujours 
à produire de l'électricité, mais en bien moins grande 
quantité que celle du ventilateur. Les résultats fournis 
bar celle-ci étaient alors réellement surprenants ; pour en 
douger une idée, il me suffira de citer le fait suivant : 

M. Joulin, tenant un tube en verre, garni, à son extré- 
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mité, d'une armature métallique en cuivre, était occ 
depuis un instant à soutirer l’électricité, quand, saisis. 
à deux mains et par-dessus un double vêtement de 1. 
fort épais le bras du contre-maître de l’usine, je lins 
à toucher de son autre main celle restée libre de M. . 
lin : aussitôt une violente étincelle jaillit ; la secousse 
telle que je lachai brusquement le bras du contre-mat 
quant à celui-ci, après avoir fait deux ou trois tours 
lui-même, il resta comme paralysé pendant près d’ 
minute avant de revenir complétement à lui. 

Il est difficile de se faire une idée de la beauté de ] 
grette qui se détachait du bec d'une burette à he 
que nous avions posée sur le ventilateur lui-même 
clarté permettait de lire parfaitement les heures et 
minutes sur une montre ordinaire. 

Une nouvelle expérience nous permit d'apprécier | 
tensité de cette source d'électricité inconnue jusqu 
Toujours sur le ventilateur, nous placdmes quelo 
feuilles de papier tres-séches et, par-dessus, un tube 
verre muni à ses deux extrémités d'une garniture de 
ton. L'une d’elles, située à 15 centimètres environ d 
courroie, dégageait une superbe gerbe bleuatre; l’au 
distante de 1 centimetre du ventilateur, laissait échap 
une série non interrompue d étincelles, non plus difft 
comme jusqu ajors, mais directes, serrées, de 4 millim 
à peine de largeur et d’un blanc vif, semblables en t 
points à celles que peuvent fournir les plus puissa: 
bobines d'induction. N’était-ce pas là la solution de 
condensation de l'électricité et l'explication de l'ex 
sion des manufactures de poudre, où les courroies 
cuir sec de la maison Paliard sont employées? Il est vı 
cepeudant, de dire que nous ne réussimes point à enfla 
mer de la poudre par ce moyen: mais tous ceux qui í 
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tenté des expériences analogues savent combien cette 
opération est difficile et combien les résultats en sont va- 
riables; c'est pour cela que dans l'application à l’indus- 
trie, pour faire partir des coups de mine au moyen des 
plus fortes bobines Ruhmkorff, on a dû avoir recours à 
des mèches formées de poudre fulminante, plus facile- 
ment inflammable. Aussi serait-ce, à mon avis, commettre 
la plus facheuse imprudence que de conclure de nos ex- 
[riences faites avec de la poudre de chasse surfine et 
tizsèche, que les étincelles produites par les courroies 
électrogènes ne peuvent enflammer de la poudre dans de 
certaines conditions qui peuvent accidentellement se pro- 
dure dans le courant de la fabrication. 

Nous avons tenu également à rechercher quel pouvait 
être le rôle des chevilles en laiton, reliant entre elles les 
deux épaisseurs de cuir superposées dans les courroies et 
si le cuir sec seul ne pouvait pas produire des résultats 
analogues. 

Vu le laps de temps considérable qu'avait exigé la cour- 
toie du ventilateur pour produire de l'électricité, il s'agis- 
sait de trouver un moyen de faire les expériences sur 
la même courroie, sans en changer les conditions de frot- 
tement. Pour cela, avec un emporte-pièce, nous fimes 
enlever toutes les chevilles en laiton sur la moitié de la 
longueur de la courroie et nous la ftmes coudre solide- 
went avec du cordonnet enduit de poix, conservant ainsi 
l'autre moitié de la courroie en son état normal comme 
moyen de contrôle. Aussitôt que ces préparatifs furent ter- 
minés et la courroie remise en service, les phénomènes 
électriques recommencèrentcomme auparavant, sans qu'il 
nous fût possible d'apprécier la moindre différence, quant 
aux effets, entre les deux parties. L'expérience était con- 
cluante ; la production de l'électricité était indépendante 

VII. 24 
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des chevilles et provenait uniquement du frotteme: 
cuir sec sur la fonte. Nous tentâmes alors un nouvel | 
destiné à constater l'influence du cuir blanc, dit de _ 
grie ou de cheval. Ce euir, trés-souple, trés-malléa] 
en même temps très-tenace, est fréquemment em 
dans la fabrication des courroies pour coudre ense 
les deux épaisseurs de cuir. Pour cela, nous fimes 
suivant le milieu de la courroie de cuir sec, une b 
lette de cuir blanc de 4 centimètre de largeur et de 1 
tres environ de longueur, conservant toujours 1° 
moitié de la courroie comme moyen de contrôle. 7 
trace d'électricité disparut complétement sur la prei 
partie, tant à l'extérieur qu’à l'intérieur de la cou: 
d'où nous dimes tirer cette double conclusion que le 
blanc est un corps bon conducteur, et que toute cou 
pour être électrogène, doit être formée d’un cuir auss 
lant que possible. En soumettant directement au con 
d’une pile des lanières de cuir blanc, nous obtinmes 
siblement au galvanomètre les mêmes résultats qu 
un fil de fer de même diamètre et de même longueu 
qui s'explique facilement d’après le mode de prépar: 
de cette espèce de cuir, qui doit la plupart de ses 
priétés à la quantité considérable de sel marin qu'il 
sorbe. 

Enfin, nous ftmes encore deux expériences, ayant } 
but de déterminer pourquoi les courroies en cuir sec, i 
que suffisamment roides, perdent peu à peu leur pou 
électrogène, et pourquoi celles en euir gras ordinair 
donnent pas d'électricité. 

Pour la première question, le polissage de la sur 
interne des courroies par le frottement ne suffit pas p 
expliquer complétement la disparition de tout phénom 
électrique; aussi nous voulûmes nous rendre compte 
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‘influence que pouvait avoir le dépôt métallique prove- 
pant de l'usure de la poulie, dont s’imprègne à la longue 
e mir lui-même. Pour arriver plus promptement à ce 
ésultat, il nous suffit d’enduire de plombagine quelques 
sètres d'une courroie électrogène, pour constater que 
oute trace d'électricité avait disparu sur la partie frottée, 
andis que l'autre continuait toujours à en donner jusqu’à 
e que la plombagine ayant fini, par le service, par en- 
ahir la courroie tout entière, il ne nous fut plus possible 
apercevoir la moindre aigrette lumineuse sur tout le 
ajet, et cela quelle que fut la vitesse de rotation du ven- 
teur. 

Quant aux courroies en cuir gras, le suif dont elles 
at saturées étant un corps assez mauvais conducteur, 
nous était difficile de préciser & priort pourquoi elles 
‘donnaient pas d'électricité ; cependant, d’après les ex- 
riences précédentes, nous dimes penser que celte pro- 
tété tenait peut-être à la couleur noire dont on a Fha- 
tude de les teindre dans l'industrie, et qui n’est autre 
‘se que de l'encre ordinaire, c'est-à-dire un composé 
‘tannin et de sulfate de protoxyde de fer. En effet, nous 
nes peindre en noir, d'après ce procédé, la dernière 
arrole électrogène, et, quoique nous l’ayons laissée sé- 
er complétement pendant plusieurs jours, toute trace 
“ectrieité disparut pour ne plus se manifester depuis. 
D'après ces expériences, les conditions de production 
de disparition de l'électricité sur les courroies semblent 
raitement déterminées et peuvent se résumer de la 
anière suivante : 

Toute laniére de cuir peut produire de l'électricité dans 
certaines conditions de frottement, si elle ne renferme, 
it par sa nature même, soit par superposition, aucun 
rps bon conducteur. 
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D'où il résulte que, si on a lieu de redouter le 
de l'électricité dans les usines où sont employées le. 
roies en cuir sec du système Paliard, bien préfér 
toutes les autres, il suffit de les recouvrir d'une couc 
ductrice pour leur faire perdreentièrement cette pre 
si, au contraire, l’étincelle électrique peut jaill 
danger pour la fabrication, on pourra la recue) 
moyen de condenseurs et l'utiliser au mieux de s 
pres intérêts. Il ne faut pas croire que ce soit une 
ressource ; les faits démontrent le contraire; et 
seule courroie donne de semblables résultats, à « 
serait-on pas en droit de s'attendre en concentr 
effets de plusieurs? Seulement, il ne faut pas pe: 
vue qu'on a affaire à de l'électricité de tension, p 
quelle certaines précautions doivent étre prises. 
une courroie électrogène commencera à perdre si 
priétés, il suffira d'enlever, en frottant légèreme: 
une pierre-ponce, la couche métallique trés-minc 
sée sur la surface intérieure par l'usure de la pouli 
voir reparattre les premiers effets. 

Quant à la question de la vitesse, nous en avon: 
ché les minimums qui offrent seuls de l'intérêt, p 
l'intensité des phénomènes électriques augmente av 
Nous avons trouvé que, pour la courroie du venti 
il lui fallait parcourir 2 mètres par seconde pour « 
des résultats appréciables. 

Avant de terminer, qu’il me soit permis de répo 
quelques observations qui ont paru dans certaines pı 
tions au sujet de mon premier Mémoire de l'année de 
En général, on a prétendu que, pour produire de 
tricité par les courroies, il serait nécessaire d’augn 
la puissance des machines motrices pour compen: 
frottements indispensables à son développement. 
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ü évidemment une erreur, et l'examen attentif des phé- 
wnenes et de leurs conditions de production le prouve 
l'une manière formelle ; aussi je crois devoir maintenir, 
ason enlier, Ma première proposition : c’est que l'élec- 
noté est le résultat du travail même de la courroie, et 
jue son intensité varie avec le frottement, qui n’est autre 
jee celui indispensable au bon fonctionnement de la ma- 
En effet, dans la pratique, lors de l'installation d'une 
ourrole, on commence toujours par la tendre plus qu'il 
«laut; sous l'influence de la traction, elle s'allonge peu 
peu, et finit par glisser outre mesure; alors on doit la 
idir de nouveau. Dans cette période, se trouve celle de 
‘production électrique qui est comprise entre le com- 
encement où la pression est trop grande, et la fin où le 
sement est trop grand aussi. L’électricité commence à 
: manifester précisément au moment où la pression 
jant diminué, le frottement, particulier à chaque corps, 
roduit son effet maximum pour entraîner la poulie et la 
ure développer comme la courroie elle-même ; cepen- 
at, par l'usure et le service, le glissement augmente, le 
vitement diminue, et avec lui l'électricité. 
I! résulte de cette explication que le maximum d'effet 
éclrique coincide avec le maximum de frottement de la 
urroie, et avec le maximum d'effet utile de la machine 
le-méme, puisqu'à ce moment-là les frottements des 
urillons sur les coussinets sont minimum. L'électricité 
ncendrée ici est donc le résultat des vibrations des mo- 
cules du cuir, ou, en d’autres termes, de l'usure même 
ela courroie; il n’y a pas besoin d'augmenter la force 
wtrice pour obtenir l'électricité, il suflit de mainte- 
r celle qui existe et qui est nécessaire au travail géné- 
| des appareils. L'expérience vient confirmer en tous 
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points cette théorie. Pendant les deux premiers mu 
ont suivi son installation, la courroie du ventilat: 

donne pas d'électricité, parce que la tension est trog 
de; les frottements se produisent sur les coussinet 

après, les phénomènes se manifestent ; mais, chaqu- 
on ne peut les observer que lorsque la machine fonc 
depuis un certain temps. Or, ce temps, variable a 
circonstances, quel est-il? sinon celui nécessaire a 
ganes de la machine pour s'échauffer, aux poulies g 
dilater, et donner ainsi à la courroie la tension : 
pour produire son meilleur effet. Enfin, la différenc 

notable des phénomènes observés sur le brin mot 
sur le brin mené, vientencore fournir une nouvelle p 

en démontrant le rapport direct qui existe entre le : 
de la courroie et sa charge électrique. 

Je ne reviendrai pas sur les résultats nombret 
peuvent découler de cette découverte. L’avoir sign 
l'attention du monde savant, au milicu de notre 
recherches scientifiques, n'est-ce pas suffisant pot 
certain que l'industrie ne tardera pas à en tirer les į 
quences les plus avantageuses pour elle, ainsi qu 
vient d'avoir lieu pour la fabrication de la poudre ? 


Ca. Lor. 


DE L'INFLUENCE 


DE LA SITUATION DE LA PILE 


SUR LES ATTRACTIONS MAGNÉTIQUES 


DÉVELOPPÉES DANS UN CIRCUIT. 


On a proposé et essayé à plusieurs reprises de faire 
marcher ensemble tous les appareils télégraphiques es- 
pacés sur un même fil, au moven d’une seule pile placée 
en l'un des points du circuit. On espérait réaliser, par ce 
moyen, une certaine simplification dans l'installation des 
bureaux télégraphiques d'ordre secondaire. Quoique ce 
svsteme n'ait pas été généralisé, il est intéressant d'étu- 
der, au point de vue théorique, quelle situation doit être 
donnée à la pile pour produire sur l'appareil récepteur le 
plus grand effet possible. Le but de cette note est de com- 
parer entre elles les diverses attractions produites et de 
cterminer par suite la position pour laquelle l'effet pro- 
duit est maximum. 

Lorsqu'une ligne est parfaitement isolée, l'attraction 
magnétique qui fait fonctionner l'appareil récepteur est 


toujours représentée par T, quelle que soit la situation 


de la pile par rapport à ce dernier : 
F désignant la force électro-motrice ; 
R la résistance totale du circuit; 
aun coefficient dépendant de la nature de l’électro- 
aimant. 
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Mais lorsqu'il existe des pertes sur la ligne, l'attra. 
magnétique varie suivant la position de la pile et la- 
nière dont elle est répartie le long du circuit. 

Soient deux postes A et B, reliés entre eux par un 
ducteur d’une longueur a; si la pile est placée en A, 
tensité du courant en un point quelconque C, distant 
d’une longueur x, aura pour valeur : 

a—2 z-a 
(1) 7—F (m+p)e ™ +-(m—p)e™ 1 


(em) (pm) em-+-(p—m)(m—p)e 


? 


F étant la force électro-motrice de la pile; 

p sa résistance, plus celle du circuit dans le poste 

p la résistance du circuit dans le poste B; 

m? la résistance qui caractérise la perte sur l’unit 
longueur de la ligne, résistance supposée la m 
en tous les points. 

Pour plus de simplicité dans les calculs qui vont su 
nous ferons abstraction de la résistance de la pile € 
celle des portions de circuit existant dans les postes A « 

L’intensité I, du courant à l'origine A, le circuit é 
fermé, s’obtiendra en faisant dans l'équation (1) z= 
p=0 et p—0, 


F Gp em 
(2) =$ =) 
eme M 


L'intensité I, du courant à l’origine A, quand le cir 
sera ouvert en B, sera fournie par la même équatior 
faisant x—0, p—0 et p= © : 


F a -5 
B fe =) 
em-e ™ 


1 Voir Annales télégraphiques, t. I, p. 229. 
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Enfin, l'intensité I, du courant au bout de la ligne en 
B, le circuit étant fermé, sera donnée également par l'é- 
qution (4), en faisant z—=a, p—0 et p—0 : 


2F 1 
4 L= m ( a =) 
em—e ™ 


4u moyen des formules ci-dessus, nous allons déter- 
tier maintenant la valeur des diverses attractions ma- 
actiques, d’après la position de la pile. 

1° La pile entière est placée au poste expéditeur A, ce 
qui est le cas ordinaire des transmissions. 

L'attraction magnétique au poste récepteur B sera : 


nr = =) 


em — € 


2° La pile entière est placée au poste récepteur B : 

L’attraction magnétique qui fera fonctionner l'appareil 
de ce poste sera égale à la force magnétique produite quand 
le circuit est fermé, c’est-à-dire quand A est à la terre, 
moins la force produite quand le circuit est ouvert en A : 


P,=a(I,—I,) 
P=" x a a a a \° 
EEE 


5° La pile est partagée également en A et B : 
L’attraction magnétique en B sera égale à la force pro- 
duite par la pile de B quand Je circuit est fermé, 
— la force produite par la pile de B quand le circuit 
est ouvert en À, 
+ la force produite par la pile de A quand le circuit 
est fermé : 


P,=;(L—1+1) 
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Ge me à) (aes) 


4° La pile entière est placée au milieu de la ligne en C: 

L’attraction magnétique sera représentée par la diffé- 
rence entre les forces produites quand le circuit est fermé 
et quand il est ouvert en À. 

La première valeur sera donnée par l'équation (4), dans 


laquelle on fera rs, a=, p=0 et p=m PE | 


CS 


eTe gm | 
c'est-à-dire la résistance de la partie du circuit comprise i 
entre le point milieu C et le poste A, quand le circuit est 


fermé, on aura : 
a _a 
Fa eme im A 
mt a epr 
emg M 


la seconde valeur sera fournie par la mioma équation, en 
= 
° a es 
faisant r=; j a=5, p=0 et pmi t, c'est- 
ame im 
à-dire la résistance de là portion du circuit comprise entre 


le point milieu C et le poste A, quand le circuit est ouvert 


en A, 1l viendra : 
Fe an 5% . 
—| ———_}; 


en retranchant la seconde valeur de la première et rédui- 
sant, on aura : 
Sot 
2F2 . eme im 
Fm Xe aie oy 
Aer 


5° La pile est divisée en trois parties égales, l’une placée 
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en C au milieu de la ligne, et chacune des deux autres 
aux extrémités : 
L'attraction magnétique en B sera égale à la force pro- 
duite par la pile de B quand le circuit est fermé, 
— la force produite par la pile de B quand le circuit 
est ouvert en À; 
+ la force produite par la pile placée en C qu le 
circuit est fermé; 
— la force produite par la pile placée en C quand le 
circuit est ouvert en À; 
+ la force produite par la pile de A quand le circuit 
est fermé : 
2 Fa Obert e mim pe zm 
P som a a 
eM mm € =i] eee m) 
6 La pile est divisée en quatre parties égales placées 
en À, E, D, B, de telle sorte que AE-=ED—DB : 
L'attraction magnétique en B sera égale à la différence 
entre les forces magnétiques produites par ła pile de B 
quand le circuit est fermé ou ouvert en A, 
+ la différence entre les forces produites par la pile 
placée en D quand le circuit est fermé ou ouvert 
en À, 
+ la différence entre les forces produites par la pile 
placée en E quand le circuit est fermé ou ouvert 
en À, 
+ la force produite par la pile de A quand le circuit 
est fermé : 


pe y EPHE ae TIM ee He 
™ (mx) (omy om] 


T La force électro-motrice est répartie également entre 
tous les points du circuit. 
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Si le circuit est fermé, l'intensité du courant produit 
en B par la force électro-motrice placée sur une longueur 
dz, à partir d'un point quelconque C, distant de B d’une 
quantité égale à z, sera donnée par l'équation différen- 


tielle : 
ge ae 
dy _ F É M Le 5) 
dr amt 2 -2 P 
m —e mn 
a-u  _a—2 
ji m m 
d’où y=: sain aa +C; 
M R 


C est une constante qu'on déterminera par la condition . 
que, pour z =Q, on ait y =Q. 
En remplaçant z et y par ces dernières valeurs dans 


T . - F SEL ° 
l'équation ci-dessus, on trouve C—=; d’où l'on tire 


L'intensité du courant produit en B par la force électro- 
motrice totale s’obtiendra en faisant dans cette dernière 
équation za, ce qui donne : 


c'est-à-dire que l'intensité du courant est égale à la force 
électro-motrice divisée par la résistance du conducteur, 
quelle que soit la perte, lorsque le circuit est fermé. 

Si le circuit est ouvert en A, l'intensité du courant au 
poste B s’obtiendra au moyen de l'équation différentielle : 
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fa y'= 4 x LE: = +C: 
empe m 


vr déterminé par la condition que, pour z=0, on 
:y=0, ce qui donne c= 


En remplaçant C par cette valeur dans l'équation pré- 
“ae, on a: 


l'intensité du courant produit en B par la force électro- 
zatr 'obti 


nce totale s’obtiendra en faisant r= a, ce qui don- 
fa: 


La valeur de Vattraction magnétique qui dans ce cas 
“à fonctionner l'appareil du poste récepteur B sera 


P,— (y—y Nox =X 


er aS 
a 2 
ra ” 


ll nous reste maintenant à comparer entre elles les di- 
“res valeurs obtenues ci-dessus : 


P—P,— ue 


(or ns) (mp Rma) ; 


Ta, en développant e"+e ™ en série 

Ja Fa a? a* 
l= or (Staat ! 3.4. > 6. Tri a a): 
m\c™ +e —m) (em —e -n) 


“tte valeur est toujours positive, quelle que soit celle de 
m; donc P, >P 


ia 
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On obtiendrait, par des réductions analogues : 


P,>P,, 
P,>P., 
P,>P, 9 
P,>P,, 
et Pp, > Pas 


On arriverait aux mêmes résultats en tenant compte 
de la résistance de la pile et de celle des portions de cir- 
cult existant dans les postes, ou en supposant que les 
pertes ne se produisent qu’en un ou plusieurs points, au 
lieu d’être réparties uniformément tout le long de la ligne. 

D'après cela, voici, par ordre de préférence, les di- 
verses dispositions qu’on peut donner à la pile : 

4° La pile entière placée au poste expéditeur; 

2° La pile partagée également entre les deux postes; 

8° La pile divisée en trois parties égales, placées l’une 
au milieu et les deux autres à chaque extrémité de la 
ligne; 

4° La pile divisée en quatre parties égales, dont deux 
placées aux extrémités, et les deux autres À une distance 
des extrémités égale au tiers de la ligne; 

5° La pile divisée en cing, six ... parties égales, pla- 
cées d'une manière analogue à la disposition précédente; 

6° La pile répartie également entre tous les points de 
la ligne; 

7° La pile entiére placée au milieu de la ligne; 

8° La pile entiére placée au poste destinataire. 

Ainsi, la disposition généralement adoptée dans la pra- 
tique, qui consiste à donner à chacun des postes une pite 
chargée de faire fonctionner l'apparaïl récepteur du cor- 
respondant, est celle qui offre le plus d'avantages; d'au- 
tant mieux que c’est la seule qui permette de se dispenser 
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de faire passer le courant dans l'appareil du poste expé- 
diteur, ce qui diminue la résistance du circuit. 

S'il existe sur une ligne des pertes telles que l'intensité 
du courant arrivant dans le poste récepteur ne soit pas 
sulisante pour faire marcher l'appareil de ce dernier, quel 
que soit le nombre d’éléments dont se compose la pile, il 
kudra ou augmenter la force électro-motrice de chacun 
deces éléments, ou diminuer la résistance du fil conduc- 
tor, en augmentant sa section, ou enfin avoir recours 
ax relais; mais la répartition de la pile en deux ou plu- 
seurs points de la ligne ne peut qu’affaiblir l'attraction 
magnétique. 

Le système de transmissions à courant continu, dans 
lequel on donne à la pile quelques-unes des autres dis- 
fodtions ci-dessus indiquées, ne peut donc être adopté 
que sur une ligne de peu d'étendue ou parfaitement isolée. 
Le seul avantage, du reste, qu'il offre sur le système or- 
dinaire, c'est d'employer un nombre total d'éléments 
moins considérable; et encore cet avantage est-il plus 
apparent que réel, puisque dans ce cas fa pile travaille, 
non-seulement plus souvent pendant fa manœuvre des 
appareils, mais encore pendant tout le temps que fa ligne 
età l'état de repos; par conséquent, sa dépense ne peut 
tre de beaucoup inférieure à celle des piles nécessaires 
dans l’autre système. E. Tron. 
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SITUATION, RESULTATS ET RENSEIGNEMENTS DIVERS 


PAR M. J. VINCHENT, 
Ingénieur en chef, directeur des télégraphes. 


(Extrait des Annales des travaux publics de Belgique.) 


(Suite '.) 


Appareils télégraphiques. 


Sur 365 appareils en service au 4° janvier 1864 
lignes télégraphiques de l'Etat ont 198 appareils du 
tème Morse, sans relais local et marquant les signa 
l'encre (perfectionnement de MM. Digney frères, à Pa 
Les 167 autres appareils sont à cadran et à lettres, pres 
tous du système de M. Lippens, constructeur 4 Bruxel 
Ils sont employés spécialement dans les stations inter 
diaires des chemins de fer. Un fil, sur chaque ligne, est 
tiné à relier ces stations entre elles et avec les bure 
principaux. Ceux-ci ont donc un ou deux appareils à lett 
indépendamment des appareils Morse qui desservent 
lignes directes. Les lignes d'appareils à lettres, bien qu 
ployées surtout aux télégrammes de service des chen 
de fer, servent d'affluents en transmettant ou en recet 
les correspondances privées des localités intermédiai 


1 Voir p. 252 et suiv. 
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En compensation, les lignes d'appareils Morse sont ample- 
meut utilisées à la télégraphie des chemins de fer, afin de 
faire passer les télégrammes de service à longue distance, 
sans mettre hors du circuit un trop grand nombre de postes 
lutermédiaires, et en évitant les retards que causeraient des 
retpéditions trop nombreuses. 

Les mèmes dispositions sont adoptées, de commun ac- 
cord, sur la plupart des chemins de fer concédés, où le fil 
el les appareils de la compagnie concessionnaire servent de 
ligue omnibus, tandis que les fils et appareils Morse de 
l'Etat fonctionnent comme lignes directes ou semi-directes. 
Presque tous les chemins de fer concédés de Belgique sont 
reliés, par plusieurs points, avec les chemins de fer de 
l'Etat. Les bureaux télégraphiques installés dans les sta- 
lions de raccordement, ow le service des convois se fait en 
commun, sont également mixtes et desservent générale- 
ment les lignes télégraphiques des compagnies, utilisées 
comme affluents pour la télégraphie privée des stations 
utermédiaires. 

_ Ces mesures ont permis de mettre à la disposition du 
public, sans augmentation de taxe, presque tous les appa- 
rails télégraphiques installés en Belgique pour les besoins 
des chemins de fer, en épargnant à l'Administration des 
Jepenses de matériel et de personnel qui auraient dépassé 
notablement les produits. C'est la seule raison d'être d’un 
certain nombre de bureaux qui transmettent à peine un té- 
lramme privé par semaine. Cependant, les habitants des 
localités voisines attachent du prix à la faculté qui leur est 
accordée, et il est à présumer qu'ils en useront de plus en 
plus, à mesure que l'habitude de correspondre télégraphi- 
quement se répandra dans les masses. L’Administration, 
loin de regretter d’avoir accueilli, sans dépense spéciale et 
seulement au prix de quelques embarras, cette catégorie de 
v. 25 


386 DES LIGNES TELEGRAPHIQUES BELGES 


correspondances, s'est préoccupée d'en étendre le cercle 
en dehors des lignes de chemins de fer, en subissant, il est 
vrai, les frais d'installation de lignes et d'appareils nou- 
veaux, mais en cherchant à borner là l'augmentation de 
dépense et à éviter des frais de personnel. Il fallait, pour 
cela, utiliser les agents des postes et leur mettre entre les 
mains le système de télégraphie le mieux approprié au 
service qu'on allait exiger d'eux. 

… Les appareils à cadran et à lettres, adoptés généralement 
dans la télégraphie spéciale des chemins de fer, parce 
qu'ils sont d'une manœuvre plus facile, semblaient desi- 
gnes pour les embranchements nouveaux. En effet, l'ap- 
pareil à lettres n'exige point, comme préliminaires indis- 
pensables, l'étude d’un nouvel alphabet et l'exercice d'une 
manipulation mesurée, S'il est vrai que les novices réus- 
sissent moins bien que les agents habitués à fixer l'ai- 
guille sur les lettres ou à en suivre exactement la Marcie, 
il est certain qu'en ralentissant suffisamment le travail, on 
obtient un résultat dès les premières heures d'appren- 
tissage. 

Les appareils Morse demandent une étude préalable, des 
locaux plus propres et mieux clos, certains soins d'entre- 
tien, le remplacement du papier, ete. Mais, une fois ces 
conditions obtenues et la première difticulté surmontee, 18 
fournissent une transmission plus rapide, une lecture plis 
facile et moins sujette à erreur, parce que la trace des si- 
gnaux transmis reste sous les yeux du lecteur. Ce dermer 
avantage est d'une grande importance en télégraphie, car 
l'agent qui transmet sait ce qu'il va dire et n'a que la 
peine de traduire, tandis que le lecteur voit se joindre aux 
mémes difficultés de traduction la conception d’une chose: 
ignorée que les signaux doivent lui apprendre. En regle 
générale, pour épargner de la fatigue aux télégraphistes 
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et des erreurs aux correspondances, il faut faciliter la ré- 
ception plutôt que la transmission. 

Cette observation, tres-connue des praticiens, nous a 
conduit 4 examiner si les bureaux de poste, pour lesquels 
le télégraphe devenait un service accessoire à simplifier 
autant que possible, se trouvaient, quant aux avantages et 
mionvénients réciproques qui viennent d'être énumérés, 
dns les mémes conditions que les stations secondaires qui 
ont besoin d'appareils télégraphiques, surtout pour les 
communications du service des chemins de fer. 

Dans la station, l'appareil télégraphique doit pouvoir 
lusctionner toute Ja journée ct même pendant la nuit; il 
laut donc que plusieurs employés soient à même de télé- 
graphier à tour de rôle, et, qu'en cas de mutation, les 
nouveaux venus se mettent au courant des leur arrivée. 
Dans le bureau postal, le service, presque toujours limité 
à huit heures de séance, n'exige qu un seul agent; les 
mutations sont moins fréquentes, et l'on ne risque pas de 
recommencer en pure perte une éducation télégraphique 
réclamant plus de soins, 

Le bureau postal est généralement mieux clos, moins 
exposé à la poussière et à l'humidité, moins accessible aux 
allants et venants que le local destiné à l'appareil télégra- 
phique dans une station intermédiaire de chemin de fer. 
Dans cette station, la télégraphie privée est l'exception ; 
on n'y transmet, en général, que des dépèches de service 
dont le sujet est plus ou moins prévu, les termes familiers, 
la rédaction claire et uniforme. Ces dépèches n'étant point 
laxées, l'expéditeur n’a point d'intérêt à les abréger au 
point d'en rendre le sens obscur, à les remplir de chiffres, 
de noms propres, de mots peu usités. Dans le bureau pos- 
tal, les télégrammes privés sont l'objet exclusif des trans- 
missions; il faut, avant tout, éviter que l'employé se 
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trompe et s'inquiète. Il faut lui donner, ainsi qu'au pu- 
blic, toutes les garanties d’exactitude possibles. 

Le simple énoncé de ces éléments de comparaison suffit, 
sans explications développées, pour démontrer que l’appa- 
reil le mieux approprié à la station du chemin de fer n'est 
pas celui qui convient au bureau de poste, et, en général, 
à tout bureau où l'on veut utiliser à des correspondances 
privées peu nombreuses les loisirs d'un service sédentaire 
et régulier. 

En dehors des bureaux télégraphiques principaux, où les 
correspondances trés-nombreuses doivent s'écouler avec 
rapidité, où des questions nouvelles se présentent sans 
cesse, où des difficultés diverses réclament des télégra- 
phistes spéciaux connaissant non-seulement les appareils, 
mais aussi tous les détails réglementaires et pratiques du 
service, nous comptons dans l'Administration belge un 
très-grand nombre de bureaux accessibles au public, où la 
télégraphie privée n'est qu'un accessoire et ne répond qu'à 
des besoins encore peu fréquents. Ces bureaux secondai- 
res, où le service télégraphique ne présente aucune diffi- 
culté et peut être confié sans inconvénients à des agents 
chargés d'autres attributions, doivent être divisés en deux 
catégories quant à la nature des lieux, du personnel et des 
correspondances : les stations intermédiaires des chemins 
de fer, où l'appareil à lettres est ordinairement préféré ; 
les bureaux de poste des localités éloignées des chemins 
de fer, où l'appareil Morse semble offrir plus de garanties 
et d'avantages. 

Ces considérations expliquent comment, en conservant 
une ligne d'appareils à lettres sur chaque section de che- 
min de fer, nous avons préféré l’appareil Morse, pour 
tous les nouveaux bureaux établis dans les perceptions des 
postes, sauf ceux qui sont raccordés à des stations qui 
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n'ont que l'appareil à lettres. L'expérience a confirmé nos 
prévisions. Apres un séjour de l'instructeur, qui a varié 
de cinq à dix jours, d'après le plus ou moins d’aptitude 
des fonctionnaires à instruire, tous ces bureaux se sont 
trouvés à même de satisfaire le public très-restreint qui se 
ert de leurs lignes télégraphiques, sans occasionner de 
bouveaux embarras à l'Administration. 

Dans l’exposé comparatif qui précède, nous n'avons pas 
fait mention de la vitesse de transmission. Pour le service 
des deux catégories de bureaux secondaires dont il vient 
d'être question, il importe peu que l'appareil Morse trans- 
mette en une heure deux fois autant de télégrammes que 
l'appareil à lettres, car il est très-rare que les correspon- 
dances s’y accumulent au point de donner lieu à un tra- 
vail consécutif. Mais s'il s'agit de déterminer le système à 
adopter sur les lignes principales où l’affluence est le cas 
général, la question de vitesse devient un des éléments 
d'appréciation les plus importants. 

Supposons que 20 télégrammes soient déposés, dans 
l'espace d’un quart d'heure, à un bureau télégraphique 
qui ne dispose que d'une seule ligne dans la direction 
indiquée. Si l'appareil employé ne permet de faire passer 
que 10 dépèches par heure, il faudra deux heures pour 
achever le travail, et la dernière dépêche déposée aura 
subi un retard de sept quarts d'heure. Ce retard ne sera 
que de trois quarts d'heure, si l'appareil est susceptible 
d'un travail double, c’est-à-dire s’il peut faire passer 
20 télégrammes par heure. 

Dans l'hypothèse plus probable d'un travail égal dans 
les deux sens, c’est-à-dire s'il y a 20 dépèches déposées 
au bureau correspondant, pour la même ligne, pendant 
la durée de la transmission, cette durée se trouve portée 
au double, c'est-à-dire que le premier appareil considéré 
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donnera lieu, pour les derniers télégrammes présentés, à 
un délai de 3 heures 3/4, délai qui serait réduit à 4 heure 
3/4 avec l'appareil transmettant 20 télégrammes à l'heure. 

Lorsqu'une affluence de ce genre se présente souvent sur 
une ligue télégraphique, le nombre de fils et d'appareils 
est augmenté. C'est ainsi qu'entre Anvers et Bruxelles le 
travail simultané par quatre lignes est devenu la règle à 
certaines heures de la journée. Mais il n'est pas possible 
d'adopter la même mesure dans les directions où le trafic 
ordinaire est insignifiant, où des circonstances exception’ 
nelles amènent seules une granile affluence de correspon- 
dances. Cette alfluence cause alors les retards que nous 
venons de citer, augravés souvent par la nécessité de rac- 
corder différents bureaux à la mème ligne, de donner à 
chacun son tour et d'échanger des communications de 
service qui font perdre du temps. 

Dans le premier cas, un appareil rapide diminue le 
nombre de lignes et d'emplovés nécessaires, en procurant à 
l'Administration une économie notable. Dans les deux cas, 
il réduit au aeeninum des délais préjudiciables au public. 

Pour comparer, à ce point de vue, deux systèmes d'ap- 
pareils, il faut tenir compte de ce qu'on peut appeler vi- 
tesse théorique et vitesse pratique. La vitesse théorique se 
mesure par le nombre de signaux que l'appareil peut 
émettre daus l'unité de temps, soit dans une expérience 
de cabinet, soit sur une ligue de peu de longueur, par- 
faitement isolée. La vitesse pratique résulte du nombre 
de télégrammes transmis et reçus dans l'unité de temps, 
par le mème appareil fonctionnant utilement sur une 
ligne plus ou moins longue, dans les conditions diverses 
d'entretien et de service que présente l'exploitation or- 
dinaire. 

La différence entre la vitesse théorique et la vitesse 
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pratique dépend : 4° Des matières à transmettre : il 
et évident que des télégrammes de 20 mots, plus ou 
moins, ayant chacun un préambule d'indications de 
service (numéro, heure de dépôt, lieu d'origine, adresse, 
suature, accusé de réception), contenant des chiffres, 
wms propres ou mots douteux à répéter d'office, pour 
caròler l'exactitude de la réception, demandent beau- 
cup plus de temps que le même nombre de mots extraits 
dun texte suivi, discours, livre, journal, etc.; 2° des ga- 
nities d'exactitude qu'offre le système d'appareils en lui- 
méme, du degré d'intelligence et d'attention qu'il ré- 
cume, de l'influence qu’exerce, sur sa marche régulière, 
l'etat de Ja ligne, de la pile, de l'atmosphère, etc. La pre- 
mere catégorie de causes s'exerce également sur les dif- 
lerents systèmes d'appareils ; la seconde fait varier le 
rapport de la vitesse pratique à la vitesse théorique dans 
des limites très-étendues, d'après le système employé. 

On ne peut en citer d'exemple plus frappant que l'an- 
cen appareil à signaux de l'Administration francaise, 
luctionnant sur deux fils à la fois. Cet appareil, repro- 
durant l'admirable conception des signaux combinés du 
“égraphe aérien ou sémaphorique, ne demandait qu’un 
“ul mouvement par lettre ou chiffre. Dans l’état parfait, 
la rapidité des mouvements n'avait d'autres limites que 
lt possibilité de donner aux deux manivelles les positions 
successives que reproduisaient les aiguilles. Un opérateur 
hibile pouvait transmettre 300 lettres ou environ 60 mots 
par minute. Cette vitesse était réduite d'un tiers environ 
par l'impossibilité de lire et de transcrire, même en dic- 
tant plus de 40 mots par minute. On pouvait atteindre ce 
dernier nombre dans la transmission d’un texte suivi. 
Enfin, dans l'application à un service régulier, la vitesse 
ratique delinitive se réduisait à passer 15 à 20 dépèches 
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de 20 mots par heure, c’est-à-dire 5 ou 6 mots par mi- 
pute. La vitesse pratique était donc, pour cet appareil, le 
dixième seulement de la vitesse théorique. 

Dans l'appareil Morse, si l’on admet, comme mouve- 
ment élémentaire, le temps nécessaire pour produire un 
` point ou l’espace blanc qui sépare deux points ou barres, 
il faudra trois mouvements par barre, autant pour sépa- 
rer deux lettres, etc., enfin une moyenne de 9 à 10 mov- : 
vemeuts par lettre ou chiffre. Admettons que l'excessive 
simplicité de ces mouvements permette d’en faire 900 par: 
minute, alors qu'on ne peut en faire que 300 de l'appa- 
reil français : ce sera une vitesse théorique de 90 lettres 
ou 18 mots par minute. 

Cette vitesse n'est pas diminuée par les difficultés de: 
réception, attendu qu'il est facile d’écrire 18 mots par 
minute et que d’ailleurs les signaux restent écrits et ne: 
peuvent échapper. Les perturbations matérielles sont de: 
peu d'importance et l'obligation de ralentir systémati- 
quement la transmission n’a lieu que sur les lignes très: 
longues, exigeant des relais de pile nombreux, ou sur 
les lignes sous-marines où les émissions de courant ne 
peuvent se succéder rapidement. Aussi, la vitesse intermé-- 
diaire, avec laquelle on peut transmettre par l’appareil 
Morse un texte continu et facile à saisir, se rapproche-t-elle 
beaucoup de la vitesse théorique. Nous pouvons en citer 
un exemple récent. | 

Le discours prononcé par l'empereur des Français, le 
5 novembre 1863, à l'ouverture de la session législative, 
a été transmis, ¿n extenso, à Bruxelles, en même temps 
qu'aux autres capitales en relation avec Paris. Il conte- 
nait 2,050 mots. Ce texte, divisé en quatre parties, a élé 
transmis simultanément par quatre lignes reliant directe- 
ment Paris à Bruxelles. La plus longue des quatre par- 
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tes comprenait 686 mots et a été transmise en 50 minu- 
tes, soit 13,7 mots par minute. Si le discours avait élé 
divisé en parties égales de 512 mots, il aurait suffi de 37 
minutes pour le recevoir tout entier. Il faut remarquer 
quentre Paris et Bruxelles, les appareils fonctionnent sans 
relais intermédiaires ; que deux des fils employés dans la 

‘instance citée, ont 315 kilomètres de longueur, le 

tuseme 348 et le quatrième 380 kilomètres. 

Le même discours a été réexpédié de Bruxelles à Liége 
pr un seul fil, en 2 heures 5 minutes, c’est-à-dire à 
miwn de 46 1/2 mots par minute. On était, dans ce tra- 
al, bien près de la vitesse théorique. 

Nous ne nous en éloignerons pas plus en rappelant lex- 
prence que nous avons citée il y a deux ans. Voulant 
évaluer le nombre de télégrammes ordinaires que l'on 
peut transmettre en une heure, par l'appareil Morse, sans 
perte de temps et sans répétitions d’oflice, nous avons fait 
lrausmettre, dans ces conditions, de Bruxelles à Anvers, 
deux séries de 20 dépèches d'affaires, contenant des nom- 
bres, des noms propres, des mots techniques, etc. Les 
bombres étaient télégraphiés en toutes lettres. Les préam- 
bules, parcours, numéros, etc., élaient transmis comme 
dus le service ordinaire. 

La première série contenant 453 mots de texte, préam- 
bules, etc., non compris, a été transmise en 31 minutes, 
st 15 mots utiles par minute. La bande à l’arrivée était 
pirlaitement exacte; mais lelecteur, peu habitué à ce genre 
dt travail, avait commis trois erreurs de transcription. 

Pour la seconde série, on a annoncé, avant chaque télé- 
framme, le nombre de mots à recevoir, et ce nombre a 
tt vérifié à l’arrivée. Malgré ce supplément de travail, la 
“re, contenant 474 mots, a été reçue en 29 minutes 1/9, 
et les copies se sont trouvées d’une exactitude parfaite. 
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C'est la vitesse de 16 mots par minute, obtenue en der 
lieu dans la transmission de 2,050 mots de Bruxell 
Liége. 

Nous insistons sur ces expériences, parce que l'app: 
Hughes, cité pour sa grande vitesse, ne transmet 40 - 
grammes à l'heure que dans des conditions à peu | 
analogues, en exigeant en outre un second emplo 
chaque poste. Notre essai de Bruxelles à Anvers a pro 
ce résultat avec un seul agent de part et d'autre. 

Un troisième exemple fera apprécier la réduction d 
tesse que produisent certaines circonstances faciles à « 
nir. Le discours prononcé, au nom de la Reine, à Pou 
ture du Parlement britannique, le 4 février 1864, a 
transmis de Londres à Cologne, directement, par c 
lignes fonctionnant simultanément avec relais et trar 
tion à Bruxelles. Une ligne a transmis 460 mots en 50 
nutes, l’autre 408 mots en 41 minutes ; vitesse Moyer 
9,6 mots par minute. Le ralentissement relatif devait 
sulter : 4° d'une partie de ligne sous-marine ; 29 ck 
translation; 5° de l'emploi de la langue anglaise, s 
doute peu familière aux employés qui recevaient. 

La vitesse pratique, telle que nous l'avons définie | 
haut, est, pour l'appareil Morse, assez loin de 40 1 
grammes à l'heure. D'après les observations faites en | 
gique sur les lignes où des dépèches alternent régulii 
ment sans interruption, elle est de 18 télégrimmes de 
mots par heure. Elle était un peu moindre il y a deux a 
et n'allait qu'à 12 dépèches seulement en 1854. 

La vitesse pratique actuelle équivaut à 6 mots utiles 
minute. C'est le tiers de la vitesse théorique. Dans lap 
reil français à signaux, le rapport était de 4 à 10. On x 
par là que deux appareils de systèmes différents ét: 
donnés, avec des vitesses égales obtenues dans des ex] 
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riences de cabinet, il peut arriver que les résultats prati- 
ques soient bien différents. 

Le passage suivant, extrait d’un article trés-intéressant, 
publié par M. l'inspecteur Le Moyne dans les Annales té- 
Voraphiques de France’, montre que l’on s’est préoccupé, 
dans cette Administration, d'accroître le nombre de dé- 
hes transmises par l'appareil Morse, en supprimant les 
répétitions d'office : 
| «Les essais comparatifs de vitesse faits, entre l'appareil 
fozhes et les appareils Morse, ont attiré l'attention sur 

moyen ingénieux, proposé par M. Caël, de doubler la 

esse de ces derniers: il consiste simplement à faire 
Berle courant dans le récepteur du lieu de départ avant 
4 lancer sur la ligne. Deux employés sont attachés à 
que appareil; à la station de départ, lun transmet, 
hutre vérifie sur la bande l'exactitude de sa transmission; 
k station d'arrivée, l’un recoit et écrit la dépêche, l'autre 
Bit la bande et collationne. De cette manière, le colla- 
bonement s'étend à toute la dépêche, au lieu d’être 
bene a quelques mots isolés ; on répète, sans attendre de 
etion, les mots défectueux, et on évite la répétition 
tielle qui, dans la méthode ordinaire, doit suivre la 
&eption. Ce procédé permet de transmettre un nombre 
wsque double de dépêches, en doublant le nombre des 
mpioyés, mais sans augmenter le nombre des fils. 

e Avec l'installation susmentionnée, l’intensité du cou- 
ant étant beaucoup plus grande au point de départ qu’au 
point d'arrivée, il fallait faire varier la tension du ressort 
le rappel de l’armature chaque fois que la transmission 
thangeait de sens. On évite cet inconvénient en employant 
deux récepteurs; dans l’un passe le courant de départ, 


' Perfectionnements du matériel télégraphique essayés en France en 
1462; t. VI, janvier-février 1863. 
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quand on abaisse le manipulateur, et dans l’autre passe 
comme d'ordinaire, le courant d'arrivée. 

« Une autre installation, proposée par MM. Baron, A: 
fonso et Capeila, consiste à employer des récepteurs Mor 
à relais et un manipulateur spécial, qui ferme le cira 
de la pile locale en même temps que le circuit de la p 
de ligne ; le récepteur fonctionne toujours par l'effet de 
pile locale, et le relais par celui de la pile de ligne 
l’autre station. » 

Quels que soient les avantages des combinaisons prof 
sées, nous aurions quelque peine à recourir de nouveau 
piles locales et aux relais locaux. Les dispositions a 
quées par MM. Digney frères, constructeurs à Paris, ó. 
permis de les supprimer ; l'expérience a démontré que 
service y gagnait en régularité, mème sur les longues ligt 
et par tous les temps. Nous sommes d'avis qu'il ne faul 
revenir sous aucun prétexte. C'est donc à la premiere ¢ 
deux combinaisons proposées que nous donnerions la pi 
férence si la même lacune ne se montrait dans l’und 
dans l’autre. Les erreurs commises dans la manipulatl | 
ne sont pas les seules qu'évite la répétition d'office ou 4 
lationnement. Il y a aussi des signaux dénaturés par uni 
cepteur mal réglé ou mal encré; il y a des erreurs de Ñ 
ture et de transcription. Le fac-simile que l’agent qui trad 
met tracerait en même temps sous ses yeux lui prouver 
(sauf erreur ou inattention de sa part) qu'il a bien trad 
mis, mais ne prouverait pas que la copieobtenue à destid 
tion est exacte. La vérification de cette copie par un secol 
agent, à l'arrivée, n’est pas un remède complétement e 
ficace. Cet agent n'ayant pasle texte original sous les vem 
peut commettre la méme erreur que son collègue. Rié 
pe peut donc remplacer le collationnement d'après la 4 
pie transcrite, vérifié d'après la minute au lieu de dépađ 
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Le meilleur moyen de tirer un parti complet d'une ligne 
Y'appareils Morse qui doit satisfaire à une grande affluence, 
st, à nos yeux, la transmission simultanée dans les deux 
ens, telle qu’elle a été organisée sur certaines lignes de 
Alministration royale des télégraphes des Pays-Bas, par 
d. Wenckebach, ingénieur de cette administration. Nous 
‘u avons parlé il y a deux ans en citant les essais faits 
ivec succes entre Bruxelles et Amsterdam, à l'intervention 
ie čet électricien distingué. Depuis cette époque, des ap- 
areils construits, sur ses indications, par MM. Digney à 
aris, ont été substitués en partie aux appareils d'origine 
lemande qui avaient servi aux premiers essais. Nous 
rons demandé que l’appareil destiné au bureau de Bruxel- 
siût sans relais local, conformément à notre système gé- 
‘ral, et le résultat n'a rien laissé à désirer. Le genre de 
avail que réclame ordinairement la ligne de Bruxelles à 
usterdam, et la nécessité d'y faire intervenir Anvers à 
: fréquents intervalles, n’ont pas encore permis de faire 
sser la transmission simultanée dans la pratique jour- 
iliere, comme entre Amsterdam et Rotterdam; mais le 
‘seloppement des correspondances nous forcera bientôt 
y recourir. Nous estimons que cette combinaison per- 
éttra de porter à 30 télégrammes par heure, y compris 
s répétitions d'office les plus satisfaisantes, la vitesse 
atique de l'appareil sur les lignes d’affluence. Il va sans 
re que cette vitesse sera réduite de fait chaque fois qu'il 
aura moins de dépêches à transmettre dans un sens que 
aps l'autre. 

M. Hagers, directeur adjoint du bureau télégraphique 
‘Amsterdam, a fait paraitre, dans les Annales télégra- 
hiques de France (livraison de mai-juin 1865), quelques 
-useignements tres-utiles sur la transmission simulta- 
ce. Il fait remarquer, avec raison, que les piles destinées 
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à ce service doivent offrir peu de résistance; que ce 
doit entrer en ligne de compte dans la combinaisc 
résistances accessoires destinées a équilibrer les 
courants. | 

Tous ces détails sont nécessaires pour faire appr 
leur juste valeur les ressources pratiques qu’offr 
pareil Morse comme vitesse, exactitude et facilité 
ploi. Voulant dire quelques mots de quelques ap 
remarquables dont l'application partielle a été fa 
va se faire dans les pays voisins, nous avons tenu 
sembler les éléments de comparaison qui engagent 
ministration belge à s'en tenir, pour le mome 
système Morse, pour le service de ses lignes té 
phiques. 

Les personnes qui s'intéressent aux applications 
lectricité ont toutes quelques données sur les ap] 
télégraphiques de MM. Hughes, Bonelli et Caselli. I 
tome V de son Exposé, contenant la revue des « 
vertes faites de 1859 à 1862 inclusivement, M. le 
Th. Du Moncel ' donne une description complete : 
trois systèmes. Ne pouvant la reproduirein extensc 
dépasser les limites que comporte notre travail, etn 
lait point en diminuer la clarté par un abrégé sans li; 
nouë nous bornerons à apprécier les résultats prol 
à obtenir, en rappelant les caractères distinctifs de dl 
appareil. 

Le iélégraphe imprimeur de M. Hughes est origi 
des États-Unis d'Amérique, comme celui de M. Mor 
diffère radicalement des appareils imprimeurs connt 
paravant. Chez ceux-ci, chaque lettre réclamait 
opérations électriques, savoir : 1° une série de cou 


1 Exposé des applications de l'électricité, Paris, 1863. 


EN 1862 et 1863. 309 


etd interruptions de courant, pour faire arriver la lettre 
en face du papier et du marteau, par des procédés ana- 
bsues à ceux qui conduisent l'aiguille des appareils à 
alran et à lettres; 2° une émission de courant au point 
wulu pour dégager le marteau et produire l'impression. 

Pour qui a vu fonctionner un appareil à lettres, il est 

evident que ce procédé devait nécessairement entraîner 
de pertes de temps et des erreurs. Que restait-il alors? 
Des caractères connus substitués à des signaux de con- 
tuton? Cela n’a aucune importance pour des télégra- 
putes spéciaux : Un appareil imprimant en caractères 
wdinarres ne doit être préféré au système Morse que s'il 
kosmet plus vite et, accessoirement, sil fonctionne assez 
efictement pour que la bande imprimée puisse être coupée 
tklivrée, sans correction, au destinataire du télégramme 
Cu. 

`. Hushes, appréciant ces considérations, n’a pas suivi 
«rnière tracée par ses prédécesseurs. Il a osé songer à 
primer, sans arrêter la roue des types, en faisant agir 
e marteau à l'instant précis où la lettre indiquée passe 
devant le papier. Nous disons : il a osé, car il fallait être 
loue d'une conception bien hardie, d'un génie mécanique 
ben remarquable pour rèver l'impression à distance des 
yies placés à la circonférence d’une roue faisant cent 
ungt tours par minute et pour réaliser ce rève de la façon 
a plus brillante. 

Eo parlant de l'appareil Hughes, dans nos comptes 
rendus de février 1861 et d'avril 1862, nous avons énoncé 
quelques objections à son application au service général 
des correspondances; mais, en manifestant notre admi- 
ration pour le résultat obtenu, au point de vue de l'art 
légraphique, nous comptions sur les améliorations que 
promettaient l’ habileté de l'inventeur et le concours impor- 
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tant qu'il avait obtenu deM. Froment, constructeur de: 
pareils mis en service par l'Administration française. 
espoir n’a pas été trompé. Le pendule conique a été 
stitué à l’ancienne lame vibrante, dont le bruit incomr 
et les ruptures fréquentes constituaient un des inco 
nients principaux du système. Une disposition tres-! 
Dieuse, en supprimant le W de la roue des types, don 
peut se passer à la rigueur, produit, lorsque cette | 
est indiquée par le clavier, un déplacement de la rou 
substitue aux lettres de l'alphabet les chiffres et le 
gnes de ponctuation qui manquaient autrefois. Enli 
est parvenu à faire fonctionner l'appareil de Pa 
Marseille, c'est-à-dire à 800 kilomètres environ, 
les relais intermédiaires qui étaient-une cause d'irrég 
rité. 

Ces progrès sont-ils suffisants pour motiver la subs 
tion de l’appareil Hughes à l'appareil Morse dans l'en: 
ble d'un service télégraphique ? Non, diront les pratici 
parce que l'appareil est plus coûteux, parce que la 
nœuvre et l'entretien en sont beaucoup plus difficiles, p: 
qu'il se prête beaucoup moins aux raccordements et 
communications directes qu’exige le service général d 
réseau. 

Y aurait-il au moins avantage à l'employer sur certai 
ligues où deux bureaux sont en relation permanente « 
l'affluence dépasse les moyens actuels de transmission 
aurait-il un meilleur service pour le public et moins 
dépense pour l'Administration. Pour résoudre cette qu 
tion, il convient de reproduire le programme que ¢ 
remplir l’appareil imprimeur : télégraphier plus vile 
livrer au public la bande tout imprimée, dès le dern 
mot transmis. 

Le second résultat semble à peu près obtenu, à la su 
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ds derniers perfectionnements. On assure qu'une compa- 
site anglaise, qui a adopté l'appareil Hughes, délivre les 
bandes aux destinataires. Que fait-on, daus ce service, 
lisque l'agent qui transmet s’est trompé, en admettant 
mime que l'appareil ne manque jamais ? Nous persistons à 
iire que, dans les conditions actuelles de la télégraphie 
ergéenne, les avantages d'une mesure semblable se- 
taent moindres que les inconvénients. 

En ce qui concerne la vitesse, nous avons vu qu’elle 
jeut être égalée par l'appareil Morse dans certaines con- 
ditions. En tout état de choses, une ligne d'appareils 
Hughes ne pourrait point fournir un service aussi avan- 
“eux que deux lignes d'appareils Morse. Or, l'appareil 
Bughes exige deux employés à chaque poste et coûte au 
moins le double ; le seul avantage serait donc en certains 
as l’économie d’un fil conducteur. Il aurait quelque im- 
portance dans la télégraphie sous-marine et dans un ser- 
vice direct à tres-longue distance. Ces deux cas ne se pré- 
æutent point dans le service belge; on conçoit donc que 
l'appareil Hughes n’y ail point été adopté, malgré les per- 
lectionnements importants dont il a été l'objet. 

L'appareil de M. Bonelli trace, comme le précédent, des 
ciracteres romains sur une bande de papier, mais il est 
tectro-chimique et comporte une composition préalable. 
Le modèle décrit par M. Du Moncel (le mème probable- 
ment que celui qui figurait, en 1862, à l'exposition uni- 
verselle de Londres), exigeait dix ou onze fils conduc- 
teurs. Ce nombre a été réduit à cing dans des spécimens 
plus récents. 

Les accessoires sont traités avec le talent qui distingue 
l'inventeur, connu depuis longtemps par ses applications 
electriques. On conçoit que le synchronisme absolu n'est 


pas indispensable : une marche un peu plus rapide ou un 
vit. 26 


402 DES LIGNES TELEGRAPHIQUES BELGES 


peu plus lente du chariot qui reçoit, par exemple, n'aurait 
d'autre elfet que d'élargir ou de rétrécir les lettres tracées. 
Il faudrait une grande différence de vitesse pour les délor: 
mer ou les confondre complétement. La disposition de 
l'appareil permetde transmettre deux télégrammes en seu: 
inverse, par le même mouvement du chariot. On peut | 
modifier facilement de manière à obtenir, en outre, dew 
impressions simultanées à l'arrivée, en faisant passer k 
courant dans deux peignes récepteurs. Cette addition per- 
mettrait, si ce système étail mis en pratique, de délivrer 
une bande au destinataire et de conserver l'autre pou 
l'administration. 

Dans les essais de cabinet, la transmission d’un télé- 
gramme de 20 mots, composé à l'avance, ne dure que su 
secondes. En supposant que les pertes de temps inéia 
bles, le placement du papier, etc., aient la mème durée 
cela correspondrait à la vitesse encore prodigieuse d 
5 télégrammes par minute ou 500 par heure. 

Cing appareils Morse ne fourmiraient que 90 télégramnig 
dans le mème temps. Pour compléter la comparaison, { 
faudrait tenir compte de la durée de la composition qui 
bien qu’elle n’occupe pas la quintuple ligne, exige ug 
personnel spécial et un certain intervalle entre le dépôt d 
la dépèche et sa mise en transmission. Nous manquon: 
données expérimentales sur ce travail de compositie 
mais nous pouvons faire toute concession sur ce point 
considérer cependant la vitesse de 500 télécrammes 
l'heure comme essentiellement théorique. Nous citero 
seulement, comme causes pratiques de ralentissement 

4° La longueur de la ligne; les imperfections et les diff 
férences d'isolement ou de conductibilité entre les cin 


fils conducteurs ; 
2° Les manutentions au départet à l'arrivée. Nous le 
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avons assigné six secondes par télégramme : il faudrait 

bien peu de chose pour décupler cet intervalle, même en 

supposant les composteurs tout prêts de part et d’autre et 

k manœuvre aussi facile que celle d’une presse mécanique: 

ll faut songer aux difficultés d’une simultanéité complete 

dipérations entre deux opérateurs éloignés, qui n’ont 

jour se guider que les moyens d'avertissement ordinaires. 

Nous ne parlerons qu’en passant de la différence qui 

eusle entre un appareil unique exigeant cinq fils conduc- 

kurs el cinq appareils juxta-posés fonctionnant avec un 
fl chacun. La seconde disposition conserverait les 4/5 de 
à valeur en cas de dérangement d'un conducteur, tandis 
que le premier appareil serait mis hors d'usage. Il y au- 
nil mème interruption chaque fois que les cing fils pré- 
&ileraient des pertes ou des résistances inégales, fait très- 
fequent sur les lignes. Nous ne ferons pas ressortir 
l'impossibilité matérielle d'établir un réseau télégraphi- 
que avec des embranchements comportant chacun cing fils 
conducteurs. Il est évident que le système de M. Bonelli 
#rurait seulement à relier ensemble les centres d'af- 
fuence. C'est dans ces conditions, et probablement dans 
un but de concurrence, qu’une compagnie s’est formée en 
Angleterre afin d'exploiter cet appareil, à la suite d’une 
première application entre Liverpool et Manchester‘. Gette 
experience en grand sera du plus haut intéréet; mais nous 
lulons que l'application s’étende a d'autres lignes télé- 
sriphiques européennes. 

L'appareil de M. Caselli est électro-chiinique et auto- 
graphique. Il a réussi au point de donner de Paris à Lyon; 
de Paris à Marseille, des épreuves d'uue nettelé remar- 

' Le prospectus de cette Compagnie annonce un tarif de six pence 


50 centimes) par télégramme de 20 mots, entre les principaux cen- 
tes d'affaires du Royaume-Uni, 
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quable. De la musique copiée, des dessins à la plume ont 
été reproduits non-seulement avec toute la clarté désirable, 
mais avec le moelleux d'une gravure tres-fine. C'est une 
réussite complète quant à l'objet qu'on s’était proposé. Il 
reste à examiner quel parti une exploitation télégraphique 
peut tirer de cet objet. 

Les avantages d’une transmission autographique sont: 

4° La reproduction de l'écriture et de la signature ori- 
ginales ; 

2° La faculté de transmettre des croquis, plans, mar 
ques, portraits et autres indications que les appareils al- 
phabétiques ne peuvent point traduire ; 

3° La possibilité d'employer des abréviations, une 
écriture sténographique ou tout autre moyen permettant 
au public de transmettre de longues correspondances sans 
accroître les frais dans une trop forte proportion ; 

4° Le même avantage d’abréviation au point de vue des 
exploitations télégraphiques, à raison de la faculté de 
transmettre dans le même temps et par le même nombre 
de fils plus de matière taxée que par les appareils ordi- 
naires ; 

5° Enfin, pour l'Administration comme pour le public, 
la garantie d'une reproduction identique, c'est-à-dire sans 
erreurs. 

Le premier avantage séduit l’imagination. Voir, recon- 
paître l’écriture, la signature même de la personne éloi- 
gnée, quelle satisfaction dans les relations de famille; 
quelle sécurité dans les affaires! Sans nier l'importance 
de ce résultat, faisons remarquer pourtant que le mode de 
reproduction, quelque parfait qu'il soit, laisse une facilité 
assez grande à la contrefaçon. De forger un télégramme et 
de le présenter avec une signature supposée, dans les cou- 
ditions actuelles, à imiter, sur une feuille métallique, 
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l'écriture et la signature d'autrui, il n’y a qu'un pas, et 
la personne capable du premier méfait, dans un but de 
mystification , d’escroquerie ou pour tout autre objet, 
pourrait fort bien aller jusqu'à l'imitation. Bien que les 
télégrammes supposés soient fort rares dans la télégraphie 
actuelle , les intéressés se défient avec raison de cette 
éventualité. Les affaires traitées par voie télégraphique le 
sont, en même temps, par correspondance ordinaire, cette 
dernière permettant de convenir à l'avance de certaines 
formules pour tout ordre, toute communication dont la 
nature et l’importance préteraient à la fraude. Pourrait- 
on, par la transmission autographique, se départir complé- 
tement de ces précautions? Ce serait imprudent, car la 
_ confiance absolue dans l'aspect de l'écriture encouragerait 
un degré de fraude de plus, en présence duquel on reste- 
rait désarmé. L'avantage, quoique réel, n’est pas tout à 
fait complet. 

La faculté d'envoyer des dessins, des marques particu- 
lières, est incontestablement avantageuse; mais elle ne 
s'applique qu'à des circonstances qui resteront excep- 
tionnelles dans l'ensemble des correspondances télégra- 
phiques. 

L'emploi de la sténographie et des abréviations n’est pas 
seulement une question économique et fiscale. Il se relie 
directement à l'admission d'un chiffre secret dans les té- 
légrammes des particuliers. On sait que les gouvernements 
qui exploitent à peu près exclusivement la correspondance 
télégraphique sur le continent européen, n'admettent 
l'emploi d'un chiffre secret que dans les dépèches d'Etat 
émanant des souverains, des ministres, des agents diplo- 
matiques et, à l'intérieur de chaque pays, de certaines 
catégories de fonctionnaires spécialement désignés. On 
objecte à l'admission des dépèches chiffrées des particu- 
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liers les exigences de l’ordre public, la difficulté de trans- 
mission et l'intérêt du Trésor. 

L'ordre public peut être en jeu dans certaines circon- 
stances; mais alors rien n'empêche les gouvernement 
intéressés de suspendre momentanément les carrespon- 
dances en chiffres, attendu que les règlements et les con- 
ventions internationales réservent spécialement le droit 
d'interrompre le service télégraphique, pour un temps in- 
déterminé, soit pour toutes les correspondances, soit seu- 
lement pour certaines natures de correspondances, soit 
enfin sur certaines lignes. En temps ordinaire, les seules 
dépêches sur lesquelles il y ait en réalité une surveillance 
à exercer sont celles qui semblent contraires aux bonnes 
mœurs, à la probité commerciale, etc. Ces dépèches sont 
refusées surtout parce qu'il serait inconvenant au plus 
haut degré de les faire passer ouvertement par l'intermé- 
diaire d’une administration publique. Ce motif est évidem- 
ment le plus sérieux, car il n'est pas possible d'empêcher 
des communications de cette nature à mots couverts et 
en langage convenu. On n'a jamais songé à les interdire 
par voic postale. La où les plus adroits et les plus pre- 
voyants échappent à tout contrôle, ce n estévidemment pas 
la question de moralité qui esten jeu. Du moment où il ne 
s'agit que d'une question de convenance, le chiffre secret 
deviendrait simplement l'équivalent de la lettre cachetee. 

Quant aux difficultés de transmission, elles sont, il est 
vrai, d'autant plus grandes que le texte est moins com- 
préhensible aux télégraphistes. En outre, l'altération d'un 
caractère pouvant rendre une dépêche chiffrée sans objet 
a beaucoup plus d'importance qu’un changement d'ortho- 
graphe dans un texte en langage connu. Ce genre de difti- 
culté n'est pas complétement évité dans la télégraphie ac- 
tuelle, puisque l'on transmet des nombres en chiffres, des 
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phrases en langues étrangères que tous les employés ne 

connaissent point. D'ailleurs il faut considérer que les cor- 
À rspondances chiffrées donnent assez d'embarras à ceux 
À quiles rédigent et qui les lisent ; qu’elles resteraient assez 

rares, surtout si on les frappait d’une surtaxe spéciale. 

Cette surtaxe pourrait être calculée de manière à indem- 

ar le Trésor du développement que l'emploi d’un chiffre 
{permettrait de donner à une correspondance, sans aug- 
t mentation apparente du nombre de signes à transmettre. 
| On ne peut donc considérer comme absolument impra- 
iticable l'appropriation du système Morse à des transmis- 
sions sténographiques même secrètes. 

Hl est évident que l’abréviation qui en résulterait, s] 
elle n'entraînait pas une diminution de recette, constitue- 
rat une facilité de service très-importante pour l'exploi- 
lation même. 

Le cinquième avantage que nous avons cité, la repro- 
duction sans erreurs, est à nos yeux le plus important de 
tons. Malgré toutes les précautions prises dans la télégra- 
phieactuelle, malgré les progrès d'exactitude dus à l'emploi 
du système Morse, il faut encore que l'intelligence et la 
prudence humaine interviennent. C'est dire qu'il y a dea 
instants de fatigue, de distraction, d'aberration même qui 
empéchent d'obtenir des garanties absolues. Le meilleur 
klégraphiste peut commettre une erreur ; cette erreur peut 
étre sans conséquence, ou elle peut avoir les conséquences 
les plus fâcheuses pour les correspondants : cela dépend 
du signe altéré. La faute n’est ni plus ni moins grave, quels 
que soient ses résultats, quelque rare qu'elle puisse être, 
mais elle est inévitable à un moment donné. 

Gest pourquoi les gouvernements qui exploitent des 
lignes télégraphiques se refusent à assumer aucune respon- 
sabilité du chef de ce genre de correspondance. Cela in- 
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dique assez à quel point serait précieuse l'intervention d'un 
agent sourd et aveugle, telle que l’action électro-chimique, 
reproduisant le fac-simile de la dépêche. 

Nous voyons donc que le premier avantage qui sauts 
aux yeux, c’est-à-dire la reproduction ou plutôt la ressem- 
blance de l'écriture et de la signature, n’est ni le seul nt 
le plus important que nous promette l'appareil Caselli. 

Ces promesses seront-elles tenues dans la pratique régu- 
lière ? Nous le saurons probablement bientôt, car le gous 
vernement français, sous les auspices duquel l'appareil & 
été expérimenté, s'est fait donner, par une loi sanctionnés 
le 27 mai 1863, les pouvoirs nécessaires pour déterminet 
provisoirement la taxe des dépêches privées, plaus, des 
sins et figures quelconques transmis au moyen de l'app 
reil autographique. Une application partielle, mais régu 
lière, au service des correspondances privées, peut seule 
résoudre la question. Qu’il nous soit permis cependant dé 
hasarder quelques doutes, avec l'espoir qu'ils seront dé 
truits par l’expérience projetée. i 

On a constaté, entre Paris et Lyon, une vitesse dé 
45 mots, soit environ 75 lettres par minute. Ce serait; 
sans perte de temps, plus de 40 télégrammes de 20 motsi 
l'heure. Nous ne connaissons pas l'effet des pertes de temps, 
non plus que des pertes de place sur les carrés de papier 
argenté qui serviraient à écrire ces dépêches. Eu égard 
aux soins, à la précision que réclame la mise en train, 
nous sommes porté à craindre que cette vitesse ne soit 
réduite de plus de moitié. 

Cela étant, il n’y aurait vitesse gagnée que par la sténo- 
graphie. Que fera le public admis à choisir entre les moyens 
actuels, aux prix actuels, et la transmission autographi- 
que non-seulement surtaxée, mais nécessitant certaines 
précautions : l'emploi de carrés de papier métallique 
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fournis par l'Administration, une écriture plus soignée, 
des traductions sténographiques, etc. ? 

Un exemple connu nous porte à croire que l'emploi du 
nouveau système sera exceptionnel. On sait qu’en doublant 
‘la taxe d’un télégramme, on peut en obtenir le collation- 
-wement, c'est-à-dire la répétition transmise et vérifiée par 

k bureau de destination. On peut également convenir avec 
"wn correspondant qu'il répétera les chiffres, les mots im- 
portants, comme preuve non-seulement qu’ils ont été 
bien transmis, mais qu’il les a bien lus. Eh bien! ces pré- 
| ‘autions facultatives sont d’un usage tellement rare, qu’il 
but supposer que le public prend la télégraphie telle 
quelle est, au meilleur marché possible, en subissant les 
 Rhances d'inexactitude, heureusement peu nombreuses, 
Quelle entraîne avec elle. 

‘ Nous supposons donc que la transmission autographi- 
Wee, pour devenir d’un usage général, doit arriver à offrir 
wi correspondants une rédaction aussi commode, un 
hrif aussi économique, un écoulement aussi rapide que 
kr les moyens actuels. L'expérience projetée fera voir si 
le public est de cet avis. 
L'intérêt qui s'attache aux appareils télégraphiques de 
grande communication ne doit point faire oublier les 
pareils à cadran et à lettres. La plupart des stations des 
chemins de fer du gouvernement et des chemins de fer 
œncédés du royaume ont l'appareil à lettres de M. Lip- 
pens. Le modèle généralement adopté offre les disposi- 
tions suivantes : 

Aiguille du cadran mue par un mouvement d'horloge ; 
échappement dirigé par les oscillations d'une armature 
äimantée entre deux électro-aimants de sens contraire : 
lorsque le courant passe dans un sens, l'électro-aimant 
de gauche attire et celui de droite repousse l'armature ; le 
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contraire a lieu quand le courant passe dans l’autre sens. 

Comme transmetteur, une manivelle sur axe vertical, 
portant une roue à gorge sinueuse, dans laquelle s'engage 
un levier à mouvement alternatif, comme celui des ar 
ciens appareils français à double manivelle. Autant d 
mouvements du levier, autant d'inversions de courant 
autant de lettres marquées sur le cadran. 

Il n’y a pas de cadran indicateur sous la manivelle 
mais comme les deux récepteurs sont compris dans le cit 
cuit, l'agent qui transmet arrête sa manipulation à chaqy 
lettre marquée sous ses yeux. Cette manœuvre s’acqui 
facilement par l'habitude, cependant elle peut être cong 
dérée comme un inconvénient inhérent à ce modele d'af 
pareil; elle limite la vitesse de l’aiguille parce qu'us 
manipulation trop rapide ferait dépasser les lettres à 4 
diquer. Par le même motif, la manivelle parcourt, pod 
chaque case ou lettre du cadran, un angle de 45°, ce qq 
correspond à quatre tours pour faire passer l’aiguill 
devant toutes les lettres. Quoique cet inconvénient sq 
racheté par des avantages dont nous avons parlé daa 
d'autres circonstances, nous le citons spécialement pare 
qu'il a donné lieu à un perfectionnement important d 
également à M. Lippens : la substitution d’un clavier cit 
culaire à la manivelle. 

Ce clavier est placé autour du cadran récepteur. Lak 
guille, le mouvement d’horlogerie, l'armature et te dow 
ble électro-aimant sont disposés comme dans l’autre me 
dèle, mais les courants sont autrement distribués. Is 
passent dans la roue d'échappement qui est en argent el 
de là, alternativement, dans les deux palettes en acier 
trempé qui dégagent cette roue et qui sont portées par 
l'axe de l’armature. Dans les deux appareils corres 
pondants, ce sont les mouvements mêmes de l'armature 
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qui, en faisant changer la palette en contact, produisent 
}e renversement du courant et, par conséquent, le rappel 
de l'armature. C'est donc un trembleur sans ressort anta- 
goniste dont le mouvement continue tant qu’il n’est pas 
. Wrèté mécaniquement. 
` Une touche quelconque étant abaissée provoque le pre- 
kr envoi du courant et, comme conséquence, les envois 
‘alternatifs dans les deux sens. Ces courants sont bifur- 
ués comme suit : un courant transmis directement sur 
ligne arrive au récepteur du poste correspondant, par- 
urt les deux électro-aimants en sens contraire, de ma- 
re à attirer l’armature d’un côté et à la repousser de 
utre, puis il trouve la terre; au point de départ, l'autre 
lede la pile a trouvé la terre en passant par l’électro- 
ant de droite de l'appareil local; un courant dérivé 
dirigé en même temps dans l’électro-aimant de gau- 
de ce même appareil. Ce courant dérivé n’agit donc 
esur un seul électro-aimant, et son action est même 
ntrariée au lieu d'être aidée par le courant de ligne qui 
se dans l’électro-aimant de droite ; mais comme le cou- 
t dérivé, rencontrant moins de résistance, est le plus 
kuf des deux, les impulsions aux deux postes sont égales 
Ñ simultanées. Ce mode de distribution, qui résulte for- 
#ment des communications établies pour distribuer les 
fourants, a l'avantage de leur opposer une résistance 
Seaucoup moins grande que dans l'appareil à manivelle 
tuily a, outre la ligne, huit bobines à franchir par le 
meme courant. 

Nous avons dit qu’une touche abaissée met et maintient 
 Faiguille en circulation; cette touche porte un buttoir 
qui interrompt mécaniquement la marche de l'aiguille de 
l'appareil qui transmet, au moment où celle-ci arrive de- 
vant la touche et la lettre correspondante. L'interruption 
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est calculée de telle sorte, que la roue d’échappeme 
touche en ce moment ni à l’une ni à l’autre des pal 
régulatrices ; il n'y a donc plus de courant, et l'app 
qui reçoit, à l'autre poste, s’arréte en même temps 
peut alors lâcher la touche sans que l'appareil se rer 
en marche, puisqu’en se relevant la touche fait cess 
communication avec la pile. Tout reste immobile ju: 
ce qu'une autre touche, provoquant un nouvel env 
courant par la palette retombée sur sa roue, attire l’a 
ture et remette de nouveau les aiguilles en mouven 
On voit donc qu'une touche abaissée devant une | 
provoque le départ de l'aiguille, du point quelconqu 
elle se trouve, jusqu'à la lettre indiquée, à moins q 
ne lâche la touche avant que la lettre ne soit marquée 
quel cas les deux aiguilles, à l'arrivée comme au dé 
s’arréteralent à cet instant. On conçoit que, puisqu'i. 
a plus chance de dépasser la lettre, comme dans l'a 
reil à manivelle, le mouvement de l'aiguille d’une let 
l'autre peut être beaucoup plus rapide. De là plus d 
tesse et, en même temps une manœuvre plus facile. 
M. Lippens nous a montré un perfectionnement qu 
apporté récemment à son appareil à clavier. Indépend 
ment de deux vis de rappel placées près des élec 
aimants, pour limiter l'amplitude des oscillations de] 
mature, celle-ci, à sa partie supérieure, est engagée d 
unerainure qui réduit l'amplitude à ce qui est stricter 
nécessaire pour dégager l'échappement. Ces oscillati 
réduites sont celles de l'appareil qui reçoit. A l'appa 
qui transmet, la touche abaissée, en même temps qu: 
provoque l'envoi du courant, relève la rainure supérie 
et laisse à l'armature la liberté d'osciller plus largem 
jusqu'aux vis de rappel. Cela donne plus de durée à 
contacts des palettes avec la roue d'échappement. | 
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ême temps, l'appareil qui reçoit conserve, par ses oscil- 
ions tres-réduites, une sensibilité un peu plus grande 
el'appareil qui transmet. 
L'appareil à clavier de M. Lippens a été adopté par l'ad- 
inistration communale de Bruxelles qui vient de relier, 
des lignes télégraphiques spéciales, l'hôtel de ville, 
bureaux de police, les postes de secours en cas d'in- 
die, etc. Il est également en service dans les stations 
chemins de fer de l'État Néerlandais. Les résultats de 
le application sont très-favorables. Toutefois les che- 
s de fer de Belgique, qui ont un matériel complet d'ap- 
ils à manivelle, n'ont pas changé de modèle jusqu'à 
ent. Dans un même service, l’uniformité de système 
une condition essentielle. Il faut qu’une station puisse 
espondre, dans tous les sens, au moins avec quatre ou 
q stations de chaque ligne. Des modèles différents 
feraient des zones sans communications entre elles. 
option du modèle à clavier entrainerait donc la modi- 
tion complète d'un matériel qui, rien que pour les 
mins de fer de l’État, comprend 176 appareils. Cette 
nse ne serait justifiée que si les appareils à clavier 
Reignaient la dernière limite du perfectionnement dont 
télégraphie spéciale des chemins de fer est susceptible. 
us croyons qu'il n'en est pas ainsi et qu'un système 
bus lequel la pile motrice serait remplacé par des aimants 
grait de beaucoup préférable. 
v Il est rare que, dans les stations peu importantes, les 
Mies trouvent l’emplacement et les soins désirables. C’est 
fuéralement de la mauvaise installation ou de l'entre- 
ken défectueux de la pile que proviennent les interrup- 
uons de service. Il y aurait donc trés-probablement éco- 
nomie et très-certainement amélioration de travail à les 
supprimer. 
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Depuis dix années environ, M. Lippens s’est occ 
d'appliquer à ses appareils à cadran les courants alte: 
tifs produits par le mouvement des aimants artificiel 
de leurs armatures. Rien ne se prête mieux en effet 
genre de moteur que des appareils pour lesquels les 
rants de pile doivent être alternativement renversés, 
tout si une émission rapide suffit pour dégager l'écha/ 
ment et faire avancer l'aiguille. 

Des recherches dans le mémé sens ont été faites 
d’autres constructeurs. Un des chemins de fer conc 
en Belgique a mis en activité quelques appareils à aia 
du modèle de M. Siemens. On leur reproche l'effort 
nécessite la manipulation et certaines irrégularités 
service des télégraphes de l’État a essayé deux appai 
magnéto-électriques de M. Wheatstone, tels qu’ils : 
employés aux communications télégraphiques mises 
disposition des particuliers entre les quartiers de Lond 
L'expérience a donné de bons résultats ; les appareils $ 
admirablement exécutés; mais il sont assez coûteux 
l'on peut considérer comme un inconvénient l'obligat 
de tourner une manivelle d’une main, tandis que l’a 
main marque les lettres sur le clavier. 

Nous renvoyons aux descriptions si complètes de M. 
Moncel pour de plus grands détails sur ces appareil: 
sur ceux de MM. Henley, Wilde et Allan. Pour nous 
problème à résoudre est l'application pratique d'un ma 
pulateur magnélo-électrique à nos récepteurs actuels, 
les modifiant aussi peu que possible. Nous espérons ç 
Vhabileté de M. Lippens obtiendra la solution désirée, 
nous gardons, en attendant, nos anciens appareils à p 
el à manivelle. 

L'adoption d'un bon système de sonnerie a une gran 
importance dans la télégraphie. On a reconnu dem 
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longtemps que les sonneries à mouvement d'horloge avec 
échappement ont des défauts pratiques qui empêchent d’y 
trouver la sùreté, l'infaillibilité indispensables. Il faut, 
pour dégager l'échappement, des courants de force con- 
"ante; la sonnerie doit être remontée. Enfin l'irrégularité 
es effets fournit trop de prétextes à ceux qui ne répon- 
dent pas à l'appel. 
+ Les sonneries dites trembleuses, adoptées dès 1859 dans 
service des télégraphes belges, se substituent générale: 
ut aux sonnertes à échappement sur les lignes télégra- 
iques étrangères, surtout depuis que les particuliers 
ploient des sonneries électriques dans leurs apparte= 
euts. Cette dernière application, qui offre les conditions 
: plus défavorables au poiut de vue de la surveillance et 
l'entretien, n'aurait pu être généralisée avec le système 
échappement. 
à Les trembleuses employées en Belgique depuis douze 
s sous le nom de sonneries vibratoires, sont dues h 
. Lippens, et nous aimous à constater que ce construc- 
arest le véritable inventeut de la seulë disposition pra- 
que et avantageuse actuellement passée dans l'usage gé- 
peral. M. le comte du ïioncel, dont le nom fait autorité 
pareille matiere, donne à ce sujet des détails circon- 
anciés: Le brevet de M. Lippens date du 20 août 4850. Il 
gerit de Ja manière ld plus precise les deux réssorts dont 
l combinaison favorise les oscillations dues aux courants 
alternativement interrompus et reproduits. Ces ressorts 
sont indispensables pour assurer de bons contacts et pour 
aider au mouvement alternatif. Ils n’existaient pas dans 
le rhéotome de Neef; dans la sonnerie de M. Siemens, la 
cumbinaison étaitentierement différente. C'est en 1855 seu- 
lement que des industriels français qui, d’après le témoi- 
suage de M. du Moncel, ne connaissaient pas la sonnerie 
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de M. Lippens, commencèrent à appliquer des appar 
tout à fait semblables aux usages domestiques. Cette 
plication, lorsqu'elle se répandit en France, donna lie 
différents procès en contrefaçon, à l'occasion desquels 
tribunaux français déclarèrent le procédé tombé dan: 
domaine public par le fait d'invention et d’applicat 
antérieure par M. Lippens +. 

Quelques renseignements sur les horloges électriq 
employées par l'Administration compléteront cette re 
des appareils télégraphiques et de leurs accessoires. 
horloges électriques commencent à se répandre en Be 
que. Les avantages actuels de cette application nes 
pas tels qu'on puisse lui consacrer un réseau de fils c 
ducteurs, qui répandraient dans tout le pays l'heure d’: 
horloge-type placée dans la capitale; mais, dans les lim 
d’une ville, dans les bâtiments et dépendances d’une : 
tion de chemin de fer et même dans les différentes sa 
d'un bureau télégraphique important, il y a un avant: 


1 En rendant compte de ces débats de priorité, dans lesquel 
contrefaçon n’était certes pas de notre côté de la frontière, M. 
Moncel reproche à un peuple aussi éclairé que le peuple belge d'a 
négligé l'invention et charivarisé l'inventeur. Ce reproche ne p 
provenir que d'un malentendu. Il est vrai que M. Lippens, occu} 
des constructions plus importantes et ne prévoyant pas le part 
tirer de ses sonneries pour les usages domestiques, a laissé tom 
son brevet dans le domaine public. Mais son procédé a été appre 
de ceux qui ont eu occasion de le connaître, et notamment du serv 
des télégraphes belges, où il n’a pas cessé d'ètre utilisé depuis dot 
ans. M. Lippens n’a jamais subi de charivari, à moins que ce soit ce 
des sonneries elles-mèmes, construites et essayées dans ses atelie 
Nous tenons beaucoup à ne pas laisser cette impression à un Ju 
aussi bienveillant et aussi écouté que M. le comte du Moncel. Le m: 
tyrologe des inventeurs méconnus nous laisse souvent incrèdul 
dans cette circonstance, au moins, la Belgique ne lui a pas app“ 
de contingent. 
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réel à obtenir l’uniformité de l'heure sur un grand nombre 
de cadrans. A courte distance, l'établissement des fils con- 
_ducteurs n'est pas dispendieux et les chances de dérange- 
pents, par mélanges, dérivations ou ruptures, sont consi- 
dnblement atténuées. Les villes de Bruxelles et de Gand 
ut des cadrans électriques établis par M. Nolet, construc- 
Sera Gand : la marche en est généralement régulière. 
Jans cette dernière ville, la station principale des chemins 
ik fer et deux des bureaux télégraphiques ont l'heure 
nuée par le.circuit de la ville. L'entrepreneur s'engage 
aintenir cette heure en concordance parfaite avec l'Ob- 
atotre de Bruxelles, qui règle le temps pour tous les 
vices de chemins de fer, postes et télégraphes du pays. 
léze, M. le professeur Gloesener a également fait établir 
réseau de cadrans électriques. Enfin, dans les locaux 
“JF étendus de la station du Nord à Bruxelles, lesquels 
 þuprennent le bureau télégraphique principal de la ca- 
pale, ainsi qu'un bureau de poste, l'heure est donnée 
rla grande horloge de la façade, construite, ainsi que 
cadrans électriques, par M. Bouckaert, horloger à 
xelles. 
, econstructeur est breveté pour deux perfectionnements 
Bx horloges électriques. Nous en donnerons une idée 
mccincte. La première disposition est applicable surtout 
ix cadrans de dimensions moyennes (35 centimètres de 
famétre et au-dessous), aux pendules de cheminées, etc. 
“horloge type envoie des courants alternativement ren- 
rsés, par exemple de demi-minute en demi-minute. A 
tteffet, l'un de ses mobiles porte un commutateur com- 
wsé de deux roues isolées entre elles, mais attachées 
*spectivement aux deux pôles de la pile. Ces deux roues 
#rtent des chevilles conductrices, qui alternent et vien- 
nt appuyer successivement, par la rotation de l'axe, 
vi. 27 
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sur des ressorts en argent mis en relation, l'un avec le 
conducteur, l'autre avec la terre, qui sert à compléte 
circuit. On conçoit que, par cette disposition, lorsqu 
pôle cuivre est mis en communication avec le fil cond 
teur, le pôle zinc est en relation avec la terre, et récil 
quement. Entre les contacts successifs il y a des interva 
pendant lesquels la pile ne fonctionne pas. Derrière cha 
cadran récepteur se trouvent deux électro-aimants en 
à cheval, entre lesquels une armature aimantée est al 
nativement attirée à droite pendant qu’elle est repou: 
à gauche, attirée à gauche pendant qu’elle est repouss 
droite. Une tige faisant corps avec l’armalure est susp 
due dans la verticale du point de tangence de deux rc 
dentées de soixante dents chacune. L’une de ces rou 
le même axe que l'aiguille des minutes; l’autre est $ 
plement engrenée à la première. Lorsque la tige est pou 
à gauche avec l’armature, une griffe articulée, qu’ 
soutient sur la première roue, fait tourner celle-ci d’ 
demi-dent et entraîne la seconde roue en sens inve: 
lorsque la tige est poussée à gauche, une griffe sembl: 
et symétrique pousse une dent de la seconde roue qui 
avancer la première d'un second demi-cran. Les gri 
étant disposées en plan incliné, de manière à glisser qu: 
elles tirent, et à n’agir que quand elles poussent, on con 
que les deux roues avancent toujours dans le même se 
Il n’y a donc pas de ressort antagoniste, pas d'effet 
réaction ou de recul possible. Cette disposition, exce: 
vement simple, n'exige pas des courants constants et fo 
tionne avec la plus grande régularité. 

Dans la seconde disposition, l'inventeur s’est prop: 
d'obtenir une force plus grande, en détruisant, au mov 
d'un fil conducteur accessoire, l’aimantation qui persi 
apreschaque interruption du circuit. Elle comporte, comi 
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la précédente, deux électro-aimants vis-à-vis l'un de l'autre 
pour chaque cadran ; mais l'armature qui oscille entre eux 
est en fer doux, au lieu d’être en acier aimanté. Pendant 
chaque période d'émission, le courant dérivé, qui semble- 
rait devoir combattre l'effet du courant principal, est em- 
plove seulement à neutraliser le magnétisme rémanent 
de la période d'émission précédente, lequel s’opposerait, 
sanscela, au mouvement prompt et régulier de l’armature. 
Cette disposition, qui pourrait trouver d’autres appli- 
ations, a d’excellents résultats dans la marche des grands 
cairans électriques. Autrefois le poids des aiguilles obli- 
ait à recourir, en pareil cas, à un mouvement d’horlo- 
krie dissimulé derrière le cadran et dont le courant se 
Wrnait à provoquer l’échappement. M. Bouckaert fait 
pouvoir, sans cet auxiliaire, deux cadrans de 1 mètre de 
famétre placés dans la gare du Nord à Bruxelles. Une pile 
b douze éléments, du système Daniell et de grandeur 
poyenne, suffit à la marche parfaitement régulière de ces 
bux cadrans, plus de cinq autres, de grandeurs diverses, 
| bopris dans le même circuit. Il y a un fil de plus dans 
b seconde disposition que dans la première. Dans l'en- 
nte d’une mème station, d’un même établissement, 
Ma n'a pas d’inconvénient. 
b Une expérience d'une durée trés-suffisante nous a permis 
k constater que les horloges électriques de M. Bouckaert 
buctionnent d’une manière parfaitement régulière. Les 
lets de la gelée sur les cadrans récepteurs et des accidents 
wx fils conducteurs ont seuls donné lieu à quelques inter- 
wptions. Nous ne savons si ce résultat a été égalé dans 
Pautres applications du mème genre, mais nous croyons 
il n'a pas été dépassé. 


(La fin au prochain numéro.) 
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L'administration espagnole vient de prendre l'initiatis 
de réformes importantes dans l'organisation et l'explo 
tation du réseau télégraphique. Nous nous empressons d 
reproduire les décrets royaux qui consacrent ces nouvelk 
dispositions. 


Décret royal concernant une nouvelle organisation 
administrative des télégraphes. 


Conformément à la proposition de notre ministre de lint 
rieur, pour réformer le service des télégraphes et les attributior 
des fonctionnaires du corps qui en constituent le conseil supé 
rieur et consultatif, 


JE DÉCRÈTE CE QUI SUIT : 


Ant. 4%. Les fonctionnaires du corps des télégraphes qui pa 
tent aujourd’hui la dénomination de directeurs de lignes recevra 
dorénavant le nom d’inspecteurs de district. 

Art. 2. La Péninsule et les iles adjacentes sont divisées & 
quatre districts télégraphiques, à la tète de chacun desquels ił 
aura un inspecteur, sans préjudice de l’établissement d'un plu 
grand nombre de districts, lorsqu’on en reconnaitra la nécessité 
Le premier district comprendra les centres télégraphiques de Me 
drid, Sarragosse, Cuenca et Salamanque ; le second, les centr: d 
Séville, Andujar, Malaga et Badajoz; le troisième, ceux de Vall 
dolid, Tuy, la Corogne, Gigon, Santander et Vitoria ; le quatrieme. 
ceux de Barcelone, les Baléares, Almansa et Carthagène; conlt 
mément à la proposition de la direction générale, le conseil consul 
tatif du corps entendu, et sans que cette distribution porte obstacle 
aux modifications qui pourront être conseillées par l'expérience. 
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Un règlement spécial déterminera les devoirs et attributions des 

 duspecteurs de district. 

ArT. 3. Les inspecteurs de district les plus anciens, en nom- 

égal aux emplois qui sont assignés à ce grade à Madrid, y au- 

nt leur résidence et feront partie du conseil supérieur du corps, 
ns les termes exprimés par l’article 10 du présent décret. 

~ AT. $. La station télégraphique de Madrid sera dirigée par 

yn directeur de section, sous les ordres immédiats du directeur 

gucnal. 

y dtr. 5. Le directeur général du corps est personnellement 

gireé de prendre toutes les mesures qui altèrent transitoirement 
partiellement les règles permanentes édictées pour la correspon- 
ce télécraphique. 

7: Arr. 6. Un des inspecteurs de district, résidant à Madrid, sera 

f de l’école des sous-directeurs du corps. Ses attributions et 

voirs seront déterminés dans le règlement spécial à cette école. 

Aur. 7. Un des inspecteurs de district, résidant à Madrid, sera 

pargé de la statistique télégraphique et de tout ce qui est relatif , 

tla comptabilité de la correspondance officielle et privée, inté- 

feure ou internationale. 

: Arr. 8. Les dispositions commandées par les articles 6 et 7 

mx inspecteurs de district seront présentées par eux, avec leur 

ms, à l'autorisation du directeur général. 

ArT, 9. L’inspecteur de district, chargé de celui de Madrid, 
kercera ses fonctions dans les mêmes limites que les inspecteurs 
thargés d’un district, hors de cette résidence. 

ArT. 40. Le conseil supérieur du corps sera composé du direc- 
leur général, président ; des inspecteurs généraux et d’un nombre 
égal d'inspecteurs de district, les plus anciens en résidence à Ma- 
drid. Un directeur de section sera secrétaire, sans voix délibéra- 
ive, sur la désignation du directeur général. 

Arr. 14. Le conseil sera entendu : 

1° Sur les affaires où il s’agit, soit de fautes dont la preuve serait 
difficile ou réservée par sa nature, soit de celles qui ne sont pas 
comprises expressément dans les règlements en vigueur ; 
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2° Sur toute affaire qui, sans se fonder sur les punitions a 
rieures, imposées d’après l’avis du conseil, peut produire lar 
cation du fonctionnaire à qui elle se réfère, étant entendu 
appartienne aux grades dont l'entrée est soumise à un exame) 
+ 3° Pour les déclarations de mérite spécial digne d’une ré 
pense signalée pour services extraordinaires ou pour travaux s 
tifiques d’une utilité reconnue ; 

4° Sur la mise à la retraite des fonctionnaires de toute 
classes du corps jusqu'aux directeurs de section de pren 
classe inclusivement, lorsqu'ils auront soixante ans accompli 
lorsque, par quelque autre cause, ils seront impropres au ser 

8° Sur l’adoption des perfectionnements ou des changer 
qui seront proposés relativement aux systèmes télégraphique 

6° Sur les projets de lignes nouvelles, changements de c 
éxistantes et création ou suppression de stations ; 

7° Lorsque le gouvernement ou le directeur général croira 
portun de prendre son avis. 

Art. 42. Quand le conseil supérieur aura émis son avis av 
jet des cas indiqués par les paragraphes 4 et 2 de l'article 1 
pourra proposer comme punition pour le ou les fonctionné 
dont la conduite sera répréhensible : 

1° La révocation ; 2 le retrait d'emploi définitif ; 3° le re 
d'emploi temporaire ; 4° la suspension d’emplof et de solde p 
deux ou plusieurs mois ; 5° la réprimande ou l'avertissement 

ART. 43. Quand il doit émettre son avis au sujet de ce qui 
spécifié dans le paragraphe 3 du même article 44, il pourra} 
poser comme récompense pour le ou les fonctionnaires sign: 
par leur mérite : 

4° Une mention honorable ; 2 une décoration parmi celles 6 
blies à cet effet ; 3° n’importe quelle autre récompense extraor 
naire correspondant à l'importance du mérite, étant entendu qu 
ne modifiera pas en cela la posilion occupée par le titulaire d 
les cadres du corps. | 

Art. 14. Un règlement spécial déterminera les cas où ! 
pourra proposer chacune des punitions indiquées dans l'article 
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et les récompenses consignées dans l’article 43, avec le minimum 
ou maumum en cas de répétition, ainsi que la forme de procé- 
dure employée par le conseil pour la connaissance des causes qui 
lu sont dévolues. 

Arr. 45. Le conseil supérieur du corps se réunira une fois par 
#maine au moins, tant qu'il aura des matières à trailer. 

Arr. 16. Après son installation, le conseil procédera à l’examen 
da jugement des affaires personnelles de tous les membres du 
coms, en exceptant ceux des grades auxquels ils appartiennent 
ex-mèmes, et ses conclusions seront toujours constatées dans le 
&ssier du fonctionnaire auquel elles se rapportent, avec l’appro- 

tion ou la non-approbation du directeur général. 

Art. 17. Tous les cing ans on fera une nouvelle révision des 
dossiers de tous les fonctionnaires du corps, dans la forme indi- 
que par Particle précédent. 

« Art. 18. Le conseil consultatif du corps des télégraphes sera 
frmé du directeur général, président, et des inspecteurs géné- 
fur. Un directeur de section, désigné par le directeur général, 
sera secrétaire du conseil, sans voix délibérative. 

, Art. 49. Ce conseil sera entendu : 

f° Sur la formation des budgets ; 

® Sur la création des règlements de toute nature ou de toute 
modification y relative ; 

+ Sur Padoption de perfectionnements ou modifications géné- 
rales, se référant à la partic économique ou administrative ; 

P En ce qui concerne l’organisation du corps ; 

5 Pour Ja formation du cahier des charges qui doit précéder 
ttes adjudications ; 

6’ Sur n'importe quel service qui, étant sujet à une soumission 
pique, selon les dispositions en vigueur, devra être exécuté sans 
aljudication par des raisons spéciales ; 

1° Reiativement à la mise à la retraite des inspecteurs de dis- 
trict qui ont soixante ans accomplis ou sont impropres au service 
pour loule autre cause. 

Arr. 20. Le conscil consultatif examinera trimestriellement les 
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comptes de tous les fonds administrés par la direction générale et 
les présentera avec son avis au directeur général. 

Art. 24. Le conseil informera en outre sur toute affaire relative 
aux télégraphes, étant entendu qu'il en prévienne le gouverne 
ment ou le directeur général. 

Art. 22. Les avis des conseils supérieur et consultatif seront 
portés par le directeur général à la connaissance du ministre de 
l'intérieur, avec son approbation ou avec l’exposé des motifs de 
son dissentiment, lorsqu'il s’agit des matières relevant de ls 
résolution royale. 

Art. 23. Sont abrogées toutes les dispositions qui ne sont pas 
en harmonie avec celles du présent décret. 

Donné au palais le 24 février 4864. Parafé de la main royale. 

Le ministre de l'intérieur, 
ANTONIO BENAVIDES. 


Rapport à S. M. la Reine. 


MADAME, 


Les demandes fréquentes et répétées que les cités, les entre- 
prises et même les particuliers adressent à Votre Majesté pour 
qu'on étende jusqu’à eux les avantages inhérents au service téli- 
graphique, et les bénéfices qu’ils obtiendraient, s'ils possédaient 
ce moyen de communication, ont fait regretter plus d’une foi: 
au ministre soussigné que la sollicitude du gouvernement ne den- 
nåt pas satisfaction à tant d’aspirations légitimes et dignes d'at- 
tention, qui peuvent se concilier avec les devoirs de Padministn- 
tion, eu égard aux ressources dont elle dispose, et avec les droits 
de la société, sans aucun péril pour des intérêts sacrés et gén- 
raux. | 
Le principe inaltérable sur lequel repose l’emploi des fonds du 
Trésor étant respecté, l'usage moral et régulier du télégraphe 
étant garanti, par les conditions qui aujourd’hui réglementent 
la correspondance, non-seulement l'extension qu’il est nécessaire 
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de donner à ce service, sera exempte d’inconvénients, mais en- 
core elle devra produire de notables et d’avantageux résultats, 
comme l’indiquent les demandes réitérées des localités qui ne 
jouissent pas de ces avantages. 

Pour répondre à ce désir d’une manière complète, le ministre 
sussigné a cru qu'il suffirait d’avoir présentes deux conditions 
d'équité, que les services d’intérêt local ou privé fussent payés 
par œux qui les désirent et quien profiteront, et que, en se reliant 
comme ils doivent l'être, avec le service général, ils ne puissent 
auser aucune perturbation, ni par leurs conditions matérielles, 
ni par la nature de la correspondance. Ces deux précautions in- 
dspensables étant assurées comme suit dans le projet ci-joint, il 
n'y a ni péril ni inconvénient à concéder en une seule fois une 
importance illimitée à la télégraphie, à la volonté des cités, des 
entreprises et même à celle des particuliers, moyennant que 
l'observation des convenances et des nécessités sera l’unique 
ryle qui fixe l’extension et la nature des nouveaux services. 
Ceci se réalisera en diminuant les obligations que cet important 
service impose aujourd’hui au Trésor, en le plaçant dans de meil- 
lares conditions pour remplir son office, au moyen d'une aug- 
mentation de lignes, sans imposer aux localités ou particuliers 
plus de dépenses que celles causées par leur service particulier et 
acceptées avec une entière connaissance de cause et avec une en- 
tère liberté, le tout sous les règles d'équité qui ne peuvent être 
rejetées complétement. 

Si cette pensée mérite l’agrément de Votre Majesté, elle dai- 
gnera mettre son approbation au projet de décret ci-joint. 

Madrid, 30 mars 1864. 
Le ministre de l'intérieur, 


Antonio CANOVAS DEL CASTILLO. 
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Décret royal concernant la concession de lignes 
télégraphiques privées. 


Conformément à ce qui m’a été proposé par le ministre de 
l'intérieur, pour régulariser la concession des lignes et stations 
télégraphiques, 

JE DÉCRÈTE CE QUI SUIT : 

Art. 4e, Les provinces, cités, entreprises et établissements pue 
blics ou privés, qui désirent l'établissement de nouvelles lignes ou 
stations, pourront Jes solliciter du gouvernement, en indiquant ls 
durée journalière du service télégraphique auquel ils aspirent. la 
gouvernement fera étudier l’influence de l’établissement desditel 
lignes ou stations sur le réseau télégraphique de l’État, et fixers 
le point ou les points par lesquels devra se relier avec celui-ci k 
service provincial, municipal ou particulier que l’on sollicite, set 
coût d'installation et le montant ordinaire des frais de personne 
et matériel que ce service devra généralement occasionner, soit di 
rectement, soit indirectement, par son influence dans l’organk 
sation générale, 

Ant. 2. Le gouvernement, après avoir étudié le coût de l'in 
stallation et du service des lignes ou stations demandées, le fera 
savoir au pétitionnaire, et celui-ci déclarera s'il est disposé à k 
payer à l’État. En cas affirmatif, le gouvernement fixera les con- 
ditions spéciales pour l'établissement, qui se fera soit par l'admt 
nistration, soit par les intéressés, à la volonté et aux frais de 
ceux-ci. Ils devront en outre garantir les dépenses d'entretien 
et de service, lorsque le pétitionnaire sera une entreprise ou un 
établissement public, ou ces dépenses seront insérées, comme ohli- 
gatoires, dans le budget provincial ou municipal, si le pétitionnaire 
est une province ou une cité. Si les intéressés se chargent de la 
plantation, elle sera assujettie aux règles établies pour les lignes 
télégraphiques construites par entreprise. 

ArT. 3. Les contractants s’engageront à payer à l'État la diffé- 
rence qui existerait entre le produit annuel de la correspondance 
expédiée par les stations sollicitées et le coût de leur service el 


EN ESPAGNE. 4917 


entretien, plus le coût des nouvelles lignes établies pour elles, plus 
celui des réformes qui auront été nécessaires dans les stations ou 
limes existant précédemment. La correspondance officielle sera ta- 
x comme privée, et son produit sera compté à titre d’abonne- 
ment aux stations qui l’expédieront. 

Art. 4. Lorsque, dans une période de cinq années, les frais 
ront dépassés par les recettes, les lignes ou stations où ce fait 
un eu lieu seront considérées comme appartenant à l’État, qui 
rmboursera le montant de l'établissement à la localité qui Pa- 
vat supporté. Ceci n’est pas applicable au cas où il s’agit d'en- 
teprises ou établissements publics ou privés, pour leur minimum 
de garantie dans la moyenne des produits. 

Arf. 5. Aucune nouvelle ligne ou station ne pourra être 
établie que par une déclaration préalable de sa convenance offi- 
celle faite en Conseil des ministres, ou au moyen d’une pétition 
a sous les conditions établies par le présent décret. 

Ant. 6. Il reste entendu que le service des stations et lignes 
de toute classe ne peut se faire, conformément à la loi, par d’au- 
tres fonctionnaires que ceux du corps des télégraphes, 

Donné au Palais le 30 mars 1864. Parafé de la main royale. 


Le ministre de l'intérieur, 
Antonio Canovas DEL CASTILLO. 


Rapport à S. M. la Reine. 


Le projet de décret que le ministre soussigné soumet à Pap- 
probation de Votre Majesté a pour double but de simplifier le 
service des télégraphes et d'offrir au public de nouvelles et plus 
grandes facilités pour utiliser ce nouveau moyen de correspon- 
dance, 

La perception en espèces du montant des télégrammes impose 
nécessairement à l'administration certaines difficultés et produit 
finalement un retard dans les communications, une augmentation 
et une complication des travaux de bureau. Il faut, pour cela, 
appliquer à la comptabilité un personnel nombreux, détaché de 
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la tâche propre à son institution et sujet à tous les inconvénients 
d’un recouvrement direct de la main des expéditeurs. De là un 
préjudice considérable pour le Trésor, un motif de contestations 
fréquentes entre le public et les bureaux du télégraphe, la néces- | 
sité de requêtes aux expéditeurs et de formalités dans l'admission — 
des dépêches, conséquemment une perte de temps, et enfin la 
manipulation et la conservation des fonds. 

En supprimant le recouvrement métallique du montant des té- 
légrammes, il en résultera pour cette administration une grande 
simplification dans les préliminaires de la transmission des dé- 
pêches; pour le public une commodité notable et mème un nou- 
veau moyen de faire que les télégrammes puissent entrer en cir- 
culation, étant envoyés de points où il n’existe pas de stations; pour 
le Trésor, une augmentation de recettes par l’accroissement de la 
correspondance ; pour le service, une simplification notable d’é- 
critures, l’exemption de responsabilités inutiles et même un œr 
tain allégement dans les fonctions; tous objets qui s’obtiennent 
par l'établissement de timbres de franchise pour la correspondance . 
télégraphique. | 

Ce moyen si commode ne peut être mis à exécution par le mi- 
nistre soussigné sans la suppression de certains avantages, plus 
apparents que réels, octroyés aujourd’hui aux expéditeurs, qui 
en utilisent seulement un petit nombre, étrangers à la nature du 
service télégraphique, et avec lesquels la transmission des mes- 
sages est moins rapide. Aujourd’hui, l'administration télégra- 
phique, dans le but d’inspirer la confiance aux expéditeurs, 
ne se contente pas de prendre les précautions que le bon service 
exige. Elle se prète à des responsabilités, à des indemnités inutiles 
pour celui qui les réclame, préjudiciables pour Jes autres, coù- 
teuses pour l’État, et qui ne sont en usage dans aucune branche 
de administration. Désireuse, en outre, d’attirer la correspon- 
dance du public, elle va jusqu’à offrir des services étrangers à la 
télégraphie, pour répondre à toutes sortes de besoins. De là 
naissent une multitude de complications et de travaux qu'il est 
nécessaire d’écarter à l’avenir. 
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Si l'on aspire à la liberté dans la correspondance, on y arri- 
vera en libérant le public de certains obstacles, ainsi qu’en déga- 
geant administration d’une certaine tutelle incommode, qui ar- 
rèle son mouvement; il faut précisément laisser à l'intérêt privé 
le som de ses propres garanties, comme il les cherche dans les 
autres services, et ne demander à celui des télégraphes que l’em- 
pei de ses propres éléments, dépouillés d’additions officieuses et 
d formalités aussi irrégulières que peu équitables, qui préjudi- 
cent à son but exclusif. 

Ces considérations ont amené le ministre soussigné à limiter 
obligation des bureaux télégraphiques à remettre les dépêches à 
k personne désignée dans le rayon de la ville où ils se trouvent 
ouverts, sauf, quand il est nécessaire, à y joindre le transport par 
la poste, celle-ci étant un service public déjà établi. D’une même 
hase partent les dispositions qui font considérer comme un nou- 
wau télégramme l'accusé de réception; celles qui obligent a 
tompter comme une dépêche chacune des expéditions qui, avec 
un même texte, doivent être remises à différentes personnes dans 
la mème ville, puisque ce sont autant de services différents rendus 
_ l'expéditeur; celle qui prohibe la périlleuse et toujours insuffi- 
sante preuve d'identité de la personne ; celle qui supprime la resti- 
luton du montant des dépèches subissant une perte ou une alté- 
ration, parce que cette coûteuse et difficile restitution ne peut ni 
satisfaire l'expéditeur, ni augmenter à un plus haut degré la sé- 
curité dans le service, obligeant , d’autre part, à de nombreuses 
investigations, à des retards et à des travaux multipliés, que le 
Trésor doit payer. On a placé dans la création du certificat télé- 
graphique Punique garantie qui, en des cas déterminés, pourra 
étre importante pour un expéditeur ; et en proportionnant son prix 
aux travaux qu’il impose et aux avantages que doit en tirer celui 
qui aspire à cette sécurité, on lui a donné le caractère qui corres- 
pond à un cas exceptionnel, sans nonobstant concéder aux télé- 
grammes certifiés aucun avantage de priorité, parce que ce bénéfice 
exceptionnel peut seulement être accordé en tant qu'il n’est pas 
dommageable aux droits du public. 
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Il reste encore, toutefois, un service qui n’est pas rigoureuse- | 
ment exigible par le public, mais qui peut l'être convenablement 
dans des cas déterminés, et qui seul impose aux stations un tra 
vail de soin et d'attention : c'est celui des réponses payées par’ 
anticipation. Les modifications que l’on a été forcé d’introdure - 
dans ce service pour le conserver naissent de la condition indis~ 
pensable du payement en timbres qui doivent être poingonnés aw 
moment de leur présentalion et ne peuvent alors, en aucun at, | 
être rendus. . 

Ces dispositions sont applicables, sans aucune difficulté, à a 
télégraphie de l'intérieur du royaume, et sans nécessiter d’autred 
préparatifs que ceux purement matériels concernant l’exécutioné 
Seulement il faudra rendre uniforme le tarif des Baléares aveg 
celui des diverses stations espagnoles de la péninsule, pour évita 
toute complication inutile et toute occasion d’erreur; ce change 
ment, qui produit un abaissement dans le tarif spécial aujouré 
d'hui en vigueur pour la correspondance de ces îles, se trouve 
déjà consigné dans le projet. | 

Pourtant, si la franchise par timbres ne s’étendait pas égales 
ment et simultanément à la correspondance internationale, l’objet 
de cette réforme se trouverait perdu; car elle ne sera ni utile m 
efficace tant qu'il faudra recouvrer en espèces une taxe, si minime 
qu’elle soit, et conserver, par conséquent, les registres à souche, 
la perception et le personnel de la comptabilité, Comme toutes les 
difficultés et complications énumérées proviennent des conven- 
tions télégraphiques internationales et n’ont été admises dans 
l'intérieur du royaume que pour rendre la correspondance uni- 
forme, nous sommes forcés de les supprimer dans les rapports 
avec les autres Etats. L'Espagne ne pourrait arriver à ce résultat 
sans s’écarter des conventions qu’elle a acceptées et sans séparer 
sa cause de celle des autres administrations télégraphiques, tant 
que les traités sunt encore en vigueur. Cependant on ne doit pas 
s’arrêter dans une réforme d’une convenance évidente, par consi- 
dération pour les autres administrations, qu ne méconnaissent 
pas les avantages de cette innovation, quoiqu’elles se bornent 3 
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l'accepter en théorie. Aujourd'hui les conférences télégraphiques 
internationales étant tombées en désuétude, et le terme extrême 
étant dépassé, pour la mise en vigueur de la dernière convention 
téléraphique , il n’existe aucune raison suffisante pour éloigner 
l'application de la réforme. L'administration télégraphique espa- 
guole peut prendre l'initiative sur son réseau, sans autre délai 
que celui nécessaire pour en donner connaissance aux divers États 
_ ae qui elle a conclu des conventions, et en offrant à ceux-ci la 
méme et juste réciprocité. 

+ On a donc fixé la date du 4° juillet pour mettre la réforme en 
‘pratique, donnant ainsi le temps nécessaire pour qu’elle soit 
¢oonue des différentes nations, et que celles-ci préparent les mo- 
dications convenables dans leur correspondance avec les stations 
espagnoles. Ces modifications laissent en vigueur tout ce qui est 
| paticulier à chaque Etat : la base générale de la correspondance 
les tarifs. 

Malheureusement la taxe des dépêches n’a pas partout l’u- 
aiformité déjà concertée entre la France et l'Espagne, Il y a en- 
tore des nations qui maintiennent les zones télégraphiques dans 
leurs tarifs, système qu’il convient de bannir complétement. 
L'administration télégraphique espagnole s'efforcera partout où 
il sra possible et par tous les moyens qui lui paraitront les plus 
eficaces, de faire accepter un autre système; mais comme chaque 
Ett a le pouvoir de le conserver ou non, il a fallu se prémunir 
otre toute éventualité pour l'avenir, et l’on a rendu les timbres 
tpplicables à la correspondance sujette à un payement par zones, 
dabord comme garantie et précaution contre la persistance future 
dudit système, puis comme moyen de ne point suspendre l’inno- 
vation, tant qu’elle est à l’étude dans tous les pays. 

Cette détermination oblige à une déclaration qui pourra être 
transitoire, mais indispensable tant que les tarifs par zone sub- 
ssteront, celle de fixer une limite au fractionnement du mentant 
des télégrammes, afin de ne pas multiplier indéfiniment les classes 
etles prix des timbres. Pour arriver à ce but, on a fixé comme 
tpèce un minimum admissible, c'est le réal, qui ne présentera 
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d’excès que dans quelques télégrammes où il devra être complété 
pour toute fraction de réal. Il reste entendu, comme léquité 
l'exige, que l'on établit une réciprocité parfaite dans les restrictions 
comme dans les avantages, eu égard à ce qui reste établi entre 
tous les Etats qui ont des relations télégraphiques avec l'Espagne 
Tels sont, Madame, le but et les bases du projet de décret qut 
le ministre soussigné a l'honneur de soumettre à Votre Majesté, 
Si Votre Majesté daigne l’approuver, le Gouvernement étudier 
le moyen de compléter la réforme qu’il réalise avec d’autres pro 
jets d'une convenance reconnue, cherchant ainsi à améliorer la 
conditions des lignes comme à supprimer les abus qui aujou 
d’hui en distraient la majeure partie de la correspondance, donnag 
enfin au Corps des télégraphes l’organisation que son importand 
réclame. 1 


Aranjuez, 22 mai 1864. o. | , 
Le ministre de l'intérieur, 


Antonio CANOVAS DEL CASTILLO. 


Décret royal concernant l'emploi de timbres-télégrammes 
4 


Conformément à la proposition du ministre de l’intérieur, 4 
JE DÉCRÈTE CE QUI SUIT : 

Art. 4°. Le payement de la correspondance télégraphique, 
tant de l'intérieur du royaume qu’internationale, se fera au moyen 
de timbres de franchise, dont la forme et le cout seront annoncés 
en temps opportun. 

Art. 2. Les textes dont la transmission est demandée pourront 
être écrits sur toute espèce de papier et être présentés à la station 
par n'importe quelle personne, ou envoyés par poste ou aulre 
moyen d'un point éloigné; étant entendu qu’ils seront conforme 
aux prescriptions en vigueur relativement au contenu et à la rè- 
daction, et que le timbre ou les timbres correspondant à leur 
étendue selon le tarif y seront joints. 

Art. 3. Il ne sera remis aucune dépêche hors du rayon de la 
localité où se trouve établie la station destinataire par un autre 
moyen que celui de la poste; et pour qu’elle soit remise par celle 
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wie, le texte qui devra être expédié sera accompagné, en outre 
&s timbres correspondant à la franchise télégraphique, de ceux 
exrespondant à la franchise postale. 

Arr. 4. Les télégrammes destinés à des points où il n’y a pas 
sation seront remis par le dernier bureau télégraphique à 
hi des postes, qui les fera parvenir à leur destination comme 
pis reommandés, sans exiger que l'on y joigne les timbres des 
“ets. Ces timbres seront remis aux administrations correspon- 

she les stations télégraphiques expéditrices, sous quittance 
après avoir été poinçonnés dans les formes et termes que les 

Rections générales de l'un et de l’autre service fixeront d’un 
famn accord. | 
ArT. 5. Les timbres de toute espèce qui accompagnent les dé- 

pa, comme payement du service de la transmission ct de la 

Mise à domicile, seront poinçonnés à la station expéditrice, au 

bment où ils y seront déposés. 

Ar. 6. Lorsqu’un seul et même texte devra être expédié à 

Bers destinataires dans une même ville, on comptera pour le 
ement autant de dépêches qu’il y aura de destinataires in- 
iqués, 

åar. 7. L’accusé de réception de chaque télégramme se comp- 
R pour le payement comme une nouvelle dépêche. 

Aut. 8. On admettra le payement préalable des réponses aux 
grammes en en assurant la franchise par des timbres, con- 
wines au type qui est adopté pour les réponses payées. Ces timbres 
“ent poinçonnés comme les autres, par la station expéditrice. Si 
oa ne donnait pas la réponse, ou si elle était donnée avec un 
ombre de mots moindre que celui payé, il n’y aura lieu & aucun 
emboursement. Si la réponse a plus d'extension que la franchise, 
t tation expéditrice de la réponse couvrira en timbres la diffé- 
‘nz entre le montant payé et celui correspondant à cette nou- 
elle dépêche. 

Aar. 9, Quand un expéditeur demandera à certifier la trans- 
mssion d'un télégramme, il emploiera, à cet effet, en sus du 


imbre ou des timbres ordinaires correspondant au texte, le timbre 
vu. 28 
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spécial du certificat télégraphique. La station expéditrice 1 
obligée de mettre à la disposition du signataire de chaque 1 
gramme certifié l'itinéraire suivi par la dépêche jusqu’à son 
rivée à destination, et un accusé de réception de sa remise, 
télégrammes certifiés n’auront pas de préférence de tour por 
transmission. 

Art. 10. Les réclamations pour perte ou altération d’un. 
gramme donneront seulement licu à l'avenir à la recherche 
causes qui ont pu produire l’irrégularité dans le service, pou 
informer l'intéressé et pour Ja punilion du fonctionnaire ou 
fonctionnaires qui peuvent avoir été coupables. | 

Arr. 41. Dans aucun cas, on ne prouvera l'identité de 
péditeur, quoique celui-ci l’offre ou qu’un autre la réclame. 

ART. 12. Les administrations des postes, dans les villes . 
y a unc station de chemin de fer et une de télégraphe du Got 
nement, feront une distribution spéciale des plis pour le se 
télégraphique, de façon que ceux-ci soient reçus sans retard 
les stations de télégraphe après l'arrivée de chaque train. 

ART. 43. Un même tarif télégraphique réglera la corres 
dance de l’intérieur du royaume et celle des îles Baléares. 

Art. 44. La direction générale des télégraphes portera « 
présent à la connaissance des administrations des autres E 
unies à celle d'Espagne par des traités télégraphiques, Ja p 
des dispositions précédentes qui doit produire une modifica 
dans la forme actuelle de la correspondance entre les divers p 
et solhcitera par les moyens qu'elle croira convenables, que 
harmonise le service télégraphique international. 

ART. 45. La même direction s’emploiera auprès de Padmi 
tration du Portugal pour l’établissement d’un tarif uniforme e 
les deux nations et invitera en même temps celles des autres E 
à la suppression des zones télégraphiques. 

Art. 16. Les comptes pour la correspondance internativ 
se feront dans la même forme que présentement; mais ła 
rection générale des télégraphes donnera connaissance des 
quidations et soldes qui en résultent au ministre des finam 
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pour que celui-ci fasse les virements ou payements opportuns. 
Agr. 47. Avant que l’on ait obtenu l’uniformité des tarifs entre 
ks divers Eiats, unis pour la correspondance télégraphique, celle 
qui s'expédie en Espagne pour les nations qui consctvent léurs 
ols par zones, se couvrira selon le montant convenu, mais en 
timbres de franchise et par réaux complémentaires, appréciant 
gour un réal en plus chaque fraction de réal qui résulte de la taxe 
de chaque dépéche. 
þ dar. 48. Le ministre de l'intérieur se mettra d’accord avec 
ui des finances, pour déterminer la fabrication et la mise en 
culation des timbres spéciaux des télégraphes, et adoptera les 
mesures qui seront nécessaires ee mettre à effet le dis- 
sf des articles précédents. 

Aar. 49. La direc:ion générale des télégraphes proposera 
nce les moyens opportuns pour que dès le 4°? juillet off 
les dispositions précédentes à exécution. 

_QAur. 90. Restent abrogées toutes les dispositions contraires 
‘ote décret. 
omg à Aranjuez le 22 mai 1864. — Parafé de la main 


> -- OSEO D 


Le ministre de l'intérieur, 
Antonio CANOVAS BEL CASTILEO t; 
'! Traduit par M. Lavialle de Lameillere. 
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‘Ligne de l'Inde. 


Les derniers rapports que nous avons publiés sur l’expéc 
télégraphique du golfe Persique s’arrétaient à l'atterrissemer 
câble sur l’isthme qui sépare le golfe d'Oman du golfe Persiq 
et nous disions qu’en attendant que la Tweed et l'Assaye fu 
arrivés avec les dernières sections du cable, le colonel Ste: 
le colonel Goldsmid et sir Charles Bright se proposaient de p 
ser une courte reconnaissance jusqu’à Bushire, Bassorah et 
dans le but d’examiner à l’avance les dispositions prises 
Patterrissement des cables et l'installation des stations, Néanm 
le colonel Stewart crut préférable d’accompagner à Mascal 
colonel Disbrowe, agent politique du gouvernement anglais: 
ce pays. En conséquence le Coromandel se rendit à Mascate 
toute la mission, sauf le colonel Goldsmid qui restait à Mus. 
dom. L’entrevue que MM. Disbrowe et Stewart eurent av 
sultan se conclut par des arrangements avantageux pour la si 
rilé de la ligne télégraphique. 

La station de Mussendom a été établie sur une petite ile d 
la baie d'Elphinstone qui est sur la côte occidentale du Ras-X 
sendom. Cette ile rocheuse, formée de terrain calcaire, est j! 
assez large pour l’usage auquel on la destine. En ce mom 
tous les agents sont abrités sous des tentes ; mais M. Stewa 
arrêté les plans d’une construction plus solide pour laquelk 


1 Voyez Annales télégraphiques, numéro de mars-avril 1864. 
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pochers voisins fourniront en abondance les matériaux néces- 
ires. Les Arabes des villages environnants qui se montraient 
iles, avant le voyage du colonel Stewart à Mascate, sont main- 
t bien disposés, de sorte qu'on peut espérer qu'ils ne feront 
mal au cable qui passe à sec sur le petit isthme, entre les 
de Malcolm et d'Elphinstone. La visite que l’iman a promis 
faire prochainement encouragera ses sujets dans ces bonnes 
ions à l’égard de nos compatriotes. On ne peut douter 
‘m peuple si dépourvu de richesses ne compromettra pas légè- 
t les bénéfices que lui procure, sous forme de présents et 
salaires, Pétablissement du poste télégraphique. En outre des 
üons faites à terre, on a mouillé dans la baie deux pon- 
confortablement garnis pour l’habitation des employés. Ce 
d'anciens bâtiments de la marine indienne. La vue que l’on 
Vile Elphinstone n'est pas belle, mais étendue et imposante. 
autour de ce poste s'étend une eau claire, calme et bleue, 
_ Éréflète, avec autant d’exactitude qu'un stéréoscope, les masses 
| s dont la baie est entourée. 

n’y a, pour la nourriture, d'autres ressources locales que 
espèces de poissons. Les huîtres sont abondantes sur les 
rs et pourraient varier agréablement les repas; mais peu 
nnes peuvent en manger, parce qu’elles sont d’une diges- 
difficile. On peut se procurer aussi quelques poules et des 
; cependant ce que les villages voisins pouvaient en fournir 
bientôt épuisé. On a pris des mesures pour que des vivres 
| fs soient régulièrement fournis à la petite colonie par l'ile de 
” thm. On avait eu d’abord le projet de fixer la station à la ville 

ussab, près de l'entrée de la baie, projet qui a été abandonné 
‘ gaison du mauvais air qu’on y respire et de l’absence de tout 

* B pour les pontons. Ce point eût aussi été trop éloigné de l'en- 

| ae le cable traverse l’isthme et où il est le plus exposé à des 

pdents. 

ga station télégraphique d’Elphinstone n’est pas, on le voit, 

æ résidence que l’on choisirait volontiers. Cependant, quand on 

aura construit des bâtiments en pierre, quand ily aura des 


438 REVUE 


machines pour distiller l'eau et pour faire de la glace et qv~ 


— - 


approvisionnements de vivres frais ne manqueront pas, cet e1 


vaudra bien Aden. Or, on sait sans doute qu’Aden est, s« 
rapport sanitaire, classé au second rang parmi les garniso 
Bombay. I] n’y aura pas 4 Elphinstone comme à Aden un 


te 


rier hebdomadaire pour l’Angleterre ; mais on y sera en coi - 
nication directe avec toute l’Europe et on y saura les nor : 


avant qui que ce sait. Le colonel Stewart a d’ailleurs pour 


moyens de rendre l'exil des employés aussi doux que po: 
Chaque station possède une bonne bibliothèque, une coll : 
d'outils de charpentier, des fusils pour ceux qui aiment la c- 
des bateaux, etc. En attendant qu’un bâtiment de la y 
royale soit dirigé sur ce point, la sécurité du poste est assur - 


la canonnière Clyde, commandant Hewitt, de la marine de ~ 


Chacun des pontons a aussi un canon de 24 desservi par 1. 


tilleur européen. 


Toutes ces dispositions furent prises pendant que l’on att 


la Tweed et |’Assaye, bâtiments porteurs du câble pour le 


nières sections d'Elphinstone à Bushire et de Bushire a F; 
12 mars la Zenobia parut, ayant la Tweed à la remorque, e 


jours après la Semiramis arrivait avec l’Assaye. En mème | 


la Victoria amenait le ponton Hyderabad destiné à être a 
devant Fao. Il y avait encore sur rade le Dathousie, qu 
amené les deux pontons d'Elphinstone, le Coromandel et 
nonniére dont il a été question plus haut, en sorte que | 
d'Elphinstone renfermait au même moment six batcaux à v 
et quatre bâtiments à voiles, sans compter les pontons. 

Il n’y avait pas de temps à perdre. Aussi la Zenobia į 
sans avoir jeté l’ancre, pour faire son charbon à Bassadore, 
même temps on fit l'atterrissement du câble que portait la 7 
La Zenobia revint le 18, reprit le même soir ce dernier na 
la remorque et sortit de la baie en faisant route vers Bushir 
câble se déroulait à l'arrière avec une extrême régularit 
temps était aussi beau qu’on pouvait le désirer, et, en moi 
quatre-vingts heures, 360 milles furent immergés sans a 
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‘ accident. On remarquait mame que l'isolement s’améliorait à me- 
‘ ?sure que le cable allait au fond. Le chargement de la Tweed fut 
| l'éisé, ainsi qu’on s'y attendait, à 50 milles à Fest de Bushire, 
large d’un point de la côte Persique qu’on appelle ks Oreilles 
d'üre. On fit alors un joint avec le câble embarqué sur l’Assaye. 
t Pws la Zenobia donna la remorque à ce navire et s’avança en 
‘face de Bushire où l’atterrissement fut fait par le bâtiment télé- 
graphique Amberwitch. Le lendemain, 25 mars, on fit Vatterris- 
ment de Bushire vers Fao, station à l'embouchure de l'Eu- 
‘phrate, où le cable doit se relier à la ligne terrestre. Lorsque cette 
section, de 440 milles de long, fut immergée, il ne manquait plus 
q une partie de la ligne entre Bassorah et Bagdad pour com- 
pléter la communication entre l'Inde et l’Europe. Ce dernier chal- 
son de la ligne serait déjà terminé, n’étaient les obstacles qu'y 
posent les tribus arabes du pays traversé. 
Le dimanche soir, 27 mars, la flottille jetait l’ancre à Khor 
\bdallah, sur un bas-fond près duquel est située la station ter- 
minale de la ligne sous-marine. La partie la plus délicate de 
pentreprise était terminée ; mais il restait encore une opération 
jui était peut-être la plus difficile. Il fallait porter Pextrémité du 
sable à terre en traversant une plage de vase de plusieurs milles 
ide large. La première difficulté était d’emmener le cable sur une 
larzeur de six à huit milles de bas-fonds entre le point où l’Assaye 
était à l'ancre et le sommet du banc de vase. Ce travail ne pou- 


j vait être exécuté que par un bateau plat. Aussi mit-on en réqui- 
gtition la Comete, bâtiment de la marine de Bombay, comman- 
dant Bewsher, qui fait le service entre Bassorah et Bagdad. Les 
_ pdeux canons qu'elie portait et tout son charbon furent débarqués 
pour faire place au cable. Ce ne fut que le 8 avril que la commu- 

, Bication fut complétement établie avec le rivage. 

Pendant ce temps un accident survint au cable immergé ; mais 
quoiqu'il en résultat beaucoup d’ennuis, on ne peut que constater 
la prodigieuse facilité avec laquelle un défaut peut être reconnu 
et réparé. Depuis le 27 mars jusqu'au lendemain à onze heures, 

_ l'état des communications par le fil immergé fut excellent. On 
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put-transmettre par le câble un grand nombre de dépêches r; 
tives à expédition. Puis le câble devint subitement muet, et , 
électriciens constatèrent qu’il y avait interruption. Ce ne pou, 
être qu’entre Fao et Bushire, car chaque section est complète q 
elle-méme. Par des expériences précises, on reconnut que hy 
conducteur devait seul être affecté, les enveloppes isolante et 1. 
tectrice étant restées intactes, et que le lieu du défaut devait 
éloigné de 93,33 milles. 

L’Amberwitch, qui est spécialement armé pour les travaux. 
‘réparation, partit avec MM. Webb ct Woods, électriciens, p . 
se rendre au lieu indiqué comme fautif. Il y trouva la Zent 
qui revenait avec les électriciens de Bushire, les essais faits dı , 
côté ayant donné les mêmes résultats que ceux de Khor Abdall 
Grâce aux cartes qui donnaient avec beaucoup d’exactitude la 
tuation du câble, l'Amberwitch put le relever, après avoir dra 
pendant six à sept heures. Le conducteur ayant été coupé, P. 
des extrémités fut attachée à une bouée et l’autre fut enroulée — 
le bâtiment qui s’avançait, en soulevant le câble, vers le pe 
défectueux. Lorsqu'on fut très-rapproché de ce point, tandis « 
la partie altérée était soulevée, le courant électrique repa 
comme s’il n’y avait eu aucune altération. Ce phénomène était 
sans doute à la tension éprouvée par le cable, tension qui rapp 
chait les deux fils rompus. Le câble fut coupé au point de ruptw 
on fit un joint avec un nouveau bout de cable, et VA mberwi 
revint en arrière, en déroulant ce bout, jusqu’à la bouée qui av 
été mouillée précédemment. L'opération entière, comprenant 
draguage, le déroulement de deux milles de nouveau conducteur 
la confection des deux joints, ne prit que quarante heures. Ava 
que le bâtiment fùt de retour, les signaux passaient sur tou 
la longueur du câble, de Khor Abdallah à Guader, à trave: 
900 milles de conducteur sous-marin. 

Il a été question plus haut des difficultés qu'il y avait à pose 
le câble entre Khor Abdallah, où la flottille s’était arrêtée, et | 
ponton Hyderabad qui avait été mouillé devant Fao. Sur un 
longueur d'un mille, la vase était si molle, qu’on ne pouvait 


3 


si 
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marcher et qu'il fallut faire porter le câble par des hommes qui se 
_ trainaient sur le sol. Quand on atteignit la partie solide du banc 
qui sépare Khor Abdallah de Fao, on fut obligé de couper le cable 
par morceaux d’un mille et demi de longueur et de le transporter 
Ados d'homme. Quelques centaines d’Arabes furent employés à ce 
tarail. Dans les parties découvertes, le conducteur a été enfoui à 
trente pouces de profondeur. 

Tous les membres de l’expédition ont concouru à l’œuvre avec 
w rele très-recommandable. L’heureuse issue des travaux doit 
dre attribuée surtout au colonel Stewart, directeur général, et à 
ar Charles Bright, dont le caractère conciliant a prévenu toutes les 
éficultés qu’eussent amenées les rapports entre hommes appar- 
nant a des professions différentes. 
. Nous avons maintenant suivi la mission du colonel Stewart 
dans toutes ses opérations pour établir une communication télé- 
graphique entre l'Inde et l’Europe jusqu’au point où la transmis- 
fon cesse de s’effectuer sous le contrôle des employés anglais. Une 
&piche émanant d’une ville quelconque de l'Inde passe la frontière 
à Kurrachee et suit une ligne terrestre jusqu’à Guader (longueur 
#0 milles) sur la côte de Mekran. A Guader, elle prend la voie 
tous-marine jusqu’à Fao, à l'embouchure de l'Euphrate, en pas- 
fot par Vile d’Elphinstone et par Bushire, où elle est répétée. A 
Fao, on remet la dépèche aux Turcs, qui la transmettent par leur 
igne terrestre jusqu’à Bassorah, et de là dans la direction de Bag- 
dd, aussi loin que le fil est posé. Il s’en faut en ce moment de 
10 milles que la ligne ne soit complète, et la lacune est au milieu 
de la distance qui sépare les deux villes. La dépêche est provisoi- 
tement transportée par le bateau à vapeur du fleuve ou par un 
cavalier indisène, qui voyage dans un état complet de nudité, afin 
de n’offrir aucune tentation à la cupidité des tribus insoumises au 
milieu desquelles il circule. Elle reprend ensuite la voie télégra- 
phique, passe à Bagdad, à Mossoul sur les ruines de l’ancienne 
Ninive, à Diarbekir, Sivas, Angora et à Scutari, d’où on la remet à 
Constantinople. Il n’est pas besoin de suivre ses traces plus loin. 
Quoique la ligne soit encore incomplète entre Bagdad et Bassorah, 
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un télégramme qui part d'Angleterre et ‘qui arrive à Bagdad. 
moment où le bateau se met en marche, peut être rendu dans I'_ 
en quatre jours et demi. Celui qui, venant en sens contraire, . 
remonter le cours du fleuve, met deux jours de plus. | 

Nous avons la satisfaction de pouvoir annoncer que le col 
Stewart espère une prompte solution des difficultés qui empêc 
Vachévement de la ligne de Mésopotamie. Le seul obstacle e 
haine invétérée des Arabes contre les Turcs. Les sentiments 
nomades envers les Anglais sont tout autres, et ce serait bit 
terminé si le gouvernement turc voulait nous permettre de 
struire Ja ligne; mais il est très-jaloux de ses prérogatives etin 
pour exécuter le travail lui-même, quoique les Arabes saisis 
toute occasion qui se présente pour troubler et retarder l’entrep 
La suzeraineté des Turcs sur ces peuples est, on peut le en 
purement nominale, et ne s'exerce guère que par la nomina 
du cheik. Les dernières nouvelles que nous ayons reçues d 
pays nous apprennent que le colonel Stewart allait se rend 
Bagdad pour conférer sur ce sujet avec le colonel Kemball, 1 
dent anglais. 

Il reste encore à poser un câble le long de la côte de Mek 
entre Guader et Kurrachee, pour suppléer à la ligne terrestre 
existe déjà. Cette ligne a bien fonctionné depuis un an; ma 
importe de prévoir toutes les causes d'interruption, lorsqu'il s 
d'une communication aussi importante que celle de l'Europe i 
l'Inde. (Extrait du Times of India.) 


Nous pouvons ajouter aux renseignements qui pré 


dent quelques détails extraits d’un rapport de M. Lair 
Clark : 


Le câble s’est toujours comporté tres-bien. Il n’y a pas eu! 
coque ni un seul fil brisé, ce qui est dù surtout à Penveloppe | 
téricure, et les essais ont été tout le temps d’une uniformité 
marquable. La ligne entière travaille parfaitement, de Kurrac 
à Fao; il en est de mème de la ligne terrestre entre Guader 
Kurrachee ; mais entre Kurrachce et Bombay les transmissi 
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e 
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sont d’une irrégularité déplorable. Nous avons quelquefois une 
dépêche de Bombay en une demi-heure, et souvent il faut un 
jour ou deux. La ligne de Perse sera bientôt terminée, et comme 
les Russes sont déjà en communication avec la Perse par une ligne 
de Tebriz à Téhéran, cette voie qui se relie au câble à Bushire, 
sera sans doute la première ouverte. Les difficultés qui se sont 
présentées entre Bagdad et Fao ne seront probablement que tem. 
praires et elles amèneront peut-être le gouvernement ture à 
accepter le concours des employés européens. C’est bien à désirer, 
ar il y a encore une grave difficulté entre Fao et Constantinople; 
il faut que les dépèches soient traduites d'anglais en turc, et re- 
traduites à Constantinople. Cependant on a conclu une conven- 
ton récente en vertu de laquelle les employés placés sur cette ligne 
doivent connaitre la langue anglaise. | 

Les résistances des diverses sections sont les suivantes, par 


-È mille de longueur. De Guader à Mussendom : gutta-percha, 
-¥ 358 millions d'unités; cuivre, 6,7. Lorsque ce câble fut posé, le 


4 
q” 


| 


13 février, les résistances étaient respectivement de 339 millions 
et 6,72. De Mussendom à Bushire, le 25 mars : gutta-percha, 


| # 361 millions; cuivre, 6,4. De Bushire à Fao, le 27 mars : gutta- 


i 


Le 


percha, 630 millions ; cuivre, 6,68. 

Il y a trois motifs pour que celte dernière section soit meilleure 
que les autres. D'abord, elle a été formée avec les premières bo- 
bines fournies par la Compagnie de gutta-percha, et ces bobines 
donnèrent aux essais de meilleurs résultats que les dernières. En 


. second lieu, l'ancienneté de la fabrication améliore les matières 


isolantes. Enfin, l’eau est à une température plus basse. Dans la 
baie de Malcolm, près de Mussendom, la température était de 
22% à 29 brasses, et seulement de 17° par 24 brasses à 70 milles 
de Fao. Par les sondages qui ont été faits en différentes parties 
du golfe, il a été reconnu que la température décroit lentement 
de Mussendom à Bushire, et rapidement de Bushire à Fao. 

Le lendemain du jour où nous mouillimes à Fao, nous fümes 
tout à coup surpris par une interruption dans la continuité de la 
dernière section. L’isolement restait parfait. Les essais mon- 
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trérent que le défaut était & 93,33 milles de Fao. Cette distance 
fut déterminée par des expériences de charge et de décharge avec 
le condensateur. Après avoir réparé le câble et vérifié l’endroit 
au moyen des marques qui indiquent les milles, il fut constaté 
que la distance réelle était de 93,4 milles. 

Nous avons eu heureusement un très-beau temps pour toutes 
ces opérations, et par conséquent les essais se faisaient très-bien. 
Lorsque le bâtiment roule, il est impossible de faire l’essai de ré- 
sistance du cuivre, à cause du courant terrestre qui parcourt le 
câble. A Guader, ce courant était assez intense pour dévier k 
galvanomètre à miroir de Thomson de 140 divisions de chaque 
côté, quand le roulis était de 40° à chaque bord, la sensibi- 
lité de cet instrument étant telle que le courant d’un seul élé- 
ment donnait une déviation de 1,45 division dans un circuit de 
10,000 unités. 


En dehors même des intérêts commerciaux auxquels la 
ligne de l'Inde va donner satisfaction, on se réjouira de 
l'heureuse issue de cette grande entreprise. On doit con- 
venir quelle a été conduite avec une habileté et une 
énergie qui ont souvent fait défaut aux travaux du mème 
genre. En tant que résultat pratique, ce succès prouve — 
surtout qu'il importe d'éviter les grands fonds. Immerger 
Jes conducteurs sous-marins par une profondeur telle 
qu'on puisse les relever à volonté, telle est, dans l'état 
actuel de la science, la condition qu'il est indispensable 
de remplir, et l’on se convaincra aisément, en examinan! 
Jes cartes hydrographiques de l'ancien monde, que celte 
condition peut être réalisée toujours, sauf pour la tra- 
versée d'Europe en Amérique. 

Après avoir relié l'Inde à l’Europe, le gouvernement 
anglais sera sans doute disposé à persister dans cette voie. 
Déjà des propositions lui sont faites pour l’établissement 
d'une ligne de Rangoon à Singapore, de Singapore en 
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Australie par Batavia et Cepang, et de Singapore à Hong- 
Kong, par Saigon ou par Labuan et Manille‘. Aucun de 

ces projets ne présente plus de difficultés que ceux qui 

ont déjà été exécutés. Les lignes de Malte à Alexandrie et 

de Fao à Kurrachee montrent comment il faut s’y prendre 

pour que les entreprises de télégraphie sous-marine réus- 

ssent. 

Ii 


Ligne de Malte a Alexandrie. 


. On peut juger du progrès et de la valeur commerciale 
de cette importante ligne par un rapport fait au Par- 
-Jement sur la demande de M. Crawford, membre de 
tpn des communes pour la Cité de Londres. 
M. Glass, Elliot et C°, entrepreneurs de l'exploitation, 
sont entrés en charge au mois de novembre 1861, et à la 
fin de cette année, ils avaient transmis 27 dépéches du 
| gouvernement, et 4,615 télégrammes privés, produisant 
me recette de 3,142 livres sterling (78,550 francs). 
- En 1862, 306 télégrammes du gouvernement, et en- 
Tiron 19,000 télégrammes privés, qui produisirent une 
recette de 38,380 livres sterling (959,500). L'année 1863 
- & donné un total de 28,067 télégrammes et un produit 
- de 52,142 livres sterling (1,303,550 francs). 
= Ces chiffres montrent d’abord de quelle importance 
- ont les communications télégraphiques avec l'Egypte, 
- tt combien les gouvernements doivent s'efforcer de s’en 
assurer le transit, et ensuite combien les lignes télégra- 
phiques de grande longueur sont productives. On se sou- 


* On verra un exposé complet de ces projets dans les documents 
Gui viennent d'être publiés sous ce titre : Papers relating to the esta- 
` blishment of telegraphic communication between India, Singapore and 
Australia, printed by order. February, 1864. 
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vient, en effet, que la ligne de Malte à Alexandrie à coûté 
environ 41 millions de francs au gouvernement anglais, 
et quoiqu elle ait été interrompue pendant plus de quatre 
mois depuis qu'elle est en fonctiou, elle a produit plus 
de 8 pour 100 dans la première année, et plus de 10 pout 
400 dans la seconde année d'exploitation, 


iil 


Phares et télégraphes flottants. 


Une Compagnie vient de se constituer en Angleterre 
au capital de 250,000 livres sterling (6,250,000 francs} 
dans le but de mouiller des navires à l'ancre sur les routes 
de la mer les plus fréquentées. Ces navires, reliés au con! 
tineut par des cables électriques, serviront de stations tés 
légraphiques, et seront, en cas de besoin, des refuges 
pour les naufragés. On y installera des phares très-puiss 
sants, des signaux de nuit et de jour, des sifflets à vapeur, 
des canons d'alarme, des bateaux de sauvetage, etc. Il y 
aura encore un magasin de vivres et d'eau douce pour le 
ravitaillement des batiments en détresse. Les approvision- 
nements plus encombrants, le charbon par exemple, se- 
ront laissés à la côte, mais prêts à être embarqués au 
premier avis. La Compagnie possédera en outre des re- 
morqueurs destinés à secourir les bâtiments avariés que 
la station établie au large aura signalés. 

Les navires qui ont fait des avaries en mer ne seront 
pas les seuls à profiter de ces stations maritimes. Pour 
ceux qui arrivent après une longue traversée, il y a un 
intérét capital à rencontrer un phare flottant qui leur 
révèle l'approche de la côte et dont la présence leur permet 
de poursuivre leur route avec confiance et sécurité. 

Les deux premiers points où la Compagnie projette de 


, 
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mouiller ses navires sont au large du cap Race, dans les 
parages de Terre-Neuve, et aux tles Sorlingues, à l'entrée 
de la Manche et du canal d'Irlande. Aux Sorlingues, il 
passe environ 100,000 navires par an, et 35,000 au cap 
Race. La première station verra arriver tous les bâti- 
uments venant de l'Inde, de la Chine, des deux Amé- 
nyes, du cap de Bonne-Espérance qui, chargés pout 
_TAngleterre ou pour le continent, demanderont des ordres 
tet des instructions de facon & savoir au juste vers quel 
‘port il convient qu'ils se dirigent. On connaîtra leur ar- 
_ tivée de un à sept jours plus tôt que par les moyens ac- 
duels. De mème, les bâtiments en route pour New-York 
qui accosteront à la station du cap Race, feront gagner, 
les steamers quatre et les voiliers quinze jours aux nou- 
telies dont ils seront porteurs. 
_ Cette nouvelle Compagnie a pour président le contre- 
amiral Elliot, et pour ingénieurs électriciens MM. Forde 
e Fleeming Jenkin. 


IV 


Ligne transatlantique. 


Rapport fait au nom de la commission du Corps législatif 
chargée d'examiner le projet de loi pour l'établissement d’une 
ligne téléyraphique sous-marine qui reliera la France et les États- 
Unis d'Amérique, par M. Fouquet, député au Corps législatif. 
— Messieurs, les questions de télégraphie sous-marine et l'idée 
de relier les continents d'Europe et d'Amérique préoccupent les 
esprits depuis longtemps. Déjà, en 1860, un projet de loi approu- 
vant les conventions financières arrêtées entre l’État et une com- 
pagnie vous a été présenté, et vous lavez adopté avec faveur sur 
les conclusions d’un remarquable rapport de notre honorable 
collègue, M. le baron de Beauverger. 

Par un concours de circonstances qu’il ne nous appartient pas 
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de juger, la compagnie n’a pu remplir ses engagements avec 
l'État, et les concessionnaires ont encouru la déchéance. 

Cependant plusieurs membres de cette ancienne compagnie, 
confiants dans les progrès de la science et dans le succès d'entre- 
prises analogues, confiants surtout dans le succès du cable de Malta 
à Alexandrie, ont proposé à M. le ministre de l’intérieur de re- 
prendre leurs anciens engagements et de traiter pour les mettre à 
exécution sur des bases en partie nouvelles. 7 

Le gouvernement, animé du désir persévérant de seconder ur 
projet si utile, n’a pas hésité à accueillir ces propositions. Ainsi 
une convention a été arrêtée entre M. le ministre de l’intérieur & 
les sieurs Rowett, Simon et Trotter, pour l'établissement d'ung 
ligne télégraphique qui reliera la France et les États-Unis d’Amé, 
rique, soit directement, soit en passant par les Açores et touchan 
à l’une des îles Saint-Pierre et Miquelon. t 

D’après le projet qui vous est soumis, votre commission avait 
moins à s’occuper du tracé et des questions techniques qui sont 
enveloppées d’obecurités que la science n’est pas encore parvenué 
à dissiper, que des stipulations financières qui étaient spéciale 
ment soumises à nos appréciations; nous avons cru devoir de- 
mander quelques explications aux membres de la compagnie sur 
Jes moyens d'exécution, sur les frais d'établissement, les chances 
de réussite et les bénéfices d’une semblable entreprise. 

La compagnie nous a paru pleine de confiance dans ses procédés 
et son expérience. Elle se propose d'employer un cable nouveau, 
léger, souple et résistant tout à la fois, d’une immersion plus fa- 
cile; enfin elle a foi dans le succès et elle n’hésite pas d'ailleurs 3 
engager un capital important dans cette entreprise. 

Vous le savez, messieurs, les risques ne sont pas dans l'insu- 
fisance des recettes en cas de fonctionnement régulier ; 1ls sont 
dans les chances de premier établissement, dans l'insuccès pos- 
sible de immersion ou dans la rupture du câble après un certain 
temps. C’est à ce point de vue que se sont placés les concession- 
naires; ils ont demandé au gouvernement de partager les risques 
dans une certaine mesure. 
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L'État, tout en acceptant ces bases, a dû chercher de son côté 
_ toutes les garanties d'exécution qu'il était en droit d’attendre; ce 
sont ces garanties qui se trouvent stipulées dans les articles 3, 4, 
6,11, 12, 13 et 17 de la convention qui vous est soumise, et le 
contrat ne devient définitif qu'après leur réalisation. Suivant les 
_fälcals de la compagnie, un capital de 48 millions est nécessaire : 
© capital sera divisé en 36,000 actions de 500 francs. L'État 
| prod l'engagement de garantir, à 42,000 de ces actions, dites 
actions privilégiées, un intérêt de 4 pour 400 et un amortissement 
- de trente années, au moyen d’une annuilé de 346,800 francs qu'il 
fengage à payer à la compagnie sous certaines réserves et condi- 
fons que nous allons vous faire connaître. Mais, au préalable, un 
bit a frappé votre commission : c’est que, dans le projet, l’État 
trouvant engagé, aucune limite de temps n’était fixée à la com- 

ie pour la formation de son capital. Votre commission a pensé 
l'Etat ne pouvait rester sans inconvénient dans cette position, 
- Rale a proposé d’ajouter à la suite de l’article unique du projet : 
a Dans le cas où cette condition ne serait pas remplie avant le 
; a avril 4865, la convention serait nulle de plein droit. » Cet 
_ fmendement a été adopté après délibération par le Conseil d’État. 
Résumant la réserve de l'État, nous voyons que, pour se tenir 
 @gagé, il exige (article 114) : 

1° Que l’entière réalisation du capital social lui soit justifiée et 
pee le versement à la Caisse des dépôts et consignations d’une somme 
k6 millions, à laquelle est évalué le produit des 12,000 actions 
miviléziées soit effectué; 

2 Qu’aucune part de ces 6 millions ne soit mise à la disposi- 
bon de la compagnie avant qu'elle n’ait épuisé ses ressources en 
ltalité, c’est-à-dire avant que les 12 millions produits par les 
24,000 actions non privilégiées aient été employés, et ces 6 millions 
ke seront remis à Ja compagnie que pour être employés au fur et 
à mesure des besoins ; 

3 Qu'il ne sera tenu de fournir l’annuité que si les produits de 
la ligne, déduction faite des frais d’exploitation et d’entretien, sont 
insuffisants. 

vu. 29 


iso “= | 
REVUE A 

D’un autre côté, l'engagement consenti par PÉtat naur 
effet, c'est-à-dire la totalité des annuités ne sera due (art. 12 
le j jour où le câble sera rattaché, sans solution de continuité 
côte de France, d'une part, et à celle des Etats-Unis d’Amér 
d autre part, et qu’il sera _ constaté que la hgne fonctionne, ou 
dès que la somme de 13 millions formant la première part 

ital social aura été versée. 

Le compagnie prend (art. 12) l'engagement de | prélever, 
défalcation des frais d’exploitation et d’entretien, une somn 
346, 800 francs pour le service des intérêts et le rembourse 
du capital des actions privilégiées, en sorte que le Trésor - 
rien à payer, même au début de l’entreprise. 

Par le même article, la compagnie, après avoir ir prélevé ler 
tant de Vamortissement des actions privilégiées et distnbu 
dividende déterminé, 40 pour 100, aux 24,000 actions non p 
légiées, sera tenue de former un fonds de réserve jusqu'à cor 
rence de 12 millions, afin d’être en mesure de parer aux éver 
lités de l’avenir. | 

De tout ce qui pr “cède, il est facile de voir que ce n’est que 
le cas d'un échec absolu et définitif, qu'après l'emploi to 
18 millions du capital primitif et de tout le fonds de réserve, 
VEtat se trouve dans le cas de fournir les annuités pour le p 
ment desquelles il s’est engagé; car si l’entreprise réussit, s 
établit une communication télégraphique entre l’ancien et le: 
veau monde, nul doute que les produits ne soient suffisants | 
dégager l'Etat, si l’on songe que le mouvement commercial e 
l'Europe et l'Amérique a pu atteindre le chiffre de 19 mill: 
par jour. | 

Votre commission, messieurs, S est livrée à à un examen séri 
et approfondi de cette importante question. Elle a dù se mettre 
garde contre les illusions auxquelles les meilleurs esprits sel 
sent entrainer, éblouis qu'ils sont par la grandeur du but qu 
désirent atteindre. Se tenant dans la réalité des faits, elle n'a 
méconnaitre que PEtat, en cas d’insucces, se trouve engagi 
rembourser par des annuités le tiers du capital de la compagn 
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mais votte commission a pensé que le projet qui vous est proposé 
répondait aux besoins véritables, aux conditions esséntielles d’uné 
entreprise qui contient une’si grande part d’inconnü. 

Peu d'entreprises, en effet, peuvent mériter à un plüs Haut 
degré l'appui et le concours d’uñ grand pays, et votre corhmission 
croit que, ne voulätit pas que la France se laissé devancer dans lá 
voi du véritablé progrès et de la civilisation, le Corps législatif, 
én approuvant le projet de loi, donnera satisfaction à un intérêt 
pablic de premier ordre. 

. Par ces considérations, meësieurs, voire commission a lhon- 
geir de vous proposer l'adoption du projet de ldi modifié par l’a: 
ement adopté en Cohseil d’Etat. 


Projet de loi. 


eue — 


Nouvelle rédaction adoptée par la commission et le Conseil d'État. 
` ARTICLE UNIQUE. Sont approuvés les articles 11, 42, 43 et 1 dé 
A convention ci-annexée, arrêtée entre lé ministre de l’intérieur 
À es sieurs Rowett, Simon et Trotter, lesdits articles relatifs aux 
agagements mis à la charge du Trésor par cetle convention. 
Toutefois, la convention n’aura gon plein et entier effet qu’a- 
pris qu’il aura été vérifié par le ministre de l’intérieur que lë ca- 
pital social est réalisé conformément aux dispositiolis dé Farti- 
de 11. Dans le cas où cette condilion n'aurait pas été remplië 
avant le 4¢* avril 1865, la convention serait nulle de pléin droit. 


Projet de convention entre le ministre de l'intérieur 
et les sieurs Rowett, Simon et Trotter. 

Entre : 

Le ministre de l’intérieur, agissant du nom de PEtat, 

Dune pärt; 

Et MM. Rowett, Simon et Trotter, agissant tant en leurs noms 
propres qu’au nom et pour le compte d’urie compagnie qu’ils se 
proposent de former sous la dénomination de Compagnie télégra- 
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phique de l’Océan, faisant élection de domicile à Paris, rue de 
Castellane, n° 43, 

D'autre part ; 

Il a été convenu et arrêté ce qui suit : 

Ant. 4e. MM. Rowelt, Simon et Trotter s'engagent, au nom à 
la compagnie qu’ils représentent, à établir, aux risques et pénk 
de ladite compagnie, et à exploiter une ligne électrique sous-ms 
rine à un conducteur, qui reliera les côtes de la France à celles de 
Etats-Unis d'Amérique, soit directement, soit en touchant à Pus 
des îles Saint-Pierre et Miquelon (Terre-Neuve) et aux iles Açores 
La partie comprise entre ces îles et les côtes de France pourg 
être divisée en plusieurs sections qui seront déterminées d’accod | 
entre la compagnie concessionnaire et la direction des lignes té. 
légraphiques. i 

En France, la ligne de la compagnie devra aboutir dans @ 
local occupé par une direction télégraphique de PEtat, sur w 
point de la côte accepté par le gouvernement français. E 

ArT. 2. Le gouvernement s’interdit, pour un laps de temps d 
cinquante années, de concéder toute ligne télégraphique qui, 
directement, soit en passant par Terre-Neuve et les Açores, me 
trait en correspondance la France et les Etats-Unis. i 

Art. 3. MM. Rowett, Simon et Trotter pourront faire fabri. 
quer leur câble par des agents et des moyens à leur choix, mais k 
modèle devra en être approuvé par l’administration des lignes t& 
légraphiques. 

Le conducteur du câble devra transmettre au moins cinq lettre 
par minute entre les deux points extrèmes. | 

Art. 4. Pendant la durée des travaux de fabrication, ainsi que 
pendant l’opération de la pose du cable, ils seront soumis au con- 
trôle et à Ja surveillance de administration française. 

Ils seront tenus d’admettre dans leurs ateliers tout fonctionnaire 
désigné par l’administration française des lignes télégraphiques, 
et sur le bâtiment chargé de l’immersion du câble deux personnes 
nommées par elle pour suivre les opérations de la pose, sans que 
ces personnes puissent intervenir dans les travaux dirigés par la 
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compagnie, et sans qu’en aucun cas il en résulte une responsa- 
dilité quelconque pour le gouvernement. 

| Ant. 5. Le délai accordé pour l'établissement de la ligne est de 
rois ans. 

_? © délai commencera à courir de la date du décret qui aura 
_ prouvé la présente convention. 

Tutefois, dans le cas où la ligne, au moment de son achève- 
_ Be, ne pourrait être mise utilement en exploitation sans des 
baant complémentaires de réparation ou de réfection dans quel- 
‘une de ses sections, les concessionnaires auraient un nouveau 

i d’une année. 

Ant. 6. Si; dans le délai d’un an, à partir de l'approbation de 
convention , les travaux n’étaient pas commencés, les conces- 
. Honnaires seraient déchus de tous leurs droits. 

} Les travaux seront considérés comme commencés lorsque le 
le nécessaire à l'établissement des sections de la ligne entre la 
Pance et les Açores, ou du quart de la ligne directe, sera fabriqué 
fans les ateliers de la compagnie. 

! Ant. 7, L’entreprise étant d’utilité publique, les concession- 
Baires seront investis de tous les droits que les lois et règlements con- 
rent à l'administration elle-même pour les travaux faits par l'Etat. 
- Les portions des cables sous-marins et les lignes souterraines 
& sur poteaux qui les rattacheront aux bureaux télégraphiques 
tront placées, sur le territoire des pays soumis à la France, sous 
l protection des lois françaises, comme si elles étaient la pro- 
piété de PEtat. 

La législation concernant la police des lignes télégraphiques 
kur sera applicable. 

Les frais du personnel, pour la garde et l'entretien des portions 
de cable et des lignes mentionnées au second paragraphe du pré- 
seat article, seront entièrement à la charge des concessionnaires. 

L'administration se réserve le droit de poser, s’il y a lieu, à ses 
frais et sans indemnité aucune, un ou plusieurs fils sur les po- 
aux des lignes de jonction appartenant à la compagnie. 

ArT. 8. Les concessionnaires prennent l’engagement de faire 
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passer à travers |a France et par les lignes télégraphiques : = 
çaises toules les dépêches qui, transmises par la ligne conc > 
serajent à destination des divers Etats de l’Europe. a 

Le cable ne pourra avoir aucune bifurcation qui aurait : 
effet d'empêcher le transit par la France. = 

Il sera dérogé aux dispositions du premier paragraphe en fi : 
des dépêches destinées à l’Espagne et au Portugal, si des sta. 
sont établies sur le territoire de ces Etats. 

ART. 9. MN. Rowett, Simon et Trotter auront, pendant ias 
de LL la concession, le droit de percevoir les taxes des dépêches 
sant par la T concédée. - 

La perception d des taxes et la transmission des dépêches de: 
se faire sans distinction ni faveur et sans acception de pers - 
ni de nationalité. : 

Toutefois, les dépêches échangées entre le gouvernement $. 
çais et ses agents jouiront de la priorité sur la correspond ; 

rive: È 
Le tarif, pour la transmission des dépêches entre la Fran . 
les autres points desservis par Ja ligne, sera soumis à ’apprahe . 
GH miira de Fintéreus | 

Ant. 10. L'exploitation de la Jigne et Je service des dépê 
se feront d’après Jes règles adoptées en France par l'adminis _ 
tion des lignes télégraphiques. Toutefois Je choix des appan 
appartiendra exclusivement à la compagnie. 

En F rance, les appareils seront exclusivement manœuvrés 
des employés de l'Etat, nommés par l’administration. }} pourra 
être de même à Saint-Pierre, si le gouvernement le j Juge con 
nable. 


t 


fy 


Le traitement de ces agents sera a la charge de la compagn 
ce tr aitement sera, selon leur grade ( et leur classe, le même q 
celui des agents c du gouvernement frangais, augmenté, pour ce 
qui pourront être envoyés i à Saint-Pierre, d'une indemnité col 
niale fixée d’un commun 4 accord entre la compagnie et admini 
tration frangaise, | 

Le service d de nuit, » qui pourra être fait pour le gompte de. 
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compagnie donnera droit, à chacun des employés qui y participe- 
ront, à une indemnité, qui sera celle qui est accordée par Padmi- 
nistration à ses agents pour le méme : service; cette indemnité sera 
“mpporlée également par la compagnie. 

Ar. 44. Pour assurer l'établissement de lg ligne et pourvpir 
gu dépenses extraordinaires qui pourraient se présenter, jes « con- 
œssionnaires s ‘obligent a fonder une compagnie au capital de 
millions de francs, composé de 36, 000 aptions ! de 500 francs, 

dent 12,000 privilégiées, ainsi qu’il est dit ci-après. 

Le ministre de l'intérieur s'engage de son côté, au nom de 
flat, à payer à la compagnie une annuité de 346,800 frangs ser- 
pot au payement des intérêts à 4 pour 100 et à amortissement 
Ẹ trente a années des actions privilégiées. 

Le produit de ces actions sera, à mesure de Jeur réalisation, 
prsé à la Caisse des dépôts et et consignations, pour éfre mis à la 
Gisposition de la compagnie : au fur et à mesure de ses besoins, 
après qu’elle aura justifié de l’emploi des 42 millions formant Ja 
première partie de son capital. 

L'annuité ne sera fournie par l'Etat que si les proquits de la 
gne, déduction faite des frais d'exploitation et d’entretien, sont 
insuffisants pour le service des intérêts et de l'amortissement auz- 
quels elle doit pourvoir, et dans la proportion de celle insuffisance. 
En outre, le prix des dépêches transmises par | le gouvernement se 
compensera jusqu'à due concurrence avec la somme à payer. 

Art. 12. La totalité des annuités sera acquise à Ja compagnie 
des que les travaux de la ligne auront été complétement exécutés, 
que le cable télégraphique aura été rattaché, sans solution de con- 
tinuité, à la côte de France, d’une part, et à celle des Etats-Unis 
d'Amérique, d'autre part, et qu'il ‘il sera constaté que la ligne fonc- 
tionne convenablement; ou bien dès que la somme de 12 millions 
formant la première partie du capital social aura été épuisée. 
Mais le payement ne deviendra exigible qu’à partir du Ac janvier 
de la seconde année qui suivra l'achèvement des travaux, de telle 
sorte qu’il y ait au moins une année d'intervalle entre I’ échéance 
du premier terme de la subvention et l'achèvement des travaux, 
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Le payement de l'annuité aura lieu comme il suit : po. 
portion afférente aux intérêts des actions privilégiées, par- 
mestre, les 4° janvier et 4%" juillet de chaque année. ; 

Et pour la portion affectée à l'amortissement annuel et par. 
tième desdites actions privilégiées, en un seul terme, le 4°" jan | 

Les payements de l’annuité seront ordonnancés à terme ~ 
par l'administration des lignes télégraphiques, sous la dédu 
des sommes dues à l'Etat pour les dépenses de traitement et — 
demnités, mises à la charge de la compagnie en vertu de. 
ticle 40. | 

Art. 43. Pour l'exécution des conditions financières qui 
cèdent et pour assurer, au moyen d’un fonds de réserve, la 
servation de la ligne, la compagnie prélèvera sur les recettes, a 
défalcation des frais d’exploitation et d’entretien : | 

En premier lieu, une somme de 346,000 francs pour faire 
au service des intérêts et {de l’amortissement des actions pri 
giées ; 

En second lieu, la somme de 4,200,000 francs pour le p 
ment de 40 pour 400 à titre d'intérêt et de premier dividende 
porteurs des actions non privilégiées représentant un capila 
42 millions de francs. 

: Les deux tiers de la somme restante seront affectés à la fon 
tion d’un fonds de réserve, sans que ce prélèvement annuel pui 
dépasser la somme de 4 million de francs. Quand le fonds de 
serve aura atteint 6 millions, le maximum du versement ann 
sera réduit à 500,000 francs; le versement annuel sera suppn 
quand le fonds de réserve aura atteint 42 millions et se maint 
. dra à ce chiffre. 

ART. 44. MM. Rowett, Simon et Trotter s’engagent en oul! 
si le câble à un conducteur ne paraissait pas au gouvernemé 
suffisant pour l’écoulement régulier des dépêches, à établir u 
ou plusieurs autres lignes télégraphiques sous-marines des cò! 
de France aux Etats-Unis d'Amérique, soit directes, soit touchal 
aux Açores et à Saint-Pierre (Terre-Neuve), à moins qué d'u 
commun accord il ne soit fait choix d’une autre direction. 
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Ces lignes additionnelles devront être livrées au public, en état 
de bon fonctionnement, dans le délai de deux ans à partir du jour 
de la mise en demeure qui serait faite par administration fran- 
aise à la compagnie, pour la fabrication et la pose de chacune 
d'elles. 

Si la compagnie refusait de construire les lignes additionnelles 
dessus mentionnées, le gouvernement français aurait le droit 
d'autoriser l'établissement d'une ou plusieurs lignes allant de 
France aux Etats-Unis d'Amérique, directement ou par Terre- 
Neuve et les Açores. 

Les conditions financières stipulées par la présente convention 

' pour le premier câble à établir seront applicables à ces lignes ad- 
* dtionnelles, sous la réserve toutefois de la sanction législative. 
Dans tous les cas, la durée totale de la concession ne pourra 
* pas dépasser cinquante ans à partir du décret qui aura approuvé 
la présente convention, étant entendu néanmoins que le gouver- 
nement français ne pourra exiger l’établissement de lignes nou- 
selles que dix ans au moins avant le terme de la concession. 
AT. 45. A l'expiration de la concession, la compagnie pourra 
` continuer l’exploitation de ses lignes aux conditions qui lui sont 
imposées par la présente convention. 

ArT. 16. Le privilége de la ligne soit directe, soit passant par 
ks Açores et Terre-Neuve, serait nul de plein droit, dans le cas où 
il surviendrait dans les communications télégraphiques entre la 
France et l'Amérique une interruption de correspondance qui 
durerait plus d’une année. 

En cas de destruction pour fait de guerre, le contrat sera résolu 
sans indemnité de part ni d’autre ; mais la compagnie pourra faire 
renvre le traité en déclarant, aussitôt après la cessation des hosti- 
lités, son intention de rétablir la communication électrique, et en 
rétablissant cette communication dans un délai de deux ans. 

Ar. 47. Si la compagnie, par suite de dissolution ou pour 
toute autre cause, cesse d'exécuter la présente convention, la somme 
nécessaire pour assurer le service des intérêts à échoir et le com- 
plet amortissement des actions privilégiées sera, avant tout partage 
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entre les actionnaires, prélevée sur la portion du capital non em- 
ployée et sur le fonds de réserve, et mise à la disposition du 
Trésor. | | | 

Art. 18. Les contestations qui s’éléveraient entre les conces- 
sionnaires et l'administration, au sujet de l’interprétation ou de 
l'exécution des clauses de la présente convention, seront jugées 
par le Conseil de préfecture du département de la Seine, sauf re- 
cours au Conseil d'Etat. 

Art. 19. La présente convention devra être approuvée par up > 
décret de S. M. l'Empereur, et devra être sanctionnée par une loi 
en ce qui est relatif aux conditions financières mentionnées qur 
articles 14, 42, 13 et 47 ci-dessus. g 

Le Corps Jégislatif a approuvé ce projet de Jui, dans la séange 
du 24 mai 1864. 
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Seance du Sénat du 26 : mat 1864. = flapport a de M. le yice- 
amiral CARNER sur yne pétition relative à la télégraphie pris vée. 

—(N 773.) — Le sieur Viala, à Paris, demande que, pour ‘ly 
dépiche télégraphique simple, le nombre de mots fixé aujourd'hy} 
à 20, soit élevé à 25, et le prix abaissé de 2 francs à à 4 franc, 

À l'origine de la télégraphie privée, la longueur de la dépêche 
sample avait été fixée à 25 et même à 30 mots; puis, d’après un 
commun accord entre fous les oftices de l’Europe, elle a été ré- 
duile à 20 mots. D'un autre côté, l'énorme proportion des dé- 
pèches dont Je nombre de mots ne dépasse pas 20, indique que 
les considérations jnvoquées par le pétifionngire ne sont pas fon- 
dées, et que 20 mofs suffisent généralement ayx exigences d’une 
femmunication félégraphique, de sorte qu'une modification ne 
saurait être apportée légèrement à çe chiffre, qui a été adopté après 
une Jongue expérience. | 

Quant à }’ahajssemenf, il y à | hen de remarquer que la tapos 
ton à la somme de 2 francs, dans l’intérieur de l'Empire, n’est 
appliquée que depuis le 4er janvier 1862. En outre, il résulte des 
renseignements fournis à votre commission, que le gouverne- 
ment parait prêt à saisir le moment favorable pour abaisser la 
late actuelle ; mais qu ‘il n y a pas lieu de faire immédiatement 
une dudkon. 

Votre septième commission, messieurs les Sénateurs, d'après 
les considérations qui viennent d'être présentées, a l’honneur de 
vous proposer de passer à l’ordre du jour sur la pétition du sieur 
Viala. 

(L'ordre du jour a été prononcé.) (Moniteur...) 
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Perse. — Trébizonde, 49 mai. Les communications télégra- 
phiques sont aujourd’hui définitivement établies entre Constan- 
tinople et Trébizonde. Le fil électrique qui reliait cette derniere 
ville à Erzinghian rejoint maintenant à Sivas la ligne qui rattache 
Bagdad à la capitale de l'empire turc. Des dépêches ont déjà pu 
être échangées entre les deux points extrêmes du nouveau réseau. 

Le gouvernement persan a aussi prolongé son réseau télégra- 
phique jusqu’à la frontière de Araxe. Comme, de son côté, la 
Russie a créé une ligne entre l’Araxe et Tiflis, les communica- 
tions entre la Perse et l'Europe sont aujourd’hui directement éti- 
blies. (#oniteur.) 7 


Angleterre. — La Compagnie des districts de Londres, afin d 
rendre l'usage du télégraphe plus général, annonce qu'elle donag 
des abonnements à prix réduit. Le tarif est de 23 francs pour cent 
dépêches de 15 mots, l’adresse et la signature non comprises, 
les mots supplémentaires sont taxés à proportion, et le porta 
domicile se paye à part. Les dépèches doivent être adressées au, 
souscripteur ou porter sa signature. Chaque souscripteur com- 
mence par payer la somme de 25 francs, et on lui ouvre un 
compte courant au moyen duquel il peut expédier des dépêches 
dans tous les bureaux de la Compagnie. (Telegraphic journal.) 


Décoration. — Par décret du 23 juin,-M. Hughes, professeur 
de physique à l’Université de New-York, inventeur de l’apparel 
télégraphique imprimant, a été nommé chevalier de l’ordre in- 
périal de la Légion d'honneur. 


4 ’ 
` 
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Traité théorique et pratique de télégraphie électrique, à l'usage des 
employés télégraphistes, des ingénieurs, des constructeurs et des 
menteurs, par le comte Th. DU MONCEL. 1 vol. in-8° de 642 pages, 
avec 156 figures dans le texte et 3 planches. Paris, 1864. 


Ecrire un traité théorique et pratique sur une science en voie 


de progrès, telle que la télégraphie électrique, c’est entreprendre 


ane tâche qu'il faut souvent recommencer. Par la force des choses, 
Fauteur se retrouve, au bout de quelques années, de même que 


- &siphe avec son fardeau, au pied de la montagne qu’il a voulu 


parir. De jour en jour, les questions scientifiques s’éclaircissent, 
ks appareils se modifient, les procédés d'exploitation se perfec— 
fonnent, et les ouvrages les plus complets au jour où ils ont été 
édités ne donnent plus bientôt après ce que l’étudiant y voudrait 


trouver. Aussi, malgré les trailés qui ont déjà paru, la nouvelle 


publication de M. du Moncel répond-elle à un besoin bien constaté. 
Les hommes studieux, qui veulent se tenir an courant des décou- 
vertes nouvelles, y trouveront les appareils ingénieux dont il a 


souvent été question en ces derniers temps et dont il fallait aller 


dercher la description dans des recueils spéciaux. 

Mais le livre que nous avons entre les mains marque que la 
sence télégraphique est déjà si étendue, qu’il devient nécessaire 
de la spécialiser. Les matières qui ressortissent à la télégraphie 
peuvent se classer sous trois points bien différents Pun de Pautre : 
les notions scientifiques, les appareils de précision, les détails 
d'exploitation industrielle. Il est difficile sans doute de traiter 
avec une égale compétence des sujets d’études si variés. On ne 
saurait discuter sainement les lois du plus subtil des fluides 
impondérables, si l’on ne joint à l’habileté du physicien la con- 
naissance de l'analyse mathématique la plus ardue. Pour se pro- 
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noncer sur la valeur d’un appareil nouvedu, il faut conna, 
l'historique des essais antérieurs et avoir expérimenté soi-m 
l'influence des divers organes mécaniques. Enfin l’organisa 
du service ne peut être exposée en tous ses détails que par ¢ 
qui prennent une part quotidienne au travail des bureaux. M. 
Moncel, qüi pousse, on le sait, jusqu’au scrupule l’usage de € 
les noms dés auteurs à côté des opinions qu’il expose; a dema 
aux plus compélents des pierres toutes taillées pour l'édifice q- 

‘voulait élever. Mais en outre de l’heureux choix et de la bó 
disposition des matières à traiter, il a le mérite d’appeler l'at. 
tion sur certaines questions trop souvent négligées. 

Au nombre de ces études secondaires dont on ne se préocé 
peut-être pas assez, nous citerons les organes électriques el. 
particulier les électro-aimants. Comment les conditions de form 
les : rapports de distance influent-ils si sur la force électro-magnéti 
développée ? Quelle doit étré la longueur du fil enroulé sui 
bobine ? De quelles forces antagonistes peut-on faire usage p 
contre-balancer les effets du courant électrique ? Il y á une fo 
dé problémes de ce genre & résoudre dans la construction desi 
pareils de transmission. 

M. du Moncel décrit, dans son traité, les principaux appan 
de transntission, c’est-à-dire tous ceut qui ont été adoptés par 
offices télégraphiques ou qui contiennent des idées nouvelles. 
travail ingrat, mais utile, est illustré par dé nombreuses figur 
On remarquera efi particulier les dessins du télégraphe imp 
meür de Hughes, Qui rendent avec une vérité saisissante l'as 
et les organes délicats de cet appareil si compliqué. a Vouk 
vous faire connaitre une machine? ne vous arhusez pas à la d 
crire, à dit d’Alembert, on ne vous enténdrait qu’imparfaitemer 
Montrez la machine elle-même. » 


H. Buegrzy. 


BULLETIN NECROLOGIQUE. 


JULES LESEURRE. 


leseurre ést inort à Pau le 23 février dernier! après une lotigue 
edouloureuse maladie. — Né lé 23 iiovémbre 1898, à Boessé; 
dans le Loiret, Jules-Emile Leseurré fut admis éii 1848 à Ecole 
polytechnique. Dès ce moment, uné Affection gravé ă la jambe lë 
retint quelque temps éloigné de ses études ; il fut retardé d’titie 
ánnée, et nommé élève-inspecteur dans l’administration télé- 
paphique, le 4°" riovembré 1854. 
. On trouvait dans Leseurre une personnalité fortement accusée ; 
son intelligence remarquable se décélait par une physionomie 6ti- 
finale, dont tous ceux qui Vontconnii ontgardé le soüvenir: maiš 
h pensée de son mdl, considéré déjà par la science comme rediu- 
tible, venait parfois l’assombrir ; soh humeur devenait alors cha- 
frine et portée à Visolément. Dané celte disposition d’esprit; il 
demanda à reinplir ses fonctions en Algérie, où il fut envoyé dès 
k mois de janvier 4832. Les souffrances, qui éussent amené 
chez la plupärt un affaissemerit moral, laissaient à Leseutre toute 
liberté et son activité d'esprit. C’est là un trait saillant de son 
caractère. fl allait chercher en Algérie un aliment pour son ima- 
gination inquiète, et peut-être aussi l'espoir d'échapper, sous 
Finfluence du climat, aux menaces des médecins. 

Notre colonie, à l’exemple de la métropole, travaillait activement 
à l'extension de son réseau télégraphique. Les postes aériens s’é- 
difiaient dans des régions où naguère encore il eût été peu prd- 
dent de s’établir, tandis que la télégraphie électrique faisait son 
apparition sur le littoral. Leseurre apborta au développement du 
réseau le concours de son zèle et de son dévouement. Il contribua 
en particulier aux premières constructions de lignes électriques 
dans la province de Constantine; nous avons été témoin, à cette 
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époque, de l’extrême énergie qu’il développait, au milieu de 
rudes travaux, pour dominer les souffrances dues à l'énergie 
traitement qu’il s'appliquait à lui-même. Cependant, son es] 
actif et hardi s’occupait de la réalisation d’une idée féconde 
pleine de nouveauté ; frappé des difficultés qui s’opposaient à I’ 
tension des communications télégraphiques dans le Sahara al, 
rien, Leseurre rechercha un mode de correspondance qui fût : 
proprié aux conditions atmosphériques et politiques du sud.. 
nos possessions. [l inventa l’héliographe, ingénieux appa:- 
qu'il a décrit dans les anciennes Annales télégraphiques (octo. 
et novembre 4855). L’accueil fait à cet appareil permettait 
croire à une application prochaine. Mais, à tout procédé nouve 
il faut, pour aboutir, les soins et la persévérance de l'auteur, 
Leseurre manqua bientôt à son invention. C’est au mois dec 
cembre 1836 qu’inspecteur à Alger, il eut à faire relever, en 
cette ville et Dellys, les conducteurs électriques renversés par v. 
violente tempête. Les opérations d’une colonne mobile engaz 
dans la Kabylie donnaient une extrême importance au rétablis 
ment des communications. À cheval et à la pluie tout le jour, 
fonctionnaire dévoué ne s’arréta que lorsque sa mission fut co1 
plétement remplie, et pour entrer à hôpital du Dey. Il venait 
contracter le mal dont les suites lont conduit au tombeau. 
Leseurre fut, depuis lors, presque toujours éloigné du servic 
Il essaya plusieurs fois de reprendre ses fonctions, mais ses forc 
trahissaient sa volonté, et le mal augmentait sans cesse. — Not: 
malheureux camarade a lutté sept années contre la maladie av: 
une rare fermeté d’âme. Dans les alternatives de son état, tant. 
mieux, il reprenait,.sans perdre de temps, des recherches com 
mencées ; d’autres fois, à toute extrémité, il regardait venir le der 
nier moment avec courage et résignation. C’est à Pau, sous le cic 
du midi auquel il était allé, à diverses reprises, demander le réta 
blissement d’une santé définitivement perdue, qu'il est mort, 
l'âge de trente-six ans, emportant dans la tombe les regrets d 
tous ceux qui lont connu. P. Macs. 


sonee 1868. Seplembre-Octobre. 


REPONSE 
AUX 


OBSERVATIONS DE M. GOUNELLE 


Le numéro de juillet-août 1863 des Annales téléqra- 
piques contient sur mes expériences une discussion 
k:5-étendue à laquelle je me proposais de faire une 

pompte réponse, si je n’avais dû modifier ce projet à 
Pers de la mort prématurée de M. Gounelle, l'au- 
ur de ces observations critiques. Tout le monde com- 
| pendra les raisons de convenance qui m'ont engagé à 
garder cette réfutation, dont l'insertion dans ces An- 
 Ẹs ne se serait pas fait attendre sans ce regrettable 
_ frénement. 
En discutant le résumé de mes travaux qui se trouve 
Miré dans le numéro de mars-avril 1863, l'auteur du 
. Bemoire que je me propose de réfuter étend, par le fait, 
| h critique à toutes mes expériences sur la propagation 
„ du courant. La forme concise dans laquelle je me suis 
v Morc de renfermer ma pensée a donné prise à l’argu- 
. entation sur certains points. Je dois done invoquer, à 
= fappui de mes explications, celle de mes publications 
» &uterieures où j'ai développé plus complétement mes 
“Hees, sans m'astreindre, comme dans le Mémoire que je 
byais justifier, à énoncer brièvement les notions théori- 
ues, pour insister sur les applications à la télégraphie. 
VII. 30 
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Les deux publications que je citerai le plus sow 
sont : 1° ma Thèse pour le doctorat és sciences’; $ 
résumé en question”, que je désignerai, pour abréger 
disant mon Mémoire. 

Je passerai successivement en revue toutes les ob 
tions, ct j'espère que de cette discussion sortiront, : 
une clarté nouvelle, des vérités que j'avais lieu de «à 
bien établies, et que les physiciens les plus compét 
n'avaient pas hésité à admettre. Cette réponse eût 
plus courte et plus facile, si la mort de mon contra 
teur ne m’ett privé de l'avantage de faire appel à 
intelligence; je l'aurais certainement amené, par 
raisons scientifiques les plus probantes, à reconnaîtn 
lui-même et les faits que j'ai observés et les con 
sions que j'ai cru pouvoir en tirer. Aujourd’hui, « 
aux lecteurs des Annales que je m'adresse : je dois 
tablir à leurs yeux les faits tels que je les ai consts 
et en rectificr les conséquences théoriques et pratic 
dont mon contradicteur a donné une fausse inter 
tation. 

Dans la première observation, mes expériences § 
signalées comme pouvant avoir des conséquences 
cheuses, surtout en télégraphie sous-marine, en oè 
sionnant de fortes dépenses en pure perte. Je ne fe 
cette observation qu'une réponse très-courte, que je tr 
insérée dans le tome III des Annales télégraphi 
L'auteur dit, p. 653, à propos de mes expérien 
« Ayant répété ces expériences, nous avons vu se co 
mer les faits annoncés par M. Guillemin. » Depuis 
poque où ces lignes ont été imprimées, je n'ai rien p 
sur la mème question; si donc j'avais énoncé des p 


Annales de chimie et de physique, t. LX, p. 385, 1860. 
? Annales télegraphiques, t. VI, p. 113, 1863. 
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cipes erronés et dangereux, mon contradicteur en sup- 
porterait la responsabilité presque autant que mol-méme. 

En these générale, l’auteur du Mémoire cherche à éta- 
blir : 4° qu'il n’y a rien de nouveau dans mes expériences ; 
? que la méthode expérimentale dont j'ai fait usage ne 
comporte aucune exactitude et ne peut donner que des 

indications vagues ; 3° que je n’ai pas mème su appliquer 
celle méthode, en confondant constamment deux notions 
res-distinctes ; 4° que de ces expériences entachées d'er- 
reurs aussi graves j'ai dû tirer des conclusions pratiques 
éulement fausses, sauf une seule, qui mérite queique 
considération. 

Sil en était ainsi, il me resterait en effet bien peu de 
chose à revendiquer pour ma part dans l'étude de ces 
questions intéressantes. Mais, comme je crois mes ex- 
periences beaucoup plus exactes et plus nouvelles que 
Le le pense l'auteur des observations, je vais prendre un 
jé up tous ses arguments, sans en omettre aucun, en es- 
sayant de montrer tout ce qu ils contiennent de contraire 
aux saines nolions de la physique expérimentale, et les 

nombreuses contradictions qui leur enlèvent toute valeur. 
-4 Examinons d'abord ce qu'il y a de nouveau dans mes 
cherches, et quels sont les faits d'expérience qui les ont 
į précédées dans les Mémoires de MM. Faraday, Jenkins et 
, Whitehouse, pour lesquels on réclame la priorité. 

Mes travaux ayant confirmé d'une manière générale la 
théorie d'Ohm, j'ai cité dans mon Mémoire les expé- 
_Hences qui me paraissaient les plus probantes en faveur 
de cette théorie ; celles de M. Faraday sur les fils souter- 
rains étendus de Londres à Manchester, et celles de 
M. Gaugain sur les mauvais conducteurs, en indiquant 
en outre d'autres expériences moins étendues, que je n'ai 
pas cru devoir relater, à cause du peu d’analogie qu'elles 
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présentaient avec celles qui faisaient le sujet de mon 
Mémoire. 

Où m’oppose (p. 321) les expériences qui ont été faites 
avec l'appareil électro-chimique de Bain, sept ans avant les 
miennes, en 1852. Dans ce mode d'expérimentation, Fit 
tensité que le courant présente à chaque instant, à ler 
trémité du fil éloignée de la pile, est manifestée par l'é 
paisseur du trait se terminant en pointe à ses deux bouts, 
ce qui indique sans doute possible, ajoute l’auteur, fac 
croissement graduel du courant au moment de son établis 
sement, et sa prolongation avec diminution graduellk 
apres la rupture. 1 

Contrairement à cette assertion, je puis répondre qu 
non-sculement le doute est possible, mais qu'il est mém4 
commandé, par la simple raison que l'appareil électro 
chimique doune un trait décroissant à ses deux extrémly 
tés, lorsque le circuit n'est composé que de quelques mä 
tres de fil de cuivre, pourvu que la vitesse de déroulemenl 
soit assez grande. Or, pour étudier un phénomène ausst 
rapide que celui de la propagation du courant dans un tif 
aérien, if faut nécessairement donner à l'appareil ung 
grande vitesse de déroulement, sans quoi le trait est 
sensiblement uniforme, même avec un long fil télégræ 
phique, ainsi que le prouvent les expériences de M. Fa- 
raday '. 

Le fait de la production du trait terminé en points 
sans la présence d'un long circuit s'explique, il me sem- 
ble, assez facilement. La partie décroissante du trait est 
produite par le style, imprégné de bleu de Prusse, qu 
s'essuie sur le papier lorsque le courant ne passe plus. La 
partic croissante est due à ce que le bleu de Prusse s'ac- 


1 Annales télégraphiques, année 1858, p. 258. 
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cumule dans les premiers instants jusqu à ce que le style 
en abandonne autant sur le papier qu'il s’en produit, et 
c'est alors que le trait devient uniforme. 

Il est d'ailleurs bien évident que pour les longs circuits 
l'effet dù au phénomène de la propagation dans le fil té- 
kraphique s'ajoute à ceux que je viens de signaler; mais 
comment, dans ce cas, distinguer ces deux effets l’un de 
l'autre? On serait donc exposé, avec cet appareil, à con- 
-fondre avec un phénomène de propagation de l'électricité 
‘une accumulation mécanique de bleu de Prusse à l'extré- 
mité d'un fil de fer. 

D'ailleurs, en supposant que ce mode d’expérimenta- 
lion ne soit pas entaché d’une cause d'erreur aussi grave, 
5 donnerait pas le moyen d'apprécier l'intensité que 

courant présente aux différents instants de son déve- 
#ppernent, car, d'après ce que je viens de dire, il serait 
Bien difficile d'établir la relation qui existe entre l'épais- 
eur du trait et cette même intensité. 
-$ Le procédé électro-chimique a pu rendre des services 
pour les lignes sous-marines, là où les phénomenes sont 
très-lents à s'accomplir; mais il paraît tout à fait tusufii- 
fant pour l'étude de la propagation du courant dans les 
_ Temes. aériennes, bien qu'il puisse donner quelques in- 
dications utiles. 

Je ferai voir tout à l'heure que le périodometre, malgré 
tous les reproches qui lui sont adressés, n'indique aucune 
période quand il n’en existe pas, et qu'il donne, avec une 
approximation suffisante, l'intensité du courant à des in- 
tervalles de temps successifs et tres-petits. 

M. Jenkins a démontré la marche croissante du cou- 
rant qui a traversé un long fil isolé ct immergé au moyen 
de la déviation d'une aiguille du poids de 97 milligram- 
mes. La masse de cette aiguiile était assez pelite et les 
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effets de l'inertie assez faibles pour qu'elle pùt montrer 
l'accroissement graluel du couraut dans de semblables 
conditions. Il est bien évident que ce procédé très-simple 
ne peut pas être appliqué aux recherches sur les fils 
aériens, où la période croissante dure 4 ou 2 centièmes 
de seconde, Comme la méthode dont j'ai fait usage est, 
avant tout, destinée à ce genre d'études, et qu’elle a pour 
but d'éliminer les effets de l'inertie des aiguilles, quel que 
soit leur poids, il n’y a pas de priorité à réclamer en fa- 
veur de M. Jenkins. 

C'est encore avec moins de raison qu’on m’objecte les 
travaux de M. Whitehouse, dont les expériences tendent 
à démontrer que le courant met à se développer dans le 
cables sous-marins de longueur différente des temps qui 
se rapprochent en général beaucoup plus d'être propor- 
tionnels aux simples longueurs qu'aux carrés de ces mêmes 
longueurs *. Ces résultats sont contraires à la théorie 
d'Ohm, tandis que la plupart de ceux que j’ai annonces 
confirment cette même théorie. Il ne peut donc pas étre 
question de priorité quand il n'y a pas identité, ou au 
moins analogie dans les résultats. 

Cet historique commence (p. 313) par une petite rech- 
fication ; j'avais dit: « Au moment où j’al entrepris ces 
expéricuces (en 1859), deux opinions étaient en présence; 
les uns pensaient que l'électricité se propage à la maniere 
des ondes lumineuses, les autres revenaient à l’idée émis 
en 1827 par G.-S. Ohm. » On ajoute même : « Sil exis- 
tait un doute, c'était seulement dans l'esprit de M. Guil- 
lemin et de quelques physiciens n'ayant pas eu l’occasion 
d'étudier la transmission sur les lignes télégraphiques. » 

Je dois à mon tour rectifier cette appréciation. L'auteur 

1 Journal l’Institut, n° 1346 du 19 octobre 1859. 

Journal l'Institut, n° 119 du 26 novembre 1856. 
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' des observations a oublié qu’à la même époque, en 1859, 


‘il parlait à peu près de la même manière, ainsi que le 


- plecteur pourra en juger par quelques lignes : « Suivant 


2 je uns... la propagation serait analogue à l’écoulement 


C'un gaz dais un tuyau réunissant deux réservoirs pleins 


| : dee gaz à des pressions différentes. C’est à coup sir cette 


í hypothèse qui rend le mieux compte de tous les phéno- 


į menes et de toutes les lois des courants électriques. Quel- 


` |ques esprits plus hardis veulent voir dans la propagation 


du courant un système de vibrations analogue à celui qui’ 
duit la lumière.» 

Ainsi, d’après mon contradicteur lui-même, deux opi- 
ions étaient en présence à l'époque où j'ai commencé 
es recherches, et son cours publié en 1857, qu'il in- 
voque à l’appui de ses assertions, nous en fournit une 


- jautre preuve. Dans ses leçons, en effet, il expose la théorie 


à es 


16 Obm et semble l’admettre, mais il ne relate d’autres 


expériences que celles qui ont été entreprises d'après 
l'idée de l'analogie du mode de propagation de l'électricité 


- ‘et de la lumiere, contrairement à la théorie d’Ohm. Il 
. ‘hit cependant mention du procédé électro-chimique de 


Bain, mais 1| ne cite même pas les expériences beaucoup 
Plus concluantes de M. Faraday; ce qui montre bien 


-qu'il ne leur accordait pas à cette époque une aussi grande 


coulance que maintenant, et qu'il doutait lui-même en 
laissant paraître la nécessité d'expériences décisives. 
En lisant la page 314 des observations sur mes expé- 


` Teuces, il semble que tout ce que j'ai dit se trouve dans 


la théorie d'Ohm, en faveur de laquelle on paraît ré- 


clamer la priorité, comme si j'avais eu la prétention de 
l'uventer. 


* Annales lélégraphiques, t. Il, p. 218, 1859. 


472 REPONSE AUX OBSERVATIONS 

Bien qu'il ne soit pas nécessaire de répondre à une 
semblable objection, je rappellerai cependant quelques 
lignes de ma thèse, afin de bien établir la part que je rée 
clame dans l'étude de la propagation de l'électricité. > 

Après avoir parlé des développements que les travaux 
de MM. Kirchoff, Thomson, Gaugain, cte., ont apports 
à la théorie d'Ohm, je dis (p. 585 de ma thèse) : « Mon 
but est d’abord d’examiner si ces mêmes principes gé. 
néraux, contenus implicitement dans la formule d'Obm 
et relatifs à (état variable du courant, se vérifient sur 
les bons conducteurs tels que les lignes télégraphiques; 
et puis de rechercher si plusieurs phénomènes que j'a 
eu l’occasion d'observer, et qui, je crois, n'ont pas en«. 
core été signalés, peuvent se déduire des notions théo4 
riques que la science possède actuellement. » Ainsi dond 
je me suis proposé de rechercher si la loi d'Ohm, déjà 
admise pour les cables et les conducteurs médiocres, l 
vérifiait sur les conducteurs métalliques isolés dans Pairs 
Pour atteindre ce but, je crois être parvenu à indiquer 
une nouvelle méthode expérimentale qui permet d’étu- 
dier en détail et directement les variations très-rapides 
que présente le courant quand il se propage dans un fil 
aérien, chose qu'il n'était pas possible jusque-là de faire 
avec aucun des procédés connus. 

Avant mes recherches on ne trouvait pas, dans nos re- 
cueils, une seule donnée numérique relative à l'état va- 
riable du courant dans les fils aériens. Il n’était d'ailleurs 
pas évident que les notions qu'on possédait sur les cables 
sous-marins fussent applicables aux fils dans lesquels il 
ne se produit pas d'induction latérale. Pour ces derniers. 
on avait tres-peu de données expérimentales, et lorsque 
j'ai commencé mes recherches, le terrain était à peu pres 
inexplore. 


DE M. GOUNELLE. 473 


Je viens d'établir que mes expériences sont d'une na- 
lure ties-différente de celles de mes prédécesseurs, je vais 
Taintenant démontrer que le procédé nouveau dont j'ai 
fut usage n'a pas les défauts qu'on lui attribue, et qu'il 
est susceptible d’une précision tres-satisfaisante. 

É\aimiuons d’abord la méthode expétimentale en elle- 
Mae, el voyons ce qu'elle peut donner indépendamment 
de l'usage que j’en ai fait; puis, après cela, nous aborde- 
rous la discussion des résultats obtenus. 

Le premier défaut du périodomètre consisterait dans la 
perturbation que le courant éprouve au moment où la 
dérivation s'établit par le galvanomètre. La distribution 
ciectrique est changée, me dit-on, dans tout le fil, mais 
surtout aux environs du point où Ja dérivation a lieu. Il a 
paru cependant évident « que le trouble apporté dans ces 
phénomènes est d’autant moindre que le fil qui a servi 
à prolonger la ligne est moindre et moins résistant. » 
(P. 518.) D'ailleurs, on a supposé nécessaire l’introduc- 
tion de grandes résistances, afin d’avoir des courants suf- 
fsamment intenses dans le galvanomètre ; résistances 
-dont je n'aurais tenu aucun compte. 

Le lecteur qui voudra bien prendre connaissance du pa- 
ryraphe de la page 413 de ma thèse, iutitulée Deuxième 
tariété de expérience, pourra s'assurer que j'ai employé, 
pour intervalle de dérivation, un fil de cuivre long de 
900 mètres, de 1/3 de millimètre de diamètre. Cette ré- 
sstance, au plus égale à 6 kilomètres de fil de fer de 
4 millimetres, n’est environ que la centième partie de 
celle de la ligne, dont la longueur est de près de 600 ki- 
lometres. Le fil du galvanomètre avait une résistance de 
14 kilomètres : prenons le nombre 12 pour avoir des cal- 
culs plus simples, sans nous placer dans des conditions 
plus favorables ; supposons que les résistances de la ligne 
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i 


et de la pile réunies soient égales à 600 kilomètres, 
cherchons dans quelle proportion le courant perman j 


serait augmenté par une dérivation constante. 


1 
S 


Avant la dérivation la résistance étant de 606 kilon . 
tres, le courant peut être représenté par 4/606. Quanc. 
circuit de dérivation est fermé, et que les fils de 6 et | 
12 kilomètres se touchent par les deux bouts, l'effet p . 
duit est le même que si la conductibilité du premier ét 


augmentée dans le rapport de 2 à 3, ou autrement sa 


sistance réduite dans le rapport de 3 à 2; d'où ilsuit c. 


la résistance de la ligne, y compris la pile et les deux 


réunis, est de 604 kilomètres et l'intensité du couri . 
4/604 aprés que la dérivation est établie. Si donc on pre 


ee ; 1 
la différence de ce courant et du premier, on a = —: 


= Gus» OU approximativement 4/300 du courant p 


mitif, Cette dernière fraction représente l’'augmentati 


que subit le courant permanent dans toute la ligne, p. 
l'effet de la diminution de la résistance du fil, quand «+ 


établit une dérivation constante. 


En revenant aux conditions de mes expériences, il e 


possible, comme le dit l’auteur, que la distribution éle 
trique soit changée, surtout aux cnvirons du point où. 
dérivation a lieu. Mais il faut considérer qu'un fil d'u 
faible diamètre et d’une petite longueur acquiert tres 
rapidement sa tension au contact du fil de ligne dou 
d'une masse plus grande et d’une surface beaucoup plu 
étendue. Les tensions ne subissent donc pas une modifi 
cation aussi grande qu'on pourrait le croire au premie 
abord dans ie voisinage de l'intervalle de dérivation. Er 
admettant qu’en ce point la perturbation soit triple de ce 
qu’elle est sur toute la ligne, elle représenterait 1/100 de 
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Jintensité du courant à mesurer. La déviation du galva- 
- pometre, qui est en moyenne de 20 degrés, serait affectée 
h moins de 4/4 de degré, quantité la plus faible qu’on 
- apprécie dans ces expériences. Cette perturbation, sans 
doute exagérée, ne produirait donc pas de différence ap- 
‘préable dans la déviation. 
. L'expérience a fait voir qu’on pourrait porter cette 
-‘réistance au double et même plus, sans remarquer de 
changement sensible dans les nombres, pourvu qu'on 
tun galvanometre plus résistant que l'intervalle de 
. Hérivation. Ce fait démontre bien que l'influence des 
: gauses perturbatrices du courant a été fort exagérée. On 
Youve un fait d’une autre espèce qui vient confirmer 
wtie conclusion dans la troisième variété de l'expé- 
sence décrite p. 114 de ma thèse. L'appareil est disposé 
‘de telle manière que le fil du galvanomètre se substitue 
la un fil d’égale résistance qui établit la communication 
‘dela ligne à la terre, et qu'il reçoit non plus simplement 
une dérivation, mais le flux électrique tout entier. Dans 
ce cas, les tensions du fil télégraphique nesubissent, pour 
‘ainsi dire, aucune altération pendant tout le temps que 
Je courant se propage. Elles n’en subiraient rigoureuse- 
' Mentaucune, si l'on pouvait être assuré que les contacts 
se succèdent les uns aux autres sans interruption ni em- 
pétements appréciables ; ; mais en disposant l'appareil avec 
beaucoup de soin, cette condition est à très-peu pr ès rem- 
plie, 

Cette variété du procédé a donné sensiblement le mème 
résuitat que les autres, ce qui démontre que les effets des 
perturbations sont négligeables dans les limites où je me 
Suis toujours renfermé. Si j'ai préféré à ce procédé celui 
dans lequel on opère par dérivation, c'est que l'appareil 
est plus simple et plus facile à régler. Enfin, nous trou- 
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verons plus loin encore une autre preuve de ce quej’ave . 
dans l'emploi de diverses lames de dérivation. Il rés ~ 
de ces explications que le périodomètre n’est pas enta 
du premier défaut qui lui est reproché. r 
Il est dit (p. 317), à propos de ces mêmes pertut .- 
tions « en se servant de l'appareil de M. Guillemin e 
enlevant la partie interruptrice, de manière que le fil : 
sans cesse en communication avec la pile, il suffira de fi - 
tourner le cylindre pour faire perdre au courant sa p 
manence. » Cette assertion est fausse. Pour toutes les 
périences, je commence par enlever Ja partie interr 
trice à l’aide d’un organe disposé à cet effet, de manièr _ 
établir une communication permanente du fil et de. 
pile. La déviation que l’on a est celle qui caractérise l'é. 
permanent; alors je ne poursuis l'expérience que lorsc 
l'aiguille reste immobile, ce qui arrive quand le temps 
favorable, et qu'aucune action atmosphérique ne déte 
mine des courants accidentels un peu intenses. | 

Si, dans les essais dont parle l’auteur, la déviati 
n’était pas stable, cela tenait ou à des circonstances £ 
mosphériques défavorables, ou à un mauvais état du p 
riodomètre dont on n'avait pas empêché les vibratioi 
des ressorts au moyen des élouffoirs, ou bien aussi 
un manque d'habitude dans la manipulation de cet al] 
pareil. 

Cette assertion est appuyée d'un raisonnement defec 
tueux : l'auteur explique le défaut de permanence par |: 
perturbation qu’apporte le galvanomètre dérivateur, san: 
s'apercevoir qu’à chaque révolution du cylindre tous le: 
phénomènes de propagation se répétant exactement de la 
même manière, une perturbation petite ou grande ne 
peut empècher la stabilité de l'aiguille, du moment où 
elle est identiquement la même à chaque émission de cou- 
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rant, et c'est ce qui a lieu, attendu que le fil est déchargé 
wmplélement apres tous les contacts de la pile. 

Le second défaut du mode d’expérimentation tiendrait 
gucalvanometre lui-mème dans lequel « une différence 
wustante de 4/4 de degré (quantité négligée) ne corres- 
poul pas à une différence constante entre les courants : 
axi, entre deux courants qui marquent 10° et 10° 1/4, 
b diference sera moindre qu'entre deux autres qui mar- 
queront 30° et 50° 1/4; il n’y a guère qu entre les vingt pre- 
fers degrés que cette différence de 1/4 de degré pourrait 
kre approximativement cousidérée comme répondant à 
me mème différence entre les courants. » (p. 518 et 519.) 
t Cet argument est donc basé sur ce fait que, dans le gal- 
Kinometre, les déviations sont approximativement pro- 
priionnelles aux intensités des courants seulement dans 
ks vingt premiers degrés; d'où il résulte que toutes les 
kviations supérieures à cette limite ne peuvent servir à 
nen: de là l'impossibilité d'appliquer mon procédé. 
‘ Pour réduire cette objection à sa juste valeur, il me 
sullira de rappeler qu'on possède des méthodes pour gra- 
duer lesgalvanomètres; Melloni en indique deux, pages 56 
et 59 de son traité da Thermochrose'; M. Poggendorff en 
miique une troisième, et il en existe d’autres encore. Ces 
Uthodes ont été vulgarisées depuis longtemps dans les 
tiles de physique. Lorsqu'on a gradué un galvano- 
üvire, on peut se servir aussi bien des déviations supé- 
rieures que des déviations inférieures à 20 degrés. Prenons 
pour exemple la table de graduation de la page 61 de la 
Thermochrose. On voit que si un courant produit une dé- 
vation de 10 degrés, et que si l’on convient de représenter 
son intensité par 40, un courant qui produira une dévia- 

î Thermochrosce ou la coloration calorifique, par M. Melloni, Naples, 
1830; un volume écrit en français. 
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tion de 30 degrés aura une intensité représentée par č.. 
La même table fait voir que si un accroissement de 
41 degrés correspond à un accroissement d'une unité 
le courant, un accroissement de 29 à 30 degrés corres: - 
à un accroissement égal à 2 dans l'intensité du cou”: 
L'auteur du mémoire paraît croire que je m'attach. :: 
clusivement à déterminer ce qu’il appelle la varzae ; 
différentielle‘, Je montrerai plus loin que je ne sui 
aussi exclusif qu'il le pense. Des à présent, je vais . 
voir que le périodomètre peut donner, à volonté, Pun 
l'autre de ces variabelités, malgré le défaut de proport | 
nalité entre les intensités des courants et les déviation — 
galvanomètre. Ainsi veut-on avoir la variabilité d 
rentielle? On négligera, par exemple, 1/2 degré, ] 
une déviation voisine de 40 degrés, et 1/4 de degré j 
une déviation voisine de 30 degrés, puisque, dan 
dernier cas, un même accroissement dans la dévia 
indique un accroissement double dans l'intensité. | 
Veut-on avoir la variabilité proportionnelle? Pour — 
déviation finale de 10 degrés, on négligera 1/2 degré, 
représente la vingtième partie de l'intensité du court 
et pour une déviation finale de 50 degrés, on néglig 
1 degré, qui est une fraction de l'intensité représentée 
2/37,3, ou plus exactement 0,93 de degré. En effet, puisi 
vers 50 degrés, 1 degré correspond à un accroissement 
1 «ally a deux manières de vérifier les lois d'Ohm par Vex 
rience. L'une consiste à chercher le temps nécessaire pour que 
courant atteigne une fraction déterminée du courant définitif, c 
celle qui donne les verifications les plus simples; l'autre consist 
chercher le temps nécessaire pour que la différence entre l'état x 
riable et l'état définitif ait une valeur très-petite et déterminée. Ne 
appellerons la première variabilité proportionnelle, et la seconde v 


riabilile différentielle, » P. 335 du Mémoire de l’auteur, t. VI des A 
nales telegruphiques. 
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2 unités dans l'intensité, une différence de 0,93 de degré 
correspondra à un accroissement sensiblement double dans 
l'intensité ; mais l'intensité finale est 37,3 et ST) 
isensuit que 0°,95 représente la même fraction de lin- 
tnsité finale pour 30 degrés que 1/2 degré pour une 
deviation finale de 40 degrés. En définitive, on aura la va- 
rabilité proportionnelle, en mesurant le temps qui doit 
s&ouler apres la fermeture du circuit, pour que le gal- 
tanomètre dévie de 9,5 dans le premier cas, et de 29°,1 
dans le second cas c’est-à-dire pour que le courant ac- 
quiert dans chaque cas les 19/20 de son intensité finale. 


» On m’objectera que cette méthode sera d’une applica- 

Rion difficile, à cause des calculs qu’il faudra faire inces- 

Mamment. Je répondrai à cela que les calculs sont simples 

R! demandent peu de temps. Il sera d’ailleurs préférable de 

koustruire d’avance une table indiquant immédiatement, 

jar des nombres inscrits à côté de chaque déviation, les 

Hractions de degré qu'il faudra négliger pour chaque inten- 

Isité finale correspondante à l’état stable ou permanent. 

-Ma voit donc que le défaut de proportionnalité entre la 
déviation et l'intensité n’empéchera pas le périodometre 
de donner des indications exactes. 

* Les objections qui suivent sont de Ja même nature, et 
les difficultés peuvent être résolues à peu près de la même 
manière. L'auteur suppose l'emploi de deux galvano- 
metres, et dit: « $19 degrés du premier galvanometre cor- 
respondent à 5 du second, 4/4 de degré de celui-ci indi- 
quera une valeur égale à 3/4 du premier; donc, quand 
dans le second cas il n’y aura plus entre l'état stable et 
relat variable qu'une différence de 1/4 de degré, cette 
différence correspondra à une différence de 3/4 de degré 
du premier galvanomètre, ou trois fois plus forte; l’état 
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stable paraîtra donc exister plutôt avec le deuxième g : 
nomètre qu'avec le premier. » (p. 318.) 
La réponse est aussi simple que précédemment : s’ag 
de la variabilité différentielle ? Il faudra négliger 4/: . 
degré avec le second galvanomètre, et 3/4 de degré i. 
le premier, puisque ces quantités correspondent à des . 
croissements égaux dans l'intensité du courant. 
Supposons maintenant qu’on veuille déterminer la 
riabilité proportionnelle, et que l’un des courants soit . 
exemple six fois plus fort que l’autre ; raison pour laqu 
on le mesure à l'aide du deuxième galvanomètre mt 
sensible. Le courant le plus faible donnera, je suppt 
9 degrés dans le premier galvanomètre, et le couran 
plus fort donnera 18 degrés dans le second. Un demi-de 
dans ce dernier représentera 4/36 du courant, et 1/4 
degré dans le premier mesurera la 1/36 partie du cour 
qui traverse le fil du galvanomètre. Donc, en s’arrêtar 
1/4 de degré de la déviation du courant stable dans le p 
mier, ct à 1/2 degré dans le second, on aura la variabil 
proportionnelle #. | 
La difficulté est encore du même ordre lorsqu'on f 
varier l'intervalle de dérivation. L'auteur dit : « Un met 
galvanomètre reçoit dans une première expérience le 1 
du courant; dans une seconde, il n’en reçoit plus q 
1/12; 4/4 de degré correspondra à 4 degré du courant 
mesurer dans le premier cas, et à 3 degrés dans 
deuxième ; l’état stable paraîtra donc être arrivé plus ! 


1 On sait, en effet, que dans chaque cas le courant dérive est ll 
fraction constante du courant principal, et qu’en négligeant la trent 
sixième partie du courant dérivé, on néglige aussi la trente-sixièn 
partie du courant principal. Pour plus de simplicité, nous suppos“! 
les fils des galvanomètres également résistants et le mème interval 
de dérivation. 
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quand, pour avoir un nombre convenable de degrés, 
cn sera obligé d'augmenter la résistance de la dériva- 
ton. » (p. 320.) 

Ces difficultés peuvent se résoudre comme précédem- 
ment. Il suffira, pour obtenir la variabilité différentielle, 
de négliger 1/4 de degré dans le premier cas, et 1/12 dans 
k«nd cas, ou bien les nombres proportionnels 4/2 de- 
greet4/6 de degré, puisque ces déviations correspondent 
àun même accroissement d'intensité dans les deux cas. 

Cherchons pour la même disposition expérimentale la 
Rrabilité proportionnelle, dans la supposition qu'un cou- 
rit donne 15 degrés dans la première expérience, et 
gun courant d'une intensité double donne 10 degrés 
kns la seconde. Pour le premier courant, 1/2 degré du 
aurant dérivé correspond à 2 degrés du courant à mesu- 
w; ce dernier étant quatre fois plus fort que celui qui 
produit la déviation de 45 degrés, il s'ensuit que 4/2 degré 
torrespond aux 2/60 ouau 4/30 du courant à mesurer. Pour 
k deuxième courant, 1/4 de degré du courant dérivé cor- 
rpondant à 3 du courant à mesurer, 1/3 de degré cor- 
tepondra à 4. Comme le courant est douze fois plus fort 
que celui qui donne la déviation de 10 degrés, 1/3 de de- 
kre dans le courant dérivé représentera 4/120 ou 1/30 du 
courant à mesurer. Donc, en négligeant 1/2 degré dans la 
première expérience et 1/3 de degré dans la seconde, on 
aura la variabilité proportionnelle. 

ll est facile d’apercevoir ici une simplification du pro- 
télé expérimental relatif à la détermination dela variabi- 
lé proportionnelle, Admettons, en effet, un courant qui 
donne une déviation de 15 degrés quand le galvanomètre 
reçoit 4/4; un courant trois fois plus fort donnera la même 
deviation de 45 degrés, quand le galvanomètre ne recevra 


que 1/12. Nous avons dit que, dans le premier cas, 4/2 de- 
Vil. 34 
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gré correspond à 2 degrés, ou autrement à la 30€ partie 
du courant à mesurer. Dans le second cas, 4/2 degré cor. 
respond à une quantité trois fois plus grande, c’est-a-din 
à 6 degrés; le courant a mesurer est représenté par 12 X 13 
et la fraction qu’on négligera, en s’arrétant à 4/2 deg 


de l'intensité finale, sera zg On voit par là qu ‘un 


a 
12x45 
même fraction de degré du AEE représentera | 
même fraction du courant à mesurer dans les deux cas 
On aura donc la variabilité proportionnelle en évaluant 
dans chacun de ces cas, le temps qu'il faut au courat 
pour donner une déviation de 149,5. \. 
Cette simplification est d’ailleurs évidente, puisque E 
variations du courant principal sont toujours proportiot 
nelles à celles du courant dérivé, et quand les résistana 
restent les mêmes, ces deux courants atteignent simult 
nément la même fraction de leur intensité finale. On ven 
plus tard que j'ai opéré souvent de cette manière. 


Je viens de démontrer qu'en graduant le galvanomètn 
et en faisant les calculs d'avance, on se servira aussi big 
des déviations supérieures à 20 degrés que de celles a : 
sont comprises au-dessous de cette limite, et qu'on pourt 
varier la résistance de la dérivation, ou même, au besoin 
faire usage de deux galvanometres différents, sans étr 
arrêté dans l’application de ma méthode expérimentale 


Ici, il a été omis un point essentiel du procédé d'opé 
ration, sur lequel j'ai cependant insisté (p. 422 et 423 di 
ma thèse). Le temps pendant lequel le galvanometn 
reçoit le courant est constant dans une même expérience 
mais on peut le faire varier d'une expérience à l'autre 
dans les limites indiquées de 4 à 2, par l'emploi des lame: 
de dérivation de 1/2, 2/3, 4 millimètre, sans modific: 
les résultats. 
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Cette omission a une grande importance, en ce que 
ans changer le galvanomètre ni aucune des conditions 
ssentielles de l'expérience, j'ai pu maintenir, dans le voi- 
anaze de 20 degrés, les déviations correspondantes à l'état 
fable. Il n'en faudrait pas plus pour répondre d'un seul 
wopa tous les arguments tirés de la sensibilité plus ou 
mou: grande du galvanomètre. 

L'emploi des diverses lames de dérivation montre aussi 
jee les perturbations introduites par la fermeture du cir- 
pi du galvanometre n'ont pas autant d'influence qu'on 

t dire, puisque, en se tenant en deçà d'une certaine 
Lie, les résultats ne changent pas, quoique les pertur- 

ions ne soient pas les mêmes pour des lames différentes. 
a cette variété du procédé opératoire répondra 
t à l'heure d’une manière bien simple à une objection 
tive à la loi du carré des longueurs. 

e prie le lecteur de remarquer que, dans toutes mes 
riences l’état stable ou permanent a été indiqué par 
déviations inférieures à 26 degrés, pour la plupart 
ines de 20 degrés, et que par cela même bon nombre 
objections que je viens de réfuter portent à faux. Une 
e déviation de 47°,5 (these, p. 418) est destinée à mon- 
r les différences qu'une trop grande déviation peut intro- 
re dans les résultats. Je m étais assuré, d'ailleurs, que, 
s mon galvanomètre, les déviations étaient sensible- 
kot proportionnelles aux intensités jusqu'à 26 degrés. 

fll est dit dans les conclusions (p. 337) : « Nous avons 

k ju'il était impossible d'affirmer les nombres à plus de 

}4 ou 4/5 de leur valeur. » Evidemment, l'auteur croit 

Sor démontré que ma méthode ne comporte pas une 

kactitude plus grande. J'ai cherché dans tout son mé- 
ire cette démonstration, sans pouvoir la rencontrer. 

. Cette affirmation serait-elle basée sur les tracés gra- 


— 


484 REPONSE AUX OBSERVATIONS 


phiques dela planche IV annexée au mémoire ? Les cour 
paraissent tout à fait irrégulières, et l'œil ny disting 
pas facilement une signification bien nette; mais cé 
tient à la manière dont ces courbes ont été tracées. í 
effet, on a pris pour les ordonnées, qui représenta 
les intensités des courants, une unité double de celle d | 
est affectée aux abscisses, sur lesquelles les temps sd 
comptés. Je puis, avec plus de raison, faire l'inverse, 
tracer les courbes en prenant pour les temps une i 
double de celle qui est affectée aux ordonnées. L'app) 
cation de ce procédé à la courbe 1, la plus irréguli¢ 
de la planche IV du mémoire que je réfute, donne, : 
figure 41, planche Il, très-peu semblable, pour le 
d'œil, à celle de ce mémoire qu'on a reproduite ici, pa i 
qu'il soit facile d’ apprécier la différence. 
Les expériences qui ont été traduites en courbes : 
singulières ne sont pas, comme on le croit, les meilleu 
je les ai prises au hasard, sans faire aucun choix ; et p 
qu’on puisse mieux juger du degré d’approximation 
comportent mes procédés, on a représenté graphiqu | 
ment les expériences (1) et (15) de ma thèse; elles donne 
les courbes 10 et 45, planche II, pour l'intensité c 
sante du courant au bout du fil, loin de la pile, et l'it 
sité décroissante, près de la pile. La série des points S) | 
carte assez peu d'une courbe régulière dont la forme r | 
rappelle en rien celle de la courbe 4. | 
Ces différences tiennent à ce que les règles généralé 
ment admises en physique, pour la traduction graphi 
des résultats d'expérience, n’ont pas été suivies dans | 
tracé de la courbe 1 et des trois autres qui se trouver 
sur la même planche annexée au mémoire de l’auteur 
Quelque soin qu'on prenne, les points donnés par l’ob 
servation ne forment jamais uneligne continue, lors mêm: 
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qu'on a sous Sa main et qu'on dirige toutes les conditions 
des phénomènes. Dans des travaux qu'on peut citer 
comme modèles *, on a tracé une ligne moyenne, d'une 
tourbure régulière entre les points, en laissant les uns d'un 
pié, les autres de l’autre, et l’on a admis qu'on corri- 
geutainsi les erreurs accidentelles des observations, dont 
la dscontinuité apparente tient à ce qu'il est impossible, 
dans l'expérience, d'arriver à une précision mathéma- 
igue. | 
C'est d’après ces principes que j'ai représenté les ex- 
iences (4) et (15) de ma thèse, figures 40 et 15 de la 
nche II. Il est facile de voir que tous les points ne s’é- 
tent pas de la quarantième partie de la distance des 
ints correspondants de la courbe à la ligne horizontale 
laquelle on compte les temps. Il faut conclure de 
ique mes appareils donnent une exactitude de un qua- 
ALtième au moins, dans des expériences où l’on ne tient 
$ toutes les conditions sous sa main; où il est impos- 
le d'empêcher les courants déterminés accidentelle- 
bent dans le fil par les agents atmosphériques. C’est tout 
r qu'on pouvait espérer dans ces premiers essais, et ce 
Le d’exactitude est suffisant pour la comparaison des 
alications de la théorie avec les résultats de l’expérience. 
L'effet produit par ces courbes de mon contradicteur 
mble à celui des miroirs cylindriques, qui aug- 
entent, dans l’image, démesurément l’une des dimen- 
dons des objets, au point d'en altérer complétement la 
orme et de les rendre méconnaissables. 
_ J'ai démontré que je m'étais fait à moi-même plusieurs 
s objections précédentes ; j'ai poussé le scrupule jus- 
1 Le tome II du Traité de physique de M. Jamin contient, page 25, 


ea résumé très-lucide de la méthode adoptée pour les tracés gra- 
piques des résultats d'expérience par M. V. Regnault. 
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qu'à me demander si l'intensité décroissante du cout : 
près de la pile, était bien l'expression de la loi de -~ 
pagation et ne pouvait pas être attribuée à une acct : 
lation d'électricité dans la pile admise par quelques .. 
siciens. (Thèse, p. 400.) + 

A cet effet, le fil de ligne a été supprimé et rem}. 
par un fil de quelques mètres se rendant directement | 
terre; alors la déviation est restée sensiblement const - 
pour toutes les durées de contact. 

Dans une autre expérience, on avait disposé sur 
table, dans un endroit bien sec, au magasin centra | | 
octobre 1860, 5 kilomètres de fil de cuivre de 4 n. 
mètre de diamètre, recouvert de gutta-percha. En 
sayant le fil avec le périodomètre, on a eu des déviat 
constantes, pour les durées des contacts les plus fail 
Mais dès que le fil a été immergé dans un baquet | 
d'eau communiquant avec la terre, on a pu saisir k 
de la période croissante, dont la durée se trouvait 4 
mentée par l'effet de la condensation électrique. 

Ces deux expériences montrent que mon appareil 1 
dique pas de période là où il n’en existe pas, con 
l'appareil électro-chimique, et qu'on peut avoir confit 
dans ses indications. 

En résumé, nous pouvons regarder comme établi qu 
périodomètre donne la série des intensités que le com 
présente pendant l’état variable avec une approxima! 
très-suffisante, et qu'il n’est pas spécialement destin 
déterminer la variabilité différentielle. Cet appareil 
prête donc à la vérification de toutes les lois qu’on p 
déduire de la théorie; il montre si ces lois s’accordi 
avec les faits, et dans le cas contraire il fait connai 
d'une manière nette les divergences qui existent entre 
théorie et l'expérience. 


Dos 
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Nous venons de faire un examen assez complet de la 
méthode expérimentale, passons maintenant à la discus- 
aon des résultats obtenus. 

. En disant que « pour unc bonne transmission, il n’est 
ps nécessaire que le courant atteigne son intensité 
@alimum après chaque émission et cesse après chaque 
contact,» je n'ai pas énoncé comme nouveau un fait 
‘coonu de tout le monde; les Annales télégraphiques sont 
pour prouver que la proposition précédente n'était pas 
généralement admise, trois ans après l'essai du cable 
Ransatlantique, qui en aurait donné une démonstration 
da On trouve, en effet, la pensée contraire déve- 
ppée de la page 120 à la page 123 (t. HI, 1860), dans 
bn mémoire intéressant d'ailleurs, écrit par une personne 
aN en pareille matière. Il y est dit que le 
inal ne doit paraître qu’au moment de l'installation de 
Fiut permanent. Ces déductions sont tirées de mes pro- 
expériences, et c’est pour les rectifier que j'ai énoncé 
_Rrègle en question. Alors même que la proposition eût 
Bt établie pour les câbles sous-marins, il était encore né- 
Ressaire de voir si elle s'applique aux lignes aériennes, et 
faais doublement raison d'insister sur ce point. 
* On lit à la page 323 du mémoire, à propos de la loi du 
ferré de la longueur : « Nous voyons avec plaisir que 
W. Guillemin admet actuellement sans réserve la réalité de 
rette loi dont ses expériences devaient faire douter. » J'ad- 
‘mets, au contraire, cette loi avec réserve, puisque je dis: «Il 
De m a pas été possible de traiter complétement cette ques- 
ton... Il est difficile d'avoir des fils d'égal diamètre, placés 
dans des conditions identiques... Les nombres obtenus sur 
pusieurs lignessont donc très-peu comparables entre eux. » 
(P. 128 de mon mémoire.) Je termine par une conclusion 
reproduite à la page 455 : « Les nombres qui expriment la 
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durée de l’état variable se rapprochent beaucoup plus - 
la loi du carré que de la loi des simples longueurs. » 
Quand je parle de la loi du carré de la longueur, j’éno: 
la loi déduite de la théorie d'Ohm, et je cherche jusq - 
quel point mes expériences s'accordent avec cette déd 
tion. D'ailleurs j'explique assez longuement que les dil. 
rences trouvées peuvent provenir de l'inégalité des d. 
mètres des fils, du défaut d'isolement, et de la distanc 
laquelle chaque fil se trouve des conducteurs voisins. Ily 
a donc aucune contradiction entre mes paroles et les fe 
observés. | | 
Au milieu de la page 324 du mémoire auquel jerépon 
il est dit que : « La différence entre le nombre expérim 
tal et le nombre calculé s'élève à 0,38, c'est-à-dire à b- 
plus que le quart du nombre 1,82 trouvé par le calcul 
Remarquons que 0,38 n'est pas bien plus que le quart 
1,82, puisque le quart de ce dernier nombre est O0, 
L'auteur se baserait-il sur cette erreur pour dire qu’on 
peut affirmer les nombres à plus de 1/4 ou de 1/5 de le 
valeur ? Si telle est sa pensée, c'est à tort qu'il attribut 
mon procédé des différences provenant de ce que les ligi 
ne sont pas établies dans les conditions idéales de la théor 
D'après le paragraphe de la page 323, la loi du carré 
la longueur s’appliquerait à la variabilité proportionne 
seulement, et ne serait pas la loi véritable dans le cas ét 
dié, qui est celui de la variabilité différentielle. Dans 
dernier cas, elle serait exprimée par «une valeur comp 
sée de la différence de deux termes, l’un proportionnel : 
carré de la longueur, l’autre à ce même carré multiplié p 
le logarithme de cette longueur. » Il suivrait de là que 
n'aurais pas dd trouver la loi du carré de la longuer 
puisque ce n’est pas celle queje cherchais. (p. 337, 9° co 
clusion.) 
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Cette objection n'a pas de base réelle, du moment où 
mes expériences ne donnent pas exactement la loi du carré 
de la longueur. Voici de plus quelques détails d'expérience 
qui montreront que la neuvième conclusion du mémoire 
n'est pas fondée. 

Les nombres que j'ai donnés ont été déterminés sur 
Puieurs fils, avec des déviations trés-peu différentes de 
X degrés, afin qu’ils fussent plus comparables entre eux. 
k me suis servi pour cela, soit des diverses lames de dé- 
mation, soit d’un intervalle de dérivation plus ou moins 
istant, en me tenant dans des limites assez restreintes. 
fina vu précédemment que j'avais le droit d'opérer de cette 
Manière.) Si donc les nombres avaient été déterminés au 
Poven de fils placés dans les conditions que la théorie sup- 
je, ils représenteraient la variabilité proportionnelle 
i que la variabilité différentielle. Ces considérations 
æ permettent pas d'attribuer une grande importance au 
fecement formulé dans la neuvième conclusion. 

+ Dans le paragraphe suivant, page 524, il est dit que je 
tnfonds tangence avec asymptotisme, en parlant de la 
Marche du courant. J'ai constaté, à mon grand étonne- 
ment, je dois l'avouer, peu de variations dans les nom- 
tres de l'expérience, quand la théorie indique des diffé- 
Races plus ou moins grandes. Mais en prenant pour titre 
de mon paragraphe les expressions qui résument l’idée 
théorique, j'ai eu soin d'ajouter: « ce fait est peut-être 
moms en désaccord avec la théorie qu’il ne semble au 
premier abord ; je me propose de le discuter de nou- 
vau, dès qu'il se présentera une occasion favorable. » 
Cette réserve prouve suffisamment que je ne confonds pas 
ces deux idées. Je signale un désaccord au moins ap- 
Parent entre l'expérience et la théorie, rien de plus, 
en me réservant le droit d’en chercher la cause. Il n’y 
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a là aucune confusion entre tangence et asymptotisme. 

Cette confusion se trouve dans un écrit de mon contra 
dicteur t. En parlant de la période d'intensité variable, il 
s'exprime ainsi: « On voit qu'il faut un temps infini pour 
que l’état définitif et stable (du courant) s’établisse ; mais 
en réalité, au bout d’un temps fini et même tres-court, il 
y a si peu de différence entre la courbe qui marque les 
tensions et la ligne H B (qui représente l’état stable), qu'il 
y a lieu de les confondre. L’infinie rapidité de l'établisse- 
ment d’un courant à l’extrémité d'une ligne et le temps 
infini qu'il faut pour l'établissement de ce courant, sont 
des questions exclusivement théoriques, de la mème 
nature que la divisibilité de la matière à l'infini, et dont 
il n'y a pas lieu de s'occuper dans la pratique.» Mon 
contradicteur a donc commis la faute qu'il m'attribue, et 
sa pensée est très-clairement exprimée. Il admet que l'état 
stable arrive au bout d’un temps fini, comme on admet 
une limite à la divisibilité de la matière. On ne peut pas 
faire plus nettement la confusion du contact d’une tan- 
gente qui arrive au bout d’un temps fini, avec le rappro- 
chement indéfini de l’asymptote et de Ja courbe qui ne 
l’atteint jamais, ou autrement qui ne atteint qu'à une 
distance infinie. 

Dans l'alinéa suivant, l’auteur cherche à expliquer com- 
ment il se fait que j'aie trouvé une certaine constance dans 
les nombres, en faisant varier les conditions accessoires 
de l'expérience, telles que l'intervalle de dérivation et les 
déviations exprimant l’état stable. 

La première explication est basée sur deux données qui 
ne sont pas absolument vraies. D'abord, la durée de l'état 
variable peut différer tres-notablement, lors même que la 


* Annales télégraphiques, p. 270, 1858. 
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quantité qu'on néglige comme insensible n'est pas très- 
petite. En outre, dans les expériences comparatives que 
j'ai faites pour éclairer cette question, les déviations de 
l'aiguille étaient évaluées à 1/4 de degré près sur 25 de- 
grés, c’est-à-dire à 1/100 de leur valeur; elles n'étaient pas 
futives de plus de 4/2 degré sur 25 degrés, comme on le 
pitend, et la constance des nombres observés ne peut pas 
tire attribuée à la cause indiquée. 

La seconde explication du même fait a conduit l'auteur 
a une contradiction facile à constater. Dans ce même 
alinéa, page 325, il dit qu’en augmentant la longueur de 
l'intervalle de dérivation, on retarde l’état stable, mais 
qu'une apparence contraire est produite par le galvano- 
metre, dont la sensibilité diminue quand la dérivation 
augmente, et que ces deux effets se compensent. « Il en 
et de même, ajoute-t-il, en diminuant le fil d’où le cou- 
rant dérive ; c’est là sans doute ce qui a donné une certaine 
constance aux nombres qui ont été trouvés. » 

Si le lecteur veut bien remonter à la page 319, il y trou- 
vera cette proposition incompatible avec la précédente : 
que lout ce qui tend à augmenter la déviation fait croire 
à une durée plus courte de la période d'état variable, et 
que tout ce qui tend à la diminuer fait croire à une plus 
longue durée. Cette seconde proposition est appliquée, 
page 520, à un cas identique à celui de la page 523, c'est-à- 
dire un cas où l’on fait varier le rapport entre la résistance 
du galvanomètre et celle de la portion du fil d'où il dérive 
le courant. Les effets de compensation signalés page 325 
ont d'avance été déclarés impossibles, p. 319. 

Dans le paragraphe suivant, il est question d’une indi- 
cation de la théorie qui serait en opposition plus ou moins 
complète avec mes résultats. Je ferai voir bientôt qu'on ne 
doit pas accorder une confiance entière à ces indications 
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dAluites mathématiquement de la théorie et que Pon, 
parait tenir pour des vérités absolues. i: 
Il est dit dans mon mémoire que le courant se propage; 
avec d'autant plus de rapidité que le fil est mieux isolé 
On répond à cela : « Cette loi n’est qu'en partie vraie. La 
loi complétement vraie est celle-ci : pour des pertes faibles] 
le temps va en diminuant, à mesure que les pertes crois . 
sent, jusqu’à une certaine limite; mais à partir de cette: 
limite, le temps croît de nouveau, et cela jusqu'à l'infini. ».. 
Quelques essais ont été faits avec des fils assez bien isolés. ; 
Les nombres obtenus dans ces circonstances ont toujours} 
été moindres que pour un isolement plus mauvais. Silaj 
proposition précédente est vraie, ce doit être dans une li~} 
mite si restreinte, qu'il faut sortir des cas de la pratique; 
et faire des recherches en partant d’un isolement presque: 
complet. 7 
L’auteur indique, p. 326, qu'il convenait de comparer 4 
la résistance des éléments à celle de la ligne, sans serap] 
peler que cette comparaison a été faite. Dans quel but; 
aurais-je donc mesuré la résistance des éléments quej em: | 
ployais (thèse, p. 408), si ce n’est pour voir les différences — 
que cette résistance peut introduire dans les résultats? — 
C’est ce qui est expliqué page 439, où il est dit: « qu’on doit - 
tenir compte de la résistance de la pile de Daniell, parce 
qu'elle est assez grande relativement à celle de la ligne, , 
tandis que celle de la pile de Bunsen est négligeable. » Des 
réflexions analogues se trouvent reproduites page 454 de ` 
mon mémoire. | 
Les résultats de mes expériences concernant l'énergie — 
de la pile sont, comme on me le dit, en opposition avec 
la loi mathématique: mais ils ne sont pas dus au défaut 
de mon appareil, qui tendrait à abréger la durée de l'état 
variable, toutes les fois que le courant augmente. J'ai 
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déjà fait voir dans quelles contradictions l’auteur est tombé 
sur ce point; je puis ajouter que s’il avait comparé mes 
sombres, il n'aurait pas émis cette opinion. En effet, les 
deviations les plus fortes ne correspondent pas toujours 
aux nombres les plus petits. Ainsi dans l'expérience (14) 
de ma thèse, p. 418, l’état permanent qui arrive après 
0"018 est indiqué par 25 degrés; la pile se composait 
de60 éléments Bunsen associés en tension. Dans les expé- 
nences (1) et (12), l’état permanent arrive après 0’’,024, 
ls déviations sont 269,5 et 28°,5, et la pile est de 20 élé- 
ments Bunsen. Le temps le plus long est donné par la 
plus grande déviation, et non par la plus petite, comme 
cela devrait étre, sil’une des assertions contradictoires de 
l'auteur était fondée. 
— Jen'ai pas laissé croître indéfiniment la déviation avec 
l'intensité du courant stable; en général, quand elle de- 
Yenait trop forte, je la ramenais vers 20 degrés, au moyen 
d'une lame de déviation moins large. Il est même souvent 
amivé, comme dans ces dernières expériences, qu’on avait 
les déviations les plus faibles avec les courants les plus farts. 
J'ajouterai que dans les expériences du 3 et du 5 mai 
1860, citées dans ma thèse, p. 433 et 454, et dans mon 
mémoire, p. 131, les déviations correspondantes à l'état 
sable ont été comprises entre 42 et 18 degrés, et sont 
far conséquent à l’abri de toute critique. Elles donnent 
le même résultat que les autres, c’est-à-dire une diminu- 
lion dans la durée de l’état variable, pour une augmen- 
tation du nombre des éléments. Celles qui ont été faites 
avec la pile de Daniell sont même plus probantes que les 
autres, puisque l'augmentation très-notable de la résis- 
lance, en passant de 75 à 150 éléments, n’a pas empêché 
le temps de diminuer ; dans l’un des cas cités, il s’abaisse 
de 0’ ,020 à 0,018. 
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Toutes ces expériences concordent pour montrer qi `` 
diminution dans les temps observés, qui se produit qu ~ 
l'énergie de la pile augmente, n’est point due à une” 
reur expérimentale et qu’il ya bien réellement un ~ 
minution dans la durée de l’état variable. Si ces résu `“ 
sont en désaccord avec la théorie, cela peut tenir à ce ~ 
la formule a été établie en supposant les conditions ` - 
mentaires des phénomènes plus simples qu'elles n° 
sont dans la plupart des dispositions expériment `` 
adoptées. | ~ 

Dans la discussion du paragraphe intitulé : Charge : 
térieure du fil, l'auteur trouve la règle que jai dos : 
bien peu précise, et il ajoute : « Il y a là une ques - 
fort complexe, dont les éléments ne peuvent être déter. -. 
nés que par une série d'expériences très-variées. » (p. 3S- 
Sur ce dernier point, je suis de son avis, la question 
en effet très-compliquée. Il ma néanmoins été permis ` 
donner une règle un peu vague, du moment où je prop - 
une disposition expérimentale qui rend l'application 
cette règle possible, même sans qu'elle soit bien pré 
sée : je veux parler de la disposition par laquelle on va 
à volonté le rapport de la durée des contacts aux int 
valles de temps qui les séparent. D'après le langage « 
mémoire, il semblerait qu'on ne puisse tirer aucun pa 
des phénomènes physiques qui ne sont pas traduits ¢ 
équations. L'expérience de tous les jours nous montri 
au contraire, des applications très-heureuses basées si 
des phénomenes qu'il serait actuellement très-difficile d 
représenter par des formules, et ces exemples ne sont pa 
rares en électricilé. 

On m'objecte que si une charge de même natur 
que celle qui sert à la transmission des signaux est tro 
forte, elle empêche toute transmission. Cela n'est pa 
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douteux, mais ce n’est pas une objection, car je l'ai ex- 
primé en d'autres termes, en disant : « Pour avoir une 
‘transmission rapide, il suffit, dans l'intervalle des con- 
‘ucts, d’affaiblir assez le courant du récepteur, pour que 
Tarmature obéisse à l’action du ressort antagoniste, » ou 
autrement, la charge de même nom ne doit pas être trop 
‘Torte. (p. 152 de mon mémoire.) 

L'emploi d'un petit courant inverse aurait été essayé, 
pur les fils aériens, dans l'administration francaise de 
,1855. Je demande où ces expériences ont été publiées, et 
quels en sont les résultats. Quant à l'appareil Morse de 
Ve Siemens, il est appliqué aux cables et non aux lignes 
rennes. Sans chercher à m’attribuer les idées qui ap- 
partiennent à ce savant éminent, je n'ai fait autre chose 
que de transporter dans la télégraphie aérienne une pra- 
tique admise en télégraphie sous-marine. 

Les pages 528 et 329 du mémoire que je réfute sont 

Templies d'un calcul d’arithmétique, dont le but est de 
Jemontrer que les effets observés par nous, quand la perte 
du fil est très-grande, peuvent s'expliquer d'après les lois 
ordinaires des courants dérivés. 

Nous avions été surpris, M. Burnouf et moi, de voir un 
il paraissant perdre la presque totalité du courant, pour 
lobservateur qui place une boussole pres de la pile, en 
isolant l’autre extrémité, transmettre cependant une frac- 
ton du courant assez forte pour faire marcher les appa- 
reils, (These, p. 427, et Mémoire, p. 154.) 

Pour expliquer ce fait, l'auteur prend le cas d'un fil de 
100 kilometres; il établit à 4 kilomètres de l'extrémité 
une dérivation au moyen d’un fil de 10 kilomètres, et il 
montre (ce qui se comprend sans calcul) qu'en ajoutant 
celte dérivation, le courant du point de départ n'augmente 
pas sensiblement, tandis qu’il passe encore les deux tiers 


496 REPONSE AUX OBSERVATIONS 


du courant par l'extrémité de la ligne qui communigquy ` 
avec la terre à l’aide d’un fil de1 kilometre de résistan 

Ce raisonnement pèche par un point capital, en ce qu'o 
suppose une seule perte près de l'extrémité du fil, tandi 
qu'au contraire il en existe sur toute l'étendue de la ligne © 
Pour mieux en faire voir le défaut et pour nous rappro4 
cher des conditions réelles, admettons une seule dériva 
tion vers la partie moyenne de la ligne, sans faire auc 
autre changement, puis répétons les calculs de l’auteur. 
Voici ce que nous trouvons : intensité du courant au point; : 
de départ, l'extrémité de la ligne étant isolée, 4/560; in 
tensité au même point, quand la ligne est à la terre, a 
proximativement, 1/359; différence entre ces deux inte 
sités, 1/360 X 359; ce qui donne pour l'augmentation d 
courant au point de départ 4/359 de l'intensité primitive. 
Supposons cette dernière exprimée par 10 degrés, l'ac-1 
croissement de la déviation sera représentée par 1/56 de 
degré, quantité que nous considérons comme insensible. 

D'un autre côté, les intensités des courants dans l'ex- 
trémité de la ligne et dans la dérivation sont dans le rap} 
port de 10 à 351, inverse des résistances, d’où l'on voit} 
qu'il n’arrivera au bout de la ligne que la trente-cinquiéne | 
partie du courant. Or, si l’on consulte l'expérience, on 
trouve qu'il arrive au bout de la ligne la septième et meme | 
la sixième partie du courant, c'est-à-dire une quantile 
cing ou six fois plus grande que celle donnée par le cal- | 
cul, et c’est précisément sur ce point que j'ai cru devoir 
attirer l'attention. 

Si, apres avoir rétabli les véritables conditions du phe: ’ 
nomène, tout en nous bornant à faire le même calcul que 
mon contradicteur, nous n’arrivons pas à nous en rendre 
compte, cela tient à ce qu'il ne faut pas appliquer ici les 
lois des courants dérivés, par la raison qu’on a des con- 
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ucteurs humides en contact avec des métaux, et que la 
olarisation qui se produit lors du passage du courant, 
ntre le métal et le liquide, introduit des phénomènes dun 
utre ordre. En résumé, les lois si simples des courants 
énvés ne s élendent pas directement au cas où il naît des 
ees électro-motrices variables entre les diverses parties 
les conducteurs. Cette discussion renferme donc une 
Jouble erreur, portant et sur la nature du phénomène et 
ur l'application défectueuse des lois connues. 

L'auteur déduit de ce que j'ai dit sur la décharge du 
Tune conséquence qu'il déclare absurde, page 330, 
ont je ne suis nullement responsable. J'ai bien spécifié 
ue la décharge dure quatre fois plus que la charge dans 
s conditions signalées (Mémoire, p. 155), qui sont celles 
‘un assez bon isolement, et cette proposition s'applique, 
msi que l’auteur l’a dit d’une manière dubitative, à une 
gne d'une longueur donnée, dans des conditions données 
t pour des circonstances spéciales (p. 330 de son mé- 
gotre). Je n'ai pas oublié, comme il le suppose (p. 329), 
jue le courant de retour est d'autant moins sensible que 
aperte du fil est plus grande. Ce point a été étudié avec 
ktails dans ma thèse, p. 444, au paragraphe intitulé 
Perte par les supports, où l’on trouve cette phrase : « Dans 
m temps même très-court, la quantité d'électricité que 
k fl perd par l'air et par les supports est très-considé- 
table. » Dans mon mémoire on trouve encore (p. 147): 
«ce fait indique qu'il ne sera pas nécessaire de décharger 
fil par les temps humides, puisqu'il perd spontané- 
ment sa charge électrique, à cause du mauvais isole- 
ment. » 

Ces expériences sur la durée de la décharge, répétées 
par des temps plus secs, auraient sans doute donné un 
rapport plus grand que le nombre 4, et par des temps 

VII. » | 32 
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plus humides, un rapport plus petit; il n’y a ¢ | 
tout cela aucune contradiction. Avec toutes ces pré 
tions, et après avoir bien expliqué que le résultat est 
latif à un cas spécial, j'aurais cru douter de l'intellige 
ou du jugement de mon lecteur, si je lui avais recomma © 
de ne pas regarder comme une loi générale ce qui s 
plique essentiellement à un cas particulier. 

Ce raisonnement par réduction à l'absurde a cono 
l’auteur des observations à dire que « la décharge, d 
tous les appareils télégraphiques, s'opère par les de 
bouts et que sa durée est alors la méme que celle de 
charge » (p. 350). C'est là une inexactitude qui est répé 
dans les conclusions (p. 337), et qui provient d’une fau 
interprétation d’un fait bien connu. Tout le monde sait q 
la ligne est en communication avec la terre par le fil 
récepteur, lorsque le manipulateur est au repos, c'est- 
dire dans la position de réception. Pour voir si, en ré 
lité, la décharge se fait simultanément par les deux bout 
nous n'avons qu'à évaluer la durée de chacun des mou 
ments de la main de l'employé qui transmet la dépèche. 

Une bonne transmission moyenne se compose de quini 
mots par minute ; ce qui fait, en comptant cinq lettres p: 
mot et trois signaux élémentaires par lettre, 225 con 
tacts et autant d’interruptions. La main de l’employés: 
baisse deux cent vingt-cinq fois et s'élève deux cer 
vingt-cinq fois par minute, ce qui fait environ huit mot 
vements par seconde. D'où l’on déduit que le contact d 
la ligne et de la terre n’a lieu, en moyenne, que 1/8 de 
conde après que le contact de la pile a cessé. Admettot 
que ce temps soit plus court et seulement de 1/12 de sı 
conde, à cause de l'amplitude un peu trop grande d 
mouvement d'élévation de la main et de l’inégale dure 
de ces mouvements, il sera cependant encore suflisat 
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our que le fil perde sa charge électrique. Le temps qu'il 
aut à un fil de 500 ou 600 kilomètres, que nous prenons 
“ur type, pour arriver à l'état stable, est en moyenne 
e 4:50 de seconde. La décharge, quand l'isolement est 
on, durant quatre fois plus que la charge, met 1/12 de 
econde à s’effectuer à peu près complétement. Ici la ré- 
sstance de l'électro-aimant retarde la décharge; on peut 
rendant conclure que le fil est déjà presque déchargé, 
‘que le manipulateur établit son contact avec la terre. 
a décharge se fait en grande partie par le récepteur du 
orrespondant, et par les pertes de la ligne, sans qu'il y ait 
ecourant de retour bien sensible dans le poste expéditeur. 
ù résumé, la décharge dans tous les appareils télégra- 
hiques ne s'opère point simultanément par les deux bouts 
i manière à réduire la durée de la décharge à celle de la 
rge, et ce fait de la pratique a été mal interprété. 

L'auteur me fait remarquer, ce dont personne ne doute, 
be a bien des fois, des éléments à grande surface ont 
atant et plus de résistance que les petits; » il rectifie 
me mes paroles, et m'engage à parler avec plus de 
récision (p. 330). Evidemment il avait oublié qu'à la 
ece 408 de ma thèse, au paragraphe intitulé Pele, je 
onne la résistance des petits éléments Bunsen employés 
ais mes expériences, qui est de 60 mètres de fil de fer 
eá millimetres. La résistance des éléments Daniell de 
alministration, qui sont beaucoup plus grands et dont 
: donne les dimensions relatives s'élevant à 800 mètres, 
len résulte que ces petits éléments sont treize fois moins 
ésistants que les grands. Ces résultats sont reproduits en 
autres termes dans mon mémoire (p. 430); mais là, j’au- 
as eu le tort de parler d'agrandir la surface des éléments, 
v lieu de dire qu'il convient de diminuer leur résis- 
auce | 
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Mes observations démontrent que la pile de Daniel 
actuellement employée est une source électrique = 
sante pour un mauvais isolement de la ligne. J'ai parlé 
dessein d'agrandir les éléments, parce que c’est le proced 
le plus simple pour diminuer leur résistance, sans appol 
ter de modifications aux manipulations usuelles. Si java 
dit des éléments moins résistants, on aurait pu compren ` 
dre qu'il s'agissait d'éléments chargés autrement ou di$ 
posés d’une autre manière, en un mot d'éléments different - 
par leur nature de ceux qu’on emploie maintenant. Toute - 
ces conclusions viennent de recevoir la sanction de 
pratique dans la transmission par le pantélégraphe K . 
M. Caselli. l: 

On a souvent essayé les appareils télégraphiques E 
établissant la communication entre le manipulateur et 
récepteur, au moyen de bobines résistantes. Il arrivait d 
dinairement que les appareils fonctionnant très-bien d 
le cabinet, ne marchaient plus quand aux bobines 
sistantes on substituait le fil de ligne. L’explication 
cette différence découlait naturellement de mes ex 
riences ; j'ai essayé de l'indiquer sommairement en qué 
ques phrases. Pour cette explication succincte, j'ai énont.. 
deux lois dont l'une ne se trouve pas, jusqu'à prése | 
complétement vérifiée par mes propres expériences, la 
du carré de la longueur ; dont l’autre n’a pu être citée 
titre de loi approximative et suffisante pour conduire!’ 
l'interprétation proposée; je veux parler de la loi relatit 
à la section. Ce mode de raisonnement m'a attiré une ass 
longue argumentation. 

L'auteur des observations se prononce d'une manièr 
nette sur cette question ; mais il donne actuellement un 
loi qui n'est pas tout à fait celle qu'il a énoncée il vi 
cing ans. 
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En effet, on trouve dans un mémoire déjà cité la pro- 
sition suivante : « Si Pon prend deux fils de même na- 
ure, de même longueur, mais de sections différentes, Pélec- 
riaté se propage de la même manière dans chacun d'eux. » 
xile lol se trouve énoncée sans aucune restriction. 

D'un autre côté, il est dit, dans le mémoire que je ré- 
lute, p. 336, deuxième conclusion : « La durée de la 
runabilité différentielle augmente, mais non proportion- 
icilement avec la section du conducteur. » 

Ainsi donc, mon contradicteur déduit mathématique- 
ant de la formule d’Ohm, en 1858, qu'un changement 
lns la section du fil n’introduit pas de différence dans la 
wopagation, et, en 1863, que la durée de la propagation 
wcmente avec la section du fil. 

, La question étant encore en litige, il faudra de nou- 
elles expériences pour établir la loi d'une manière défi- 
jilive; mais en présence de ces deux propositions contra- 
lictoires, données l’une et l’autre comme conséquences 
fcoureuses de la théorie d’Ohm, j'ai le droit d'examiner 
aces lois énoncées comme absolument vraies s'accordent 
picux avec les faits d'observation que celle que j’ai ad- 
Hise comme approximative. 

, M. Gaugain a trouvé par l'expérience que les diamètres 
ses fils étant 1, 2, 3, 4, 5 millimètres, les durées de pro- 
zation sont entre elles comme les nombres 100; 28,2; 
15,9; 8,5; 5,6; il en conclut : « que l’on augmente con- 
&lérablement la rapidité de la transmission en augmen- 
lant le diamètre des fils conducteurs. » Cette conclusion 
est, comme on le verra, conforme aux résultats de la pra- 
lue, Les nombres précédents n'étant pas très-éloignés 
t 


Í 1 Annales télégraphiques, t. I, p. 271. 
* Comptes rendus de V Académie des sciences, t. LI, p. 638. 
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des nombres inversement proportionnels aux sections 1 
25; 11; 6,2; 4, la loi simple et approximative que ij 
admise provisoirement ne s'écarte pas beaucoup des 
sultats de ces expériences. 

Des essais récents et postérieurs à la publication 
mon mémoire montrent que la transmission télégraph} 
que est plus rapide, à égalité de longueur, par les ni 
5 millimètres que par ceux d’un diamètre inférieur. L 
vantage est surtout appréciable avec le télégraphe 
M. Caselli. Ce savant espère augmenter la vitesse de tra 
mission des dépèches par l'emploi de gros fils. Si donc} 
transmission gagne en vitesse, cela peut bien tenir à la 
pidité plus grande, dans le fil de 5 millimètres, des phg 
nomènes d'état variable qui suivent l'établissement et | 
rupture de la communication avec la pile. Ces faits viey 
nent confirmer les déductions que j’al tirées de la loi 
proximative, et qui toutes sont à l'avantage des fils H 
fort diamètre. 

Examinons maintenant si les propositions formul a: 
dans les observations sur mes expériences s accord 
aussi bien avec les faits de la pratique. En supposant vr 
la loi énoncée en 1858, les phénomènes de Anei À 
étant indépendants de la section, les fils d’un faible 
mètre transmettraient aussi rapidement que les fils r 
diamètre plus fort, et ils auraient même l'avantage de do 
ner un courant de retour moins intense, en sorte qu ‘0 
devrait les préférer aux fils d’un plus grand diamètre. 

En prenant la loi énoncée en 1865, on arrive à ung 
conclusion analogue: la durée de la propagation aug mer- 
tant avec la section du conducteur, l'avantage est plus 
nettement encore que tout à l'heure au fil d'un faible dia- 
metre. | 

Il résulte de cette comparaison, que je suis beaucoup 
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noins éloigné des faits connus que mon contradicteur sur 
ette question incomplétement résolue, et, sil y avait, 
omme il le dit, une erreur grave, elle serait actuellement 
le son côté. 

J'ai déclaré n'avoir accepté la loi de la section que pro- 
kotrement et à titre de loi approximative, il me reste à 
en fournir la preuve. D'abord, l'énoncé de cette loi ne 
cure dans aucune de mes conclusions; en outre, le lec- 
eur pourra constater que c'était bien la ma pensée en 
sant la page 448 de ma thèse et la page 153 de mon mé- 
boire, où je dis qu'il sera important d'étudier l'influence 
bla section des conducteurs. 

L'auteur semble, page 355, n’accorder aucune valeur 
ines recherches sur le nombre maximum des signaux 
émentaires qu’on peut transmettre, dans un temps 
enné, au moyen de l'appareil Morse. Il cite même et sou- 
gue, comme si elles étaient imprimées, les paroles sui- 
ates que je n’ai jamais prononcées : « M. Guillemin a 
beau là le rendement de l'appareil dont il se servait. » 

Si j'avais parlé du rendement de mon appareil, on pour- 
ut peut-être m’inviter à le mettre, dans la pratique, en 
aralléle avec les autres. Mais mon intention a été seule- 
ant de démontrer « qu'il est possible de transmettre, sur 
ine ligne de 500 à 600 kilomètres, beaucoup plus de 50 
135 mots par minute, nombre limite qui paraissait résul- 
er de l'essai de plusieurs manipulateurs automatiques. » 
Mémoire, p. 143.) Il s'agissait donc tout simplement de 
eculer cette limite trop restreinte et de faire voir ce que 
e courant est capable de produire, J'ai prouvé qu'il peut, 
vec l'appareil Morse, donner plus de 60 mots par minute, 
tce n'est probablement pas la dernière limite, pour cet 
appareil ou pour d'autres; il y a bien des raisons de croire 
qu'on pourra aller plus loin. Mon mémoire contient, p. 149 
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et 150, la description d'un manipulateur qui donne une 
transmission très-rapide de deux mots. On peut s'assurer 
que, par le simple déplacement d'un ressort, on changé 
très-facilement le rapport de la durée des contacts aux 
intervalles de temps qui les séparent. Ce n’est donc pas, 
comme on le pense, cette difficulté qui empêche des ap. 
pareils basés sur ce principe de devenir usuels. Je m 
saurais même affirmer que, les autres difficultés étant uł. 
jour résolues, ces principes ne puissent être introduit 
dans la transmission pratique. 

Le même paragraphe contient un argument d’une fat 
ble portée. En expliquant, p. 152 et 1455 de mon mémoiné 
les conditions physiques dans lesquelles mes essais $ 
transmission rapide ont été faits, je dis qu’en expérimes 
tant de Paris à Nancy, avec M. E. Burnouf pour corres 
pondant, je me suis mis rigoureusement dans les cond 
tions de la pratique, pour éviter l'objection du retour & 
courant par la terre. Mon contradicteur me fait remat 
quer que je n'étais pas dans les conditions de la pratiqué 
puisque je transmettais toujours les deux mêmes mots 
C'est une observation puérile, basée sur le sens du md 
pratique, et il serait inutile d'y répondre longuement. & 
prie seulement le lecteur de remarquer qu'il s’agit de 
conditions physiques de la pratique et non des condition 
administratives. 

Dans la dixième et dernière conclusion de son mémoire 
p. 557, l’auteur ne reconnaît qu’un seul mérite à mot 
travail, c'est d'avoir montré que, pour accélérer la trans- 
mission, i! faut faire varier à volonté le rapport de la duré 
des contacts aux intervalles de temps qui les séparent; le 
proposition est vraiment neuve, d'après lui, et m'appar- 
tient. Cet éloge contredit ce qui précède, car il oublie à 
cet endroit qu'un peu plus haut, à la page 333, il n'a rien 
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voulu accepter de mes essais sur la transmission rapide: 

Le sens du paragraphe de mon mémoire intitulé Con- 
clusions, p. 158, est altéré comme celui du précédent. Ce 
que je dis s'applique aussi bien à tous les appareils impri- 
mants ou non imprimants qu'à l'appareil de M. Hughes. 
Ma conclusion est que si l’on avait un manipulateur assez 
perlectionné, pour faire produire à un fil à peu près le 
travail maximum que les lois de la propagation permet- 
tent d'atteindre, le système Morse serait supérieur aux 
autres appareils électro-magnétiques, au point de vue de 
l rapidité de la transmission. Je mai donc pas proclamé 
d'une manière absolue, dans les conditions actuelles de la 
pratique, la supériorité de l'appareil Morse sur tous les 
autres et en particulier sur l’appareil Hughes. 

L'expérience m’a montré que le courant arrive à l’état 
slable en mème temps aux deux extrémités du fil. J’ai cru 
pouvoir généraliser la proposition et dire que l'état stable 
sélablit au même moment dans tous les points de la 
ime. La deuxième conclusion du mémoire que je réfute 
contient une déduction du calcul d’après laquelle l'état 
‘Variable s’établirait quatre fois plus vite pour le point 
milieu que pour les points extrémes, et ce rapport varie- 
fait, d’une manière continue, de 4 à 4 pour les points in- 
lermédiaires. 

Si cette proposition était vraie, on pourrait me repro- 
cher de m’étre trop haté de généraliser et d’avoir étendu 
à tous les points du fil une propriété qui n’était constatée 
que pour les deux extrémités. Jai cherché souvent l'oc- 
casion d’avoir des fils convenablement disposés pour ces 
expériences, jusqu’à présent elle ne s’est pas présentée; 
j'espère cependant la rencontrer bientôt. En attendant, il 
me suffira de rappeler que mon contradicteur a émis en 
1860, dans l'interprétation qu’il fait de la loi d'Ohm, une 


506 RÉPONSE AUX OBSERVATIONS 


proposition analogue à celle qu’il combat aujourd’hui t. 
Il dit, en parlant de la période d'intensité variable dui 
courant : « Dans la première moitié de la ligne, l'intensité: 
dépasse promptement la valeur finale AC (fig. 2), et di- | 
minue ensuite peu à peu. Dans la seconde partie, elle lui | 
est toujours inférieure. » Cet énoncé un peu vague pour- 
rait laisser du doute sur la valeur de la proposition, si le ` 
texte n’était accompagné d'une figure qui en précise le 
sens; nous la reproduisons dans la figure 2, planche Il. 
Le fil AB est en contact avec la pile en A et avec la terre 
en B. L'intensité finale d'un courant dans tous les points | 
de la ligne est représentée par CD. Les courbes 4, 2, 5, 
représentent, non point la tension, mais bien les intend 
sités du courant dans tout le fil, aux différents instants de 
la propagation. Ces courbes ne se relèvent point vers le 
milieu de la ligne, comme cela devrait étre, si le courant 
approchait plus rapidement de son intensité finale en ca. 
point que dans les autres; leur forme, dans la seconde 
moitié de la ligne, montre nettement que l'intensité du 
courant va en croissant dans cette partie, à peu près sui- 
vant la même loi qu’au milieu, et que l’état permanent 
ne s'établit pas plutôt en ce dernier point qu'aux extré- 
mités ; ce qui contredit la déuxième conclusion. 

Dans sa sixième conclusion, page 537, mon contradic- 
teur attribue les différences notables entre les lois quil 
énonce et celles que j'ai indiquées à la confusion faite par 
moi des deux espèces de variabilités, sans s'apercevoir 
que dans ses mémoires il a énoncé toutes les lois de la 
propagation du courant, abstraction faite de cette diffé- 
rence des deux variabilités. Il n'a fait, comme il Je dit, 
que reproduire le résumé des travaux des physiciens étran- 


i Annales télégraphiques, t, IIl, p. 446. 
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gers; mais ila interprété et approuvé ces mêmes travaux. 
Or, il n’est nulle part question de la distinction des deux 
variabilités; il s’ensuivrait donc, d'après ses conclusions, 
que toutes les lois qu'il a énoncées sont fausses, dans 
l'état actuel de la science. 

Un jugement semblable me paraîtrait plus que rigou- 
eux, aussi bien à son égard qu’en ce qui me concerne; 
caron ne peut pas soutenir sérieusement qu'une défini- 
ton nouvelle relative à des phénomènes physiques puisse, 
au moment où elle paraît, réduire à néant tout ce qui l’a 
précédée. Il n’en est pas ainsi, heureusement, pour les per- 
&nnes qui s’adonnent à des travaux scientifiques. Les 
premieres recherches sur une question donnent une pre- 
miere approximation et préparent d’autres recherches 
plus complètes, qui conduisent à une solution plus appro- 
chee de la vérité. Cela n'empêche pas, bien souvent, les 
fits primitivement découverts de survivre aux procédés 
d'éxpérimentation qui ont servi à les démontrer et de 
conserver leur place dans l’ordre général des connaissances 
acquises. 

L'idée première de la distinction des deux variabi- 
lits n'appartient pas à l'auteur, comme on pourrait le 
avire d'après la lecture de son mémoire; elle est due à 
Y. Gaugain ! : les noms ont été changés, et les définitions 
I-serement modifiées. Les expressions primitivement pro- 
Kees, durée de propagation ahsolue et durée de propaga- 
lun relative, nous paraissent encore préférables à celles 
quon leur substitue. 

Toutes mes expériences sur la propagation du courant 
ont été faites en moins d’un an, à une époque qui a pré- 
dé de quelques mois seulement la publication du mé- 


' Annales de chimie et de physique, t. LX, p. 326, 1860. 
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moire que je viens de rappeler. Depuis cette époque, mes 
recherches ont porté sur d’autres points, tels que les phé- 
nomènes d’induction et la transmission par l'appareil 
Morse. Il est donc facile de comprendre pourquoi je n'a 
pas déterminé comparativement les deux modes de varia4 
bilité. 

Avant d'écrire mon mémoire, je me suis demandé si- 
toutes les conclusions que j’avais tirées de ces premières 
déterminations subsistaient, malgré les définitions nou 
vellement admises. C’est apres avoir résolu affirmatived 
ment cette question que je me suis décidé à le publierg 
tout ce qui précède démontre la légitimité de mes conclm 
sions. J’ai d’ailleurs reconnu l'utilité des définitions dt 
M. Gaugain, page 443, et j'ai exprimé le désir de les med 
tre à profit. | 

Je n’ai pas à suivre la discussion sur tous les points of 
elle pourrait incidemment m’entraîner; je dois me bornd 
à répondre à toutes les objections adressées directement 
mes expériences. Les conséquences que l’auteur tire de la 
théorie ne sont d’ailleurs pas les seules qu'on puisse en 
déduire. Il suffirait d'une nouvelle convention sur la me 
nière d'apprécier la durée de l’état variable, pour arriver 
à un grand nombre d’autres lois, plus compliquées encore, 
au point de n'être pas exprimables en langage ordinaire. 
Pour soumettre à la sanction de l'expérience les lois com 
plexes que l’auteur énonce, il faudrait un réseau télégra- 
phique disposé d’une manière spéciale. L'installation 
actuelle des lignes télégraphiques permet de résoudre les 
questions les plus élémentaires, qui sont aussi les plus 
utiles pour la pratique. C’est à ces dernières qu'il faut 
s'attacher avant de chercher à pénétrer plus loin. Ua 
grand pas sera déjà fait, quand nous saurons au juste 4 
quoi nous en tenir sur les lois les plus simples. Quoiqu'il 
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y ait toujours un grand intérêt à contrôler, par l'expé- 
rience, les indications de la théorie, il est prudent, avant 
d'entreprendre des recherches qui sont toujours pénibles 
et dispendieuses, d'attendre qu’on soit fixé sur les déduc- 
tions du calcul, et, dans tous les cas, il ne faut pas s’éton- 
ner de rencontrer des divergences plus ou moins grandes. 
Pour établir les formules, on suppose ordinairement 
k conditions élémentaires des phénomènes plus simples 
qu'elles ne le sont en réalité. Les faits physiques étant 
souvent trop complexes, pour qu'on puisse les traduire 
rgoureusement en équations, il en résulte des différences 
notables entre l'indication de la théorie et le fait expéri- 
mental. C'est pour cette raison qu’on ne doit pas rejeter 
ks expériences qui ne vérifient point complétement la 
théorie. Ainsi, d’après la théorie, on devrait donner aux 
fils des électro-aimants une résistance égale à celle de la 
ligne et de la pile réunies. La pratique a fait voir que sur 
%s longues lignes, il fallait se tenir au-dessous de cette ` 
Amite et prendre des bobines beaucoup moins résistantes. 
En 4860, l'opinion de l’auteur différait de celle qu'il a 
_femment exprimée, lorsqu'il disait : « On ne doit pas 
admettre dans toute leur rigueur, aux limites extrêmes 
du moins, les résultats de l'analyse mathématique t. » 
Nous pensons que cette opinion, qui était très-juste à cette 
époque, ne l'est pas moins aujourd'hui; et nous pouvons 
invoquer à l’appui une autorité que les géomètres accep- 
tront aussi bien que les physiciens. L’illustre auteur de 
-da théorie que nous développons, Ohm, a dit lui-même : 
«Pour gune théorie sait utile et durable, il faut que toutes 
#$ conséquences soient d accord avec l'observation et lez- 
bérience ; il recommande, en outre, de ne pas confondre 


' Annales télégraphiques, t. Il, p. 149, 1860. 


510 RÉPONSE AUX OBSERVATIONS DE M. GOUNELLE. 


la question de physique et la question mathématique”, et 
nous trace ainsi la marche à suivre pour arriver à la con- 
paissance complète des lois de la propagation du courant. 

Je m'étais engagé à répondre à toutes les objections, 
je crois avoir atteint mon but et n'avoir omis aucune ob- | 
servation importante. Les discussions favorisent souvent | 
le progrès; aussi, loin de les éviter, on doit les accepter, 
dans l'intérêt même des principes qu’on cherche à faire 
prévaloir, et ces discussions profitent d'autant plus sûre- 
ment à la vérité, qu'on a soin de les dégager de toute 
préoccupation étrangère à la science même. 

En attendant qu'il se produise de nouvelles objections, ' 
je compte reprendre bientôt et développer mes premières: 
recherches, dans l'espoir d'ajouter quelques faits bient 
démontrés à l’ensemble de ceux que nous possédons. Maist 
dès aujourd'hui nous pouvons conclure, en affirmant avec: 
la double autorité du raisonnement et de l'histoire, con- 
trairement à l’idée générale du mémoire que je viens de 
réfuter, que si la physique doit une bonne partie de ses 
progres au concours des sciences mathématiques, l'hon- 
neur d'avoir fait les premières et les principales décou- 
vertes revient de droit à l'expérience. 

C.-M. Gouin. 


Paris, le 22 juin 1864, 


* Mémoire de G.-S. Ohm, traduction de M. Gaugain, p. 28 et 120, 
4860. 


APPLICATIONS 


DE LA THEORIE GENERALE 


DE LA PROPAGATION DE L'ÉLECTRICITÉ 


A L'ÉTUDE DES CONDUCTEURS TELEGRAPHIQUES. 


A l'occasion d’expériences faites sur la propagation de 
l'électricité dans les fils télégraphiques, M. Gounelle a 
énoncé * un certain nombre de propositions relatives à la 
lurée de l’état variable du courant dans ces conducteurs. 
la démonstration de plusieurs de ces propositions, parmi 
zlles qu’on peut exprimer par une équation, fait partie 
le la théorie générale de la propagation de l'électricité 
posée dans le numéro de mars-avril 1860, et il m’a 
paru qu'il ne serait pas sans intérêt de montrer comment 
‘application des formules établies par MM. Gounelle et 
Blavier peut servir à démontrer simplement les théorèmes 
ehtifs à l’inégalité de durée de l’état variable dans un 
onducteur télégraphique, et au temps nécessaire pour la 
lcharge de ce conducteur. 

La théorie et l'expérience montrent que lorsqu'on a un 
‘onducteur que l’on met en communication simultané- 
dent par ses deux extrémités avec les deux pôles d’une 
‘le, ou bien que, l’une des extrémités de ce conducteur 
#mmuniquant avec le sol, on met l’autre en contact avec 
an pôle d'une pile dont le second pôle est à la terre, il 


! Voir le numéro des Annales télégraphiques de juillet-août 1863. 
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faut un certain temps pour qu’en chaque point du con- 
ducteur, la tension électrique et l'intensité du courant 
soient invariables. Si Z est la longueur de ce conducteur, 
w sa section, Æ sa conductibilité, et si M est la tension, 
supposée constante, du pôle de la pile en contact avec 
lune des extrémités, tandis que l’autre extrémité est à la 
terre, l'intensité I du courant en un point du conduc- 
teur situé à la distance x de la pile est, après une durée ¢ 
du contact, donnée par la formule 


I= za ( 1+9 ira, = i 
T) + Loos" ; (1) 


4 


dans laquelle h=t, k' étant la capacité électrique du 


conducteur. 

A mesure que ¢ augmente, la quantité sous le signe X 
diminue et tend vers zéro, mais elle n'atteint mathémati- 
quement cette limite que pour une valeur de ¢ infinie. 
Toutefois, au bout d’un certain temps, elle en diffère assez 
peu pour qu'on puisse la considérer comme nulle, et alors 
l'intensité du courant, qui ne varie plus avec le temps et 
est la méme tout le ong du conducteur, a pour valeur 

koM 
L= ss 

Le temps nécessaire pour arriver à cet état permanent 
est infini, et il paraît d'autant plus grand que les appa- 
reils dont on fait usage pour mesurer le courant sont plus 
sensibles, et comme on ne peut, dans une expérience, 
vérifier les lois fournies par Ja théorie qu'en opérant sur 
des quantités finies, on considère la durée de l’état varia- 
ble, tantôt comme le temps nécessaire pour que le courant 
variable atteigne une fraction déterminée du courant à 


l'état permanent, c'est-à-dire pour que le rapport u ait 


DE LA PROPAGATION DE L ÉLECTRICITÉ. 513 


une valeur donnée; d’autres fois, comme le temps néces- 
saire pour que la différence (I,—I) entré l’état variable et 
l'état définitif ait une valeur trés-petite et déterminée. 
Considérée suivant la première manière, la variabilité est 
dite variabilité proportionnelle, et dans l'autre cas, varia- 
bilité différentielle. Les lois relatives au premier cas se 
déduisent de la relation 


htir? 


e F —constante, (3) 


T =1+2 500s e 


e celles relatives au second sont une conséquence de la 
lormule 


Atir? 
I—II, = = ` 5 cos Te © —constante. (4) 


#s principes ont dja été exposés dans ce recueil; mais 
| m'a paru utile de les rappeler brièvement. 


De l'inégalité de durée 
de l'état variable dans un conducteur télégraphique. 


Pour montrer cette inégalité, je considère les intensités 
u courant à l'extrémité qui communique avec la terre, 
us au milieu du conducteur, et je cherche la relation 
ui doit exister entre les temps ¢ et ¢’ nécessaires pour que 
 intensités soiént égales, auquel cas il y aura égalité 
ntre les rapports de chacun de ces courants au courant 
imite, ainsi qu'entre les différences de ces courants au 
ourant limite. 


En faisant dans la formule (1), successivement x = J, 


=t 
= hitites 
Rio T 
M hfites 
patah pazeste k 
2 
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En donnant a2 les valeurs successives 4, 2, 3, 4, ..., 
observant que 


cost==—4, cos 27—+ 1, cu us cos 4r—+ 1, g 


cos5=0, co —— À, cos 3% 0, cos —+ 1, 


on voit que les valeurs de I, et de I, peuvent s'écrire : 
2 
kuM hen? bhest ohte 8G Ad 
[= 7 Fe Fe "+e oP —...)| | 
1+2 re a oO uy. l 


koM bhe'n? 16AC'«® 36h l'a! } 


L=- 
2 


Or, il est facile de s'assurer que les seconds membi 
de ces deux égalités seront identiques entre eux, tou 


: t : 
les fois qu’on aura ¢’—=;. Par conséquent, dans un a 


ducteur quelconque, dont Pune des extrémités comm 
nique avec une source électrique de tension constante, 
l'autre avec la terre, létat permanent, n'importe comme 
on le considère, s'établit quatre fois plus vite pour le por 
milieu que pour l'extrémité en communication avec le s 
loi indiquée par M. Gounelle. 

Si au conducteur précédent on en substituait un au! 
de même nature et de même section, mais dont la ło 

.,. . 9 e e l LB 
gueur fût moitié moindre, c'est-à-dire égale à 5, l’inte 
sité I’,, au bout du temps ¢’, du courant à l'extrémité | 
2 

communication avec le sol, s’obtiendrait en remplaçar 


: l . 
dans la relation (5), ¢ par ¢’, et / par >, ce qui donner: 


S ol 0e Oe OH...) 


i AT 
2 
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bAtla® 16hi'x* S6ht'x2 


49/6 T pe Wg T +...) 


_ Le second membre de cette égalité est égal au double du 
second membre de l'égalité (6), donc I= ; ‘T, c'est-à-dire 
2 2 


que, au point milieu du conducteur de longueur 1, le cou- 
rant est, pour les mêmes moments, exactement moitié de 
ce qu’il serait à l'extrémité, en contact avec la terre, d’une 
_ligne moitié moins longue, Pautre extrémité communi- 
' quant avec la même source électrique, loi également in- 
diquée par M. Gounelle. 
Il serait intéressant de montrer, à l’aide de la rela- 
‘tion (4), comment varie ¢, lorsqu'on fait varier x de 0 à 
'/, mais ce serait trop long pour les limites de cet article, 
etje me bornerai à considérer l'intensité du courant à 
l'extrémité du conducteur qui communique avec la source 
p électrique. Cette intensité se déduit de la formule (1), en 
, Y faisant z==0, ce qui donne 


i b =" hititxt &ht'etnt Alin? 


1+2le pe be PF +... (8) 


ous voit d’abord que l'intensité en Ms oe est toujours 
“supérieure à l’intensité limite = , qu’elle n'atteint 


* qu’ au bout d’un temps œ, tandis is "a la seconde extré- 
tea et au point milieu du conducteur, l'intensité est 


3 toujours inférieure à I,. Le rapport 2 est donc toujours 
: 4 


supérieur à l'unité, tandis que les rapports t, i sont 

j, 
toujours plus petits que 4, et il n'existe, par conséquent, 
pas de temps ¢ et #” pour lesquels ces rapports soient 


égaux, c'est-à-dire pour lesquels les variabilités propor- 
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tionnelles soient égales. Mais si l’on convient de prendre, 
pour les deux extrémités, les variabilités différentielles en 

sens contraire, c’est-à-dire dans un cas (1,.—I,), et dans 
l’autre (I,—1,), on a la relation suivante : 


Br: _#hlet Iht: htr, èh Shtrs 
e “he : +e 5 —+~...———E P +e | —( p +... 


entre ¢ et £, dans le cas où ces variabilités différentielles 
sont égales, équation qui ne peut avoir lieu qu’autant 
que ¢” est supérieur à ż. 

Remarque. En faisant dans les formules (5), (6), (8) 
varier é, t’, t” de 0 à l’œ , on voit qu'au point milieu du 
conducteur, ainsi qu'à l'extrémité qui est à la terre, le 
courant, d'abord presque nul, augmente avec ¢ jusqu'à 
différer aussi peu qu’on veut de la limite J,, et la for- 
mule (1) montrerait facilement que la méme chose a lieu 
pour toute la partie du conducteur comprise entre ces 
deux points. Au contraire, à l'extrémité qui est en contact 
avec la source électrique, l'intensité du courant, d’abord 
presque infinie, diminue quand le temps augmente, et 
cela jusqu’à différer aussi peu qu’on veut de la limite I,. 


Décharge d'un fil télégraphique par les deux bouts. 


Lorsqu'un conducteur télégraphique, parfaitement isolé 
sur toute sa longueur, est en communication par une de 
ses extrémités avec la terre, tandis qu'au moyen du ma- 
nipulateur son autre bout communique avec la pile, la 
tension de l'électricité le long de ce conducteur, quand 
létat électrique est permanent, état que je suppose exis- 
ter avant la décharge, est donnée {voir le numéro de mai- 
juin 1859, p. 226) par la relation 


u=P (1—5) (4) 


DE LA PROPAGATION DE L ELECTRICITE. 517 


dans laquelle P représente la tension du pôle de la pile, 
l la longueur du fil, et z la distance de la pile à un point 
quelconque du conducteur. 

Lorsqu'on vient à supprimer le contact avec la pile, et 
à faire communiquer immédiatement cette extrémité avec 
le sol, l'électricité s'écoule par les deux bouts, et pour 
. étudier les phénomènes de cette décharge, il faut appli- 
quer les formules générales indiquées dans le numéro de 
mars-avril 1860, pages 142 et 143. L’intensité du cou- 
rant, à un instant quelconque, est donnée par la relation 


l 


pba hti ! 
1 “cos ja (Ncos ir—M)+} dg) sin 


dans laquelle w est toujours la section du conducteur, 
Met N les tensions aux deux extrémités, et o(z) la 
fonction qui représente la tension initiale du fil. Dans le 
cas particulier qui nous occupe, on a M—0, N—0 et 
dz)=P(1—7), ce qui ramène la formule (2) à 

hts? x? 


2kwP int — T 
=== “de(l—2) sin = im COS —— € : 


et la question se trouve ramenée à calculer l'expression 
t ` 
faasin". 
0 
On a 
faz (a)sin 52 = f ide sin fde. x sin 
fidzsi sin =E (1— cosin); 


et en employant la méthode d'intégration par parties, on 
trouve 


| r r 1 
fi dz.xsin = —— (cos in— — sin in), 


iG 
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i& SUXz(ement 
L . 
bd rr p . 
0 tte 
puisque sintn==0. Donc 


fat) sin ee — ; 
l in 


et par suite, 
Ati nt 


2 kwP int ——# 
I=- Scos e Ma (3) 


on trouverait, par une méthode analogue, que la tension 
au même instant est donnée par la formule 
ies 


u=2P Yo sine ee (4) 


La comparaison de ces formules avec celles qui expri- : 
ment la tension et l'intensité du courant pendant la 
charge (voir le numéro de mars-avril 1860, p. 145 et 146) 
est facile a faire, si on les place en regard les unes des 
autres, de manière à former le tableau suivant : 


CHARGE. DECHARGE. 


in htir’ ans 
=mi 1—2) 4 sine Fr lp D af = 


htir? 
I= eu} 1+2 cos 57 —e P” pie 


koM 


l 


Si maintenant on observe que M et P représentent une 
même chose, la tension du pôle de la pile en communi- 
cation avec le fil, on voit que pendant la décharge, la 
tension électrique et l'intensité du courant sont respecti- 
vement représentées (sauf les signes qui sont contraires) 
par les mêmes expressions que les parties variables, avec 
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le temps, de la tension et de l'intensité du courant pen- 
dant la charge du fil. Par suite, au bout d’un temps ¢ 
après le commencement de la décharge, l’intensité du 
courant en un point a pour valeur la différence qui existe 
entre l'intensité du courant lorsqu'il est permanent, et 
l'intensité du courant en ce point au bout du même 
temps ¢ après le commencement de la charge; une chose 
analogue a lieu pour la tension. Jl faut donc, pour dé- 
charger par les deux bouts une ligne télégraphique, lors- 
qgwelle est parfaitement isolée, le même temps que pour 
la charger jusqu'à ce que létat électrique du fil soit per- 
manent ; loi indiquée par M. Gounelle. 


En représentant les temps par les abscisses et les inten- 
sités correspondantes par les ordonnées (planc. II, fig. 3), 


si OA représente l'intensité limite _ les courbes OMN, 


. AM’N’ figurent respectivement, pour un même point du 
conducteur (que je suppose pris entre le milieu et l'ex- 
- trémité qui est à la terre), les variations de l’intensité du 
courant pendant la charge et la décharge. La ligne AB 
~ étant parallèle à l’axe des abscisses, on a, d’après les for- 
: mules établies DM'—D'M, EN'=E’N, ... ce qui montre 
~ l'identité des deux courbes, qui sur la figure occupent des 
positions symétriques. 
Remarque générale. Les deux propositions dont on vient 
- de donner la démonstration, ainsi que d’autres qui ont 
_ été démontrées dans le numéro de mars-avril 1860, sup- 
posent que la tension M du pôle de la pile mis en contact 
avec le fil ne varie pas pendant toute la durée du contact. 
Or, il n'en est pas ainsi dans la pratique : avant le con- 
tact, quand le circuit de la pile est ouvert, la tension M 
du pôle qui ne communique pas avec la terre, est égale à 
la force électro-motrice e de la pile, tandis que, lorsque le 
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courant est à l’état permanent, cette tension a pour valet 


AE LE 1, p représentant la résistance de la pile, e) 


primée en fil identique à celui qui constitue le condu. 
teur, dont la longueur est l. Quand la résistance p € 
très-petite par rapport à /, la seconde valeur de M est se 
siblement égale à e, M peut alors être considéré com! 
constante, et par suite les propositions démontrées en 
basant sur cette hypothèse sont vraies dans la pratiq 
Mais quand p n’est pas négligeable devant /, M pren 
pendant la durée du contact, une série de valeurs cot 
prises entre e et ar , et les propositions précédentes 
1 

sont plus complétement exactes. Dans un prochain arti 
on montrera comment les formules générales et, p 
suite, les conséquences qui en découlent doivent être m 
difiées lorsqu'on veut tenir compte de la résistance de 
pile. J. Lacarne. 


Paris, le 14 juillet 1864. 


1 Voir page 232 du numero de mai-juin 1859. 
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SUR UN PROJET 


DE LANGUE TELEGRAPHIQUE UNIVERSELLE 


_ L'idée d’une langue universelle est trop séduisante pour 
n’avoir pas déjà convié à la recherche bien des esprits in- 
yentifs ; mais, sans lui opposer l’orthodoxie qui défend un 
pareil espoir, n'est-il pas permis de considérer comme 
Coossible de réunir en un seul faisceau toutes ces lan- 
es d'origines si différentes? M. Robert pense avoir 
urné en partie la difficulté en imaginant une écriture 
: houvelle basée sur la classification idéologique, qui laisse 
- chaque langue son idiome propre et qui n’en est qu’une 
_baduction chiffrée et universelle. Sans élever son ambi- 
: tion jusqu'à substituer dès à présent la nouvelle écriture 
aux moyens ordinaires des relations internationales, il 
développe l'application de son système à la création d'une 
écriture télégraphique qui servirait de base à ce quil 
appelle da télégraphie sériaire !. 

Je me propose d'exposer ici quelques-unes des observa- 
tions que la lecture de cet ingénieux travail a soulevées 
dans ma pensée. 

Posons d'abord en principe que les conditions essen- 
tielles des transmissions télégraphiques sont d’être rapides 
et de laisser aux expéditeurs toute la responsabilité de 
leur rédaction, et examinons sous ce point de vue l’idée 
dont je m'occupe. 


1 Voir le numéro de janvier-février 1864. 
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Sans doute la télégraphie a pour mission de transmettre 
des idées; mais comme une idée n’est émissible que lors- 
qu'elle est formulée, la télégraphie ne peut la saisir quef. 
lorsqu’elle a revêtu en quelque sorte une manifestation 
matérielle. Pour l'audition, cette manifestation, c’est le 
langage parlé ; pour la télégraphie, c’est le langage écrit. 

M. Robert ne veut pas, et il a raison, obliger tous les 
peuples qui se servent du télégraphe à n’employer qu’un 
seule langue. En accordant à chacun d'eux la liberté deg 
se servir de la sienne, il est réduit à charger chaque ofliceg 
télégraphique du soin de traduire la langue de son payg 
dans une écriture chiffrée de convention internationale ef 
le classement idéologique des symboles qui doivent repré 
senter les termes des pensées est, si je Pai bien comprisg 
celui qu il propose. i 

Mais, en considérant la constitution des langues, il es§ 
facile d’apercevoir qu'en dehors d’un certain nombrq 
d'idées simples, un très-grand nombre de pensées usuelleg 
dans un pays sont intraduisibles littéralement dans la 
langage d’un autre peuple. Ces diverses nuances def 
mêmes pensées résultent de mœurs, d'habitudes ou de 
besoins différents. Dès lors n'est-il pas impossible de trou 
ver un terme commun pour représenter des idées qui ne 
sont pas complétement communes ? ` 

On sera donc arrêté des le début dans la formation du: 
vocabulaire international; mais ce n’est pas tout. Sans 
doute la composition d'une dépêche étant faite, il sera 
facile de la traduire assez rapidement dans le langage or- 
dinaire ; mais quel travail et quelles recherches la compo- 
sition d’une semblable dépéche exigera-t-elle ! Si le carac- 
tère d'une version est d’être toujours plus facile qu'un 
theme , c'est ici que ce caractère se retrouve avec une 
énergie désespérante. Dans un vocabulaire ordinaire, la 
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lassification des mots a lieu suivant une idée simple, un 
rdre facile à suivre, l’ordre alphabétique ; tandis que dans 
e vocabulaire de la télégraphie symbolique, la classifica- 
ion suivra un ordre purement idéologique. J'avoue que 
> ne me rends pas compte des lois qui peuvent régir ce 
lasement, et dès lors il me semble impossible de me 
onduire dans la recherche d’un des termes d’une pensée, 
£s lois seront-elles desimples conventions? Ainsi posée, la 
uestion se complique de Ja difficulté de réunir dans une 
me entente tant de peuples divers. 

Quoi qu’il en soit, lois supérieures résultant du système 
irègles conventionnelles, il n’est pas douteux qu'il sera 
-Jifficile et très-lent de les appliquer et de trouver dans 
vocabulaire l'expression symbolique d’une pensée. Mais 
vocabulaire ne donnera en quelque sorte que la racine 
$ termes qu'il faudra pour ainsi dire décliner numéri- 
æment suivant le mode affirmatif ou négatif, probable 
1 douteux, etc., qui doit affecter la pensée à traduire. 
t, n'est-ce pas là un véritable travail de linguistique, et 
est-il pas moralement et matériellement impossible de 
effectuer avec la rapidité que réclame toute transmission 
lérraphique ? 

Enfin, supposons que d’un commun accord toutes les 
iministrations aient arrêté un vocabulaire de pensées 
ommunes aux peuples au milieu desquels elles fonc- 
onnent et qu'elles les aient représentées par les mêmes 
fmbcles. Chacune d'elles ne manquera pas, pour sim- 
lifer son travail de composition, de classer ces pensées 
uvant un ordre moins discutable que l'ordre idéogra- 
hique, et adoptera vraisemblablement le classement 
lphabétique suivant l'initiale du principal mot de la pen- 
ee. Cette conséquence nous amène à établir dans chaque 
Ays un vocabulaire télégraphique semblable au nôtre, 


524 OBSERVATIONS 


avec cette condition que ces divers vocabulaires auront 
partie commune, celle de la traduction. Eh bien! je 
demande à tout fonctionnaire quia traduit et composé 
dépèches, n’est-il pas dix fois plus tôt fait de transmettre 
télégramme en clair que de le composer et de le tradui 
La peine qu’on se donne en pareille circonstance pour 
petit nombre de dépèches, pour celles relatives aux obs 
vations météorologiques par exemple, est motivée par leg 
nature toute spéciale ou bien par la nécessité d’en assu 
le secret même à l'égard du personnel télégraphique ; m4. 
pour les dépêches privées, cette précaution n’est heur 
sement pas utile; je dis plus, elle serait nuisible, car 
tendrait à altérer les termes de la transmission. 

Ici se présente en effet une autre considération. 
offices télégraphiques sont en général irresponsables; c' 
un avantage auquel ils tiennent à juste titre, mais ils n$- 
jouissent qu’à la condition de reproduire littéralementt 
dépêche qu'on leur a confiée, et de laisser à l'expéditeu 
soin de la rédiger comme il l'entend. Pourquoi donc cog 
promettre une garantie si importante dans le vain espd 
d’aborder un problème séduisant, il est vrai, mais qu'é 
ne peut résoudre sans risquer de rendre par un sens ml 
difié celui qu’exprimait la dépêche originale, et de retin 
à celle-ci le cachet que lui a imprimé son auteur. t 

Le caractère propre de la transmission alphabétique, pd 
les appareils en usage, est de rendre le langage des peu 
ples de l'Europe et du nouveau monde sans acception d 
sens; et cependant cette servilité semble ne plus suffire 
On demande maintenant à l'électricité de reproduire vu! 
fac-simile de la dépêche originale, cette dépêche fût-el! 
écrite en arabe ou en chinois, fût-elle un dessin. Ce! 
s'explique par le désir des administrations de dégager leu 
responsabilité morale en offrant aux expéditeurs une fidé 
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ité mdiscutable dans la reproduction de leurs dépêches, et 
est dans ce sens que le sentiment public aussi les en- 
raine. Ce n'est donc pas le moment d'abandonner cette 
oie pour revenir à celle depuis longtemps désertée des 
raductions symboliques. 

Je sais que le but que compte atteindre M. Robert est 
le amplifier tellement la transmission, que les fils actuels 
ourraient suffire pour écouler un nombre de dépêches 
en plus considérable ; mais ne voit-on pas que la tra- 
gction engendrerait une nouvelle quantité de travail et 
e dépense sans profit pour la rapidité du service, et par 
sequent contraire à toute diminution de taxe? Si on 
issait à chaque expéditeur le soin de composer lui-même 
» dépêche dans une écriture symbolique, soit d’après 
a système adopté par les offices télégraphiques, soit au 

yen d’un vocabulaire convenu avec son correspondant, 
objection que je viens d'émettre serait plus manifeste 
core. 
d'écarterai d'abord la question de savoir si les dépêches 
nyées pourront jamais être secrètes pour l'administration 
pi les transmet, et si un intérêt élevé de morale et d’or- 
fe public ne s’opposera pas toujours à faire de l'Etat un 
“ssager trop complaisant. Sion me montrait l'Amérique 
our témoigner de la possibilité d'un tel système, je répon- 
fais que le moment n’est pas assurément bien choisi 
our l'imiter. Ce n’est pas aux peuples malheureux ou im- 

rudents qu’il faut emprunter des institutions. 

Maintenant, admettons que le dictionnaire universel soit 
labli; sera-t-il possible que deux correspondants situés 
ax bouts du monde fassent pour s'entendre une étude 
ciale d’un vocabulaire compliqué; qu’ils acquièrent 
lans son maniement une habileté suffisante ? Enfin, ad- 
étions encore qu ils deviennent des télégraphistes émé- 
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rites, il ne leur faudra pas moins de temps, sans dc.. 
pour composer ou traduire leur dépêche, qu’à un o- 
télégraphique; or, la fortune publique c'est le temp. 
public et surtout de celui qui se sert du télégraphe, « 
serait rétrécir la question que de n’en pas tenir com 
Il est sans intérêt que le télégraphe soit une fructu. 
entreprise, pourvu qu'il vive. Il doit être avant tout w 
gane puissant de l’activité humaine. S'il ne s'enrichit. 
ilenrichit le pays qui s’en sert, et toute la question 8. 
ne pas faire de sacrifice inutile. 

J'ai fait abstraction ici des difficultés plus grande , 
transmissions, des chances d’erreur et de l’impossik. 
d’y porter remède en temps utile. A quel résultat . 
manifeste encore serais-je arrivé si j'en avais tenu com - 

S'il est un cas où ce système soit applicable, c'es 
télégraphie sous-marine; là, la condensation de l'éla. 
cité et la difficulté de son écoulement nous ramènent | 
la lenteur de la télégraphie aérienne, et il est nat 
d'employer les mêmes moyens. Mais lorsqu'on pos 
des appareils qui transmettent sur le continent cent 
quante signaux à la minute, et qu'on peut, comm 
l'espère, en décupler la puissance, sans comprometin 
la faculté du contrôle ni celle des corrections rapides 
pense que c’est une erreur que de rechercher dans t 
autre voie que celle du perfectionnement des instrume 
le principe de la vulgarisation du télégraphe. 

Enfin veut-on réduire l'application de la télégrap 
sériaire à une usage restreint à un certain nombre de 
pêches d’un emploi fréquent, et ayant à peu près la me! 
forme, alors je me borne à opposer l'expérience. Il nt 
peut-être pas une seule compagnie de chemin de fer q 
ne l'ait tentée. Je n’en connais pas une qui ait réussi. | 
compagnie d'Orléans, qui étend son réseau sur la mo! 
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de l'Empire, a fait dans ce sens des efforts aussi persévé- 
rants qu’infructueux, et l'évidence des faits l'a obligée à 
revenir à la transmission ordinaire. Cependant, c'était le 
tas ou jamais d'employer une transmission symbolique ; 
Mr il ne s'agissait que d’un objet, le chemin de fer ; et on 
d'opérait que dans une seule langue ; et le vocabulaire ne se 
wmposait que d’un feuillet, et pourtant on y a renoncé. 
Dr les compagnies s'entendent en exploitation; soyons 
_ fone aussi sages qu’elles. 

Je pense, en concluant, qu'il est prudent de ne pas suivre 
voie que M. Robert a indiquée, at que c’est du côté des 
yerfectionnements dont le matériel télégraphique est en- 
pre susceptible que doivent se porter les efforts. C’est en 
yeant, en inventant des appareils nouveaux plus rapides 
K plus exacts, qu'on résoudra la question du développe- 
ent du mouvement télégraphique et celle de l'abaisse- 
pent des tarifs. 


4 De LaroLye. 
è Tours, février 1864. 


RAPPORT A L'EMPEREUR 


RELATIVEMENT 


AU CODE COMMERCIAL DES SIGNAUX 


SIRE, 


La pensée d'une langue maritime universelle, offrant à 
toutes les nations un moyen uniforme de communiquer; 
sur mer, a été depuis longtemps, en Angleterre comme eu 
France, l'objet de laborieuses recherches. 

La réalisation de cette pensée, possible aujourd'hui, 
grace à l'accord qui s’est établi à ce sujet entre votre gou-J 
vernement et celui de Sa Majesté Britannique, sera un, 
nouveau signe de la civilisation de notre époque, et je 
viens demander à l'Empereur de vouloir bien la sanc- 
tonner. i 

Déjà, Votre Majesté, en approuvant la convention con 
clue avec la Grande-Bretagne pour l'établissement de feux; 
réglementaires à bord des bâtiments des deux marines, 
a pu, par son décret du 25 octobre 1862, prévenir bien} 
des sinistres. 

Les règles prescrites par cette convention, à laquelle 
nous avons convié les autres gouvernements à adhérer, 
— observées maintenant par la plupart des nations mari- 
times — ont, en diminuant les chances de funestes abor- 
dages, épargné bien des pertes au commerce et bien des 
regrets à l'humanité. 

Nous devons l’espérer, Sire, il obtiendra aussi l'adhé- 
sion des autres pays, le règlement qui a pour but d'éta- 
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blir des signaux compris de toutes les marines, et qui a 
reçu l'approbation de l'Amirauté anglaise, du Board of 
Trade et de mon département. Dans quelque temps, sans 
doute, tous les navires, à quelque nation qu'ils appar- 
tiennent, quelle que soit la langue que parlent leurs 
équipages, pourront échanger entre eux des avis, des de- 
mandes dont l’importance se mesure sur les besoins et les 
dangers de la navigation ; ils pourront, lorsqu'ils seront 
en vue des côtes sur lesquelles des sémaphores seront 
établis, donner d’utiles renseignements, attendre ceux 
quil leur importerait d’avoir pour leurs opérations, ré- 
camer les secours qui leur seraient nécessaires, enfin, 
interroger les derniers avertissements de la météorologie. 

C'est aux travaux faits depuis près de cinquante ans 
jour créer un recueil général de signaux que la commis- 
son' nommée par les deux gouvernements français et 

inglais a dd se référer pour l'adoption du code unique 
qelle avait mission de proposer. 

Ces travaux étaient nombreux. Déjà, en 1818 et 1820, 
paraissaient en Angleterre, qui la première était entrée 
laus cette voie, les codes marchands de Tynn et de 
Squire ; en 1856, celui de Philipp. Le plus connu de ces 
vrages a été longtemps celui du capitaine Marryat, 
font la dernière édition (1854) est contemporaine du code 
français Reynold, ainsi que du code américain Rogers. 

Mais, au milieu de cette variété d'ouvrages, le besoin 
fun seul code n'en était que plus manifeste ; les commu- 


‘Cette commission était composée de MM. le contre-amiral de la 
Ronciere le Noury, président; le capitaine de vaisseau de la marine 
vale britannique J.-E. Commerell ; de M. W.-F. Larkins, du Board 
of Trade ; de M. le capitaine de frégate Grivel; de M. le lieutenant de 
vaisscau Julien, ct de M. le lieutenant de vaisseau Sallandrouze, de 
la Mornaix, secrétaire. 


VU. 34 
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nications étaient demeurées à peu pres impossibles entre 
les divers navires des diverses nations : aussi le Board 
of Trade désignait-il, en 1855, un comité composé de 
sommités conimerciales et d'officiers de la marine royale 
chargés d'étudier la question. Ce comité, dans lequel f- 
guralent les noms, considérables dans la science, des 
amiraux Beechey et Fitz-Roy, formula, en 4856, un pro- 
jet de code universel. Edité a la suite d’un laborieux exa- 
men de treize livres de signaux appartenant à diverses 
nations, et mis en ordre par M. Larkins, du Board of 
Trade et secrétaire du comité, ce code, qui offrait toutes 
les garanties désirables et par le nombre de siguaux quil 
renfermait, et par le soin avec lequel ils avaient été clas- 
sés, a été accepté à l'unanimité par la commission comine 
celui qui, désormais, devait être adopté. 

Toutelois, la commission y a introduit des modifica- 
tions nécessaires pour que les navires puissent communi- 
quer à grande distance, et se mettre facilement en rap- 
port avec les sémaphores; et aujourd'hui, tel que j'a 
l'honneur de le soumettre à l'approbation de Votre 
Majesté, il offre un recueil complet et d'un usage facile. 

Au moyen de dix-huit pavillons combinés deux à deux, 
trois à trois et quatre à quatre, on obtient plus de 
soixante-dix-huit mille combinaisons, nombre plus que 
suffisant pour exprimer toutes les communications nò- 
cessaires à la mer, et pour signaler les noms des biti 
ments de guerre et de commerce des différentes natiou: 
enfin, pour les signaux de grande distance, un nombre 
également suffisant de combinaisons est obtenu par lea: 
ploi de trois boules et de deux pavillons. 

Ainsi, tous les navires munis du matériel nécessaire e! 
dont le prix est fort modique t pourront, lorsque le code 

1 Environ 150 francs. 
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des signaux et la liste des navires des divers pays auront 
été publiés et traduits, communiquer entre eux sur toutes 
les mers du globe. 

C'est donc avec confiance que je viens soumettre à 
Votre Majesté un décret qui sanctionne l'adoption d'un 
code unique de signaux entre la France et l'Angleterre; 
sans doute les autres peuples s'empresseront de ]’adopter 
à leur tour, comme ils l'ont fait pour le règlement sur les 
feux ; et ainsi se trouvera atteint ce but depuis longtemps 
poursuivi, de la création d’une langue maritime univer- 
selle, qui répond si bien aux pensées libérales de l'Em- 
pereur ! 


Je suis, avec le plus profond respect, 
Sire, 
De Votre Majesté, 
Le très-humble, très-obéissant serviteur et fidèle sujet, 
Le ministre de la marine et des colonies, 
Comte P. de CrasseLour-Laumar. 


(Moniteur, 7 juillet.) 


APPLICATIONS DIVERSES 


DE LA LUMIERE ÉLECTRIQUE 


Lumière électrique sous l’eau. — Des expériences ré- 
cemment faites à bord d’un bâtiment à voiles, entre Dun- 
kerque et Ostende, ont montré l'extrême facilité de l'em- 
ploi de la lumière électrique sous l'eau. 

L’électricité était fournie par une machine magnéto- 
électrique de l'Alliance t, mise en mouvement par une 
machine à vapeur. La lampe employée était du sys 
teme breveté de M. Gramme ; elle était placée dans uné 
sorte de lanterne parfaitement étanche et mise en com- 
munication avec la machine magnéto-électrique par un 
câble contenant deux conducteurs en cuivre de 4 milli- 
mètres de diamètre, recouverts de gutta-percha. Les expé- 
riences étaient dirigées par M. Joseph Van Malderen, 
contre-maitre de la Compagnie l'Alliance. 

La lumière se produisant dans une atmosphère limitée, 
il arriva au bout d’un temps assez court, comme on pou- 
vait le prévoir, que l'oxygène de l'air étant consommé, la 
flamme qui accompagne généralement l'arc voltaïque dis 
parut ; mais la lumière n’en fut pas diminuée, et l'usure 
des charbous en fut notablement ralentie. On peut calcu- 
ler que des charbons, qui à lair libre devraient être 
remplacés au bout de quatre heures, durent en vase clos 
sept heures et demie. C’est là, on le comprend, un avar- 


t Voir la description de cette machine dans les Annales télegra- 
phiques, numéro de novembre-décembre 1862. : 
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tage très-1mportant, puisqu’avec des lampes d’une gran- 
deur moyenne, on pourra prolonger l'éclairage pendant 
sept heures et demie sans interruption. 

Dans les expériences de Dunkerque, la lampe a été des- 
cendue à une profondeur maximum de 65 mètres ; la mer 
paraissait fortement phosphorescente aux expérimenta- 
teurs placés à bord du navire. Quand la lampe n’était qu’à 
20 mètres de profondeur, cette lueur paraissait s'étendre 
sur un cercle de 500 mètres de rayon. 

L’éclairage a été prolongé pendant cinq heures et aurait 
pu l'être davantage sans interruption. On sait combien 
jusqu’à ces derniers temps l’imperfection des lampes em- 
ployées à l’éclairage électrique en rendaient fréquentes les 
interruptions ; à ce point de vue, les expériences de Dun- 
kerque sont fort intéressantes, car les petites corrections 
qu'on fait constamment au réglage d’une lampe, dans les 
conditions des expériences ordinaires, étaient radicale- 
ment impossibles. 

Il est presque certain que si on avait employé la pile 
aulieu de la machine magnéto-électrique pour produire 
l'électricité, l'expérience aurait moins bien réussi ; car la 
pile est toujours inconstante, et il aurait fallu donner au 
réclage de la lampe une certaine latitude qu'il est fort dif- 
file d'obtenir; au contraire, la machine magnéto-élec- 
tique, pourvu qu'elle ne fasse pas moins de 300, ni plus 
de 400 tours par minute, fournit l'électricité avec une 
constance absolument parfaite. 

On sait quelle est la difficulté de l'éclairage sous l’eau 
par les moyens anciens; l'obligation de renouveler l'air 
nécessaire à la combustion d’une lampe ordinaire consti- 
tue un embarras que l’emploi du nouveau système sup- 
prime complétement. Il y a donc là ,croyons-nous, une 
application fort sérieuse et fort utile de la lumière élec- 
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trique. De nouvelles expériences vont être faites très-pre . 
chainement à Nantes et à Lorient pour faciliter l’exécutie 
de travaux sous-marins dans ces ports ; leur réussite n'e. 
pas douteuse. | 

Lumière électrique dans les phares. — Un phare è 
installé au Havre, dans lequel la lumière électrique e 
employée et donne les meilleurs résultats t. Quoique la 
pareil optique soit fort petit (il est de ceux qu'on appel 
feux de port), l'éclairage est plus fort qu'avec un appare 
optique dit de premier ordre. | 

Cet essai permet de supputer l’économie qu'on réalisa 
par l'adoption de la lumière électrique. 


Un appareil optique de premier ordre coùte, avec ses lampes, 
environ.. o o s sess + + + + + o + 90,000 fr. 


L'appareil nouveau composé de : 


Un appareil optique avec lampes électriques. . . 40,000 fr. 
Deux machines magnéto-électriques. . . . e + 416,000 
Deux machines à vapeur. . . . . . . « + . 6,000 


Coute au total, ..... e « © 32,000fr. 


Dans les phares tournants, la machine à vapeur per 
mettra de supprimer l'appareil d’horlogerie tres-coûteu: 
qui donne le mouvement de rotation à l'appareil optique 
De plus, on réalisera une importante économie sur la con 
struction de la tour, qui devait être très-large pour rece 
voir à son sommet un appareil optique de premier ordre 
qui est d’un poids et d’un volume considérables, et qui 
n'aura plus à porter qu’un appareil fort petit. 


Lumière électrique à bord des navires. — La Compagnie 
l'Alliance a fait de nombreuses expériences à bord des va- 


t Voir le rapport du directeur du service des phares, M. Reynaud, 
dans le numéro de juillet-août 1863. 
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peurs de l'Etat, et a obtenu en général de bons résultats. 
Ces expériences n'ont jamais péché que par les lampes et 
les charbons. Elles vont être reprises avec une nouvelle 
lampe imaginée par M. Foucault, en vue de cette appli- 
cation spéciale. 

Sur les bâtiments à vapeur il y a de puissants moteurs. 
la dépense de force nécessaire pour mouvoir la machine 
électro-magnétique, et par suite pour produire la lumière, 
peut être considérée comme nulle. 

Quelle sécurité ne donnerait pas une pareille lumière 
par les temps de brouillard épais, alors que les lumières 
ordinaires se voient à peine et que la tempête empéche 
d'entendre le sifflet qu'on fait fonctionner continuelle- 
ment, afin d’avertir les navires qui pourraient passer dans 

4e voisinage ! Ce sont les bâtiments à vapeur dont il im- 
rte surtout d'éclairer la marche, car, à cause de leur 
masse et de leur vitesse, ils peuvent causer dans un abor- 
lace d'énormes avaries. 

_ Lumière électrique dans les mines. — La lumière élec- 
tique est aujourd’hui employée dans les ardoisières d’An. 
zers; elle convient parfaitement à cette exploitation, à 
ause des grandes dimensions des chambres où se fait 
extraction. | 

Elle ne conviendrait pas aussi bien à des exploitations 
par galeries étroites comme celles des houillères. 

L. Brecver. 


DES 


LIGNES TELEGRAPHIQUES BELGE 


EN 1862 ET 1863. 


SITUATION, RÉSULTATS ET RENSEIGNEMENTS DIVERS 


PAR M. J. VINCHENT, 
Ingénieur en chef, directeur des télégraphes. 


(Extrait des Annales des travaux publics de Belgique.) 


(Suite et fin ‘.) 


Résultats de l'exploitation. 
Résumé des operations en 1862 et 1863. 


Nous avons cité, en commençant, les faits importan 
auxquels le service des télégraphes belges doit un deve 
loppement considérable de correspondances, faits do! 
l'influence s’est exercée dès le commencement de l'annt 
1863. La comparaison des résultats de cette année avé 
les deux précédentes offre donc un intérêt tout spécia 
On en jugera par les chiffres suivants : 


CORRESPONDANCES DES GOUVERNEMENTS ET DES PARTICULIERS. 


NOMBRE DE TÉLÉGRAMMES. 


ee _ 
7 1861. 1862. 1863. 
Entre deux bureaux belges ( service 


intérieur). s. e 2 2 2 ee ew 97,945 103,274 185,82 
Entre un bureau belge et un bureau 

étranger (service inlernalional).. 115,124 129,935 16: 
Entre deux bureaux étrangers (ser- 


vice de transit)... . . . . . . 55,902 36,578 63,11! 


ten 


Totaux. . . . 268,968 294,787 416,11: 
1 Voir p. 252 et 384. 
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RECETTES AU PROFIT DES LIGNES BELGES. 


ee. 
1861. 1862. 1863. 


ot fr. c, fr, c fr. c. 
Service intérieur. . . . 174,225 78 176,643 25 211,063 63 
— international. . 257,748 06 280,449 31 277,266 28 
— detransit.. . . 439,558 82 447,952 30 124,033 10 


2a mr m9 


Totaux. . . . 588,532 66 605,044 86 612,363 04 


PRODUIT MOYEN PAR TÉLÉGRAMME, 


1861. 1862. 1863. 
i fr. c fr. c. fr. c. 
Service intérieur. ...... 4 75 4 68 4 42 


— international. .... 2 24 2 16 474 
— detransit....... 2 85 2 64 4 90 


EE, 


Moyennes générales. . . . 2 19 2 07 1 47 


Pour mettre les effets en relation avec les causes, il est 
indispensable de considérer en particulier chaque catégo- 
tie de relations. 


Service intérieur. 


Réduction de 4 fr. 50 c. à 4 franc par télégramme 
simple de 20 mots ou moins. Réduction de 1 fr. 68 c. à 
i fr. 12 c. par télégramme en moyenne, en tenant compte 
des télégrammes de plus de 20 mots, d'ailleurs en très- 

petit nombre. 

La taxe ancienne étant de 50 pour 100 plus élevée que 
la nouvelle, il fallait 50 pour 100 de correspondances en 
plus pour atteindre la même recette. Il y a eu, en plus, 
85,551 télégrammes ou 79 pour 100. Le produit a été dé- 
passé de 34,420 fr. 38 c. ou de 19 et demi pour £00. 

Ce résultat, pour une première année, dépasse les es- 
pérances que l’on pouvait concevoir, d'après les effets des 
réductions précédentes. En rendant compte, il y a deux 
ans, de l'influence exercée par le nouveau tarif de la Bel- 
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gique avec l'Angleterre par Ostende (5 francs pour Lon- 
dres, 6 fr. 25 c. pour les autres localités du Royaume-Uni, 
au lieu de 9 francs, taxe uniforme précédente), nous 
constations qu’une diminution de tarif de 80 pour 100 ` 
vers Londres * n'avait produit que 50 pour 400 de mov- 
vement en plus, défalcation faite de la progression conti- : 
nue du nombre de correspondances, telle qu'on la con- 
state lorsque le tarif ne change pas. Il semblait résulter 
de cette expérience que l’augmentation de trafic due à 
une réduction de tarif n’est pas suffisante pour obtenir, : 
dès la première année, le même produit qu'auparavant. | 
Cette théorie, qui demeure applicable aux relations! 
longue distance et de pays à pays, ne s'est pas vérifiée | 
dans notre trafic intérieur, puisqu’une réduction de 30! 
pour 100 a augmenté ce trafic de 79 pour 400, en produi-! 
sant un accroissement de recette. Il est facile de se rendre} 
compte de cette différence d'effets. Une réduction de tarif’ 
développe les correspondances qui résultent de relations’ 
d’affaires ou de famille préexistantes ; mais elle ne crée' 
pas de nouvelles relations. Supposons, par exemple, que 
la taxe du télégramme de Bruxelles à Constantinople, qui 
est actuellement de 22 fr. 50 c., soit réduite à 4 franc. 
Non-seulement il n’en résultera pas un trafic comparable 


1 Nous évaluons toujours une réduction en tantième de la taxe 
nouvelle réduite, ct non d’après l’ancien tarif, lorsqu'il s'agit d'in- 
diquer en regard le résultat comme augmentation de mouvement. K 
nous disons, par exemple, que la nouvelle taxe de 1 franc comporte 
une réduction de 50 pour 400, l’ancienne étant de 4 fr. 50 c., un 
comprend tout de suite qu’il faut 50 pour 100 de tclégrammes en plus 
pour obtenir la mème recette. Là où il fallait 400 telégrammes pour 
produire 450 francs, il en faut maintenant 150 pour retrouver k 
mème somme. Cette similitude de chiffre n'existerait pas si, prenant 
pour point de départ la taxe la plus élevée, on disait : réduction du 
tiers ou 33 pour 100. 
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à celui qui existe entre Bruxelles et les principales villes 
de Belgique et des pays voisins, mais encore on peut se 
hasarder à prédire que les correspondances actuelles avec 
Constantinople ne seront pas sensiblement augmentées, 
et cela, faute de relations suffisantes, En Belgique, au con- 
traire, où les relations de famille et d'affaires sont très- 
multipliées, il a suffi d'une diminution de 50 centimes, 
four faire adopter la voie télégraphique dans une foule 
de circonstances où l’on s'en passait autrefois. L’applica- 
tion de l'unité monétaire, sans appoint, à la grande géné- 
ralité des cas, a également un certain effet sur l'imagi- 
ution, En somme, les résultats de la mesure ont dépassé 
nos prévisions. Mais il ne faut pas oublier qu’une aug- 
mentation considérable de trafic n’a point lieu sans 
accroissement de dépense ; que l'affluence entraîne néces- 
airement des retards, un service moins bien fait; que la 
marchandise livrée au public perd en qualité en dimi- 
Quant de prix. Nous reviendrons sur ce dernier point. 
Quant à l'augmentation de dépense, il n'est pas encore 
lemps de l'évaluer par unité de travail. Les mesures 
générales qui ont modifié récemment la position des em- 
ployés de l'Etat ont exercé, sous ce rapport, une influence 
out à fait indépendante de la question de trafic. D'ail- 
leurs il est préférable d’attendre que la mesure dont nous 
hous occupons ait produit tous ses effets. 


Service international. 


4. Pays-Bas. — Réduction à 2 francs par télégramme 
ample, à dater du 1° octobre 1862. La taxe moyenne 
actuelle est de 2 fr. 40 c., soit 1 fr. 20 c. pour chaque 
‘lice. L'ancienne taxe moyenne était de 3 fr. 97 c., soit 
{ fr. 60 pour la Belgique et 2 fr, 34 pour l'office voisin. 
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La réduction est de 65 pour 100 de la nouvelle taxe. Sur 
Ja part belge, en particulier, la diminution n’est que de 
96 pour 100. 

Pour comparer les résultats, il faut ne tenir compte 
que des neuf premiers mois de 1863, en les comparant 
à la même période en 1862, les trois derniers mois de 
cette année précédente ayant eu déjà le tarif réduit : 

NOMBRE RECETTES 


DE TÉLÉGRAMMES. (part belge. 


fr, © 
Du 1°" janvier au 30 septembre 1862. 16,034 26,175 08 
— — 1863. 21,865 26,131 65 


Différences. . e e ee e o © 5,831 — 43 43 
Augmentation de mouvement. 36 p. 100 | 

On voit donc que, dans ces relations, une réduction de 
65 pour 100 sur la taxe moyenne totale a donné lieu à 
36 pour 100 de correspondances en plus. Comme, par 
suite de l'inégalité des zones de l’ancien tarif, il se trouve 
que la part belge a été réduite de 36 pour 100, le produit 
a été maintenu, à quelques francs près. 

La comparaison qui précède ne comprend pas les rela- 
tions dites frontières, c'est-à-dire les télégrammes échan- 
gés entre un bureau belge et un bureau néerlandais 
distant de 50 kilomètres ou moins. Elle étaient taxées à 
4 fr. 50 c. en 1862; le tarif actuel est de 1 franc, depuis 
le 4° janvier 1863. Le partage de ces taxes est égal entre 
les deux offices. C’est donc, comme dans le service belge 
intérieur, une réduction de 50 pour 100. 


NOMBRE RECETTES 

DE TELEGRAMMES. (part belge). 

fr. e 

Du {°r janvier au 30 septembre 1862. 4,104 3,898 30 
— — 1863. 6,580 4,013 80 


Augmentations.. . e + + + —+2,476 +115 » 
Taux des augmentations., . 60 p. 100 3 p. 100 
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Il s'agit ici de courtes distances et, principalement, de 
deux centres d’affaires et de navigation, Anvers et Fles- 
singue, qui ont beaucoup de relations. Aussi voit-on une 
réduction de tarif de 50 pour 400 augmenter le trafic de 
60 pour 400, tandis qu'on n’a pu obtenir que 36 pour 100 
de plus avec Amsterdam, par exemple, où la diminution 
de taxe était beaucoup plus forte. 

B. France. — Réduction à 3 francs par télégramme 
simple, dont un tiers pour la Belgique, deux tiers pour 
l'oflice voisin. Les taxes moyennes et les réductions pro- 
portionnelles sont les suivantes : 


TAXES MOYENNES 


Sa? M Taux 
Anciennes. Nouvelles. de réduction. 
fr. c fr. © 
Part belge.. o . . . . . . 2 34 124 93p. 100 


— française. . e... 3 68 2 42 52 — 


Taxes totales. ©.. 6 02 3 63 66 p. 100 


Les résultats pour les huit derniers mois à comparer, 
Ont: 


NOMBRE RECETTES 
DE TELEGRAMMES. (part belge). 


fr. c. 
Du ġie mai au 31 décembre 1862.. . 26,456 61,907 04 
3 oe 1863.. . 37,185 45,274 97 


Differences. e e o o «© + © « 10,021 —16,635 07 
Taux des différences. . . . .+39p.100 —26 p.100 


Quelques explications sont nécessaires pour faire ap- 
_Précier les faits dont les chiffres précédents sont la traduc- 
tion pure et simple. On se demande comment la France, 
territoire étendu, a moins perdu que la Belgique en sacri- 
fant le système des zones. La réponse est dans ces quel- 
ques mots: Nos relations télégraphiques avec la France 
‘font en très-grande majorité des correspondances avec 
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Paris. Cette capitale était dans la deuxième zone par ra 
port à notre frontière. Anvers et Liége étaient dans 
même cas: la taxe de 6 francs entre ces villes et Pa 
était partagée en deux parties égales ; la taxe belge tom 
de 3 francs à 4 franc et la taxe francaise seulement 
3 francs à 2 francs. Dans les relations de notre premit 
zone avec Paris, la perte est d’un tiers pour chaque offic 
Sur l’ensemble, le sacrifice fait par l'office belge est do 

. le plus important. 

Mais les parts françaises de 6 francs et de 7 fr. 50 
pour Marseille et Bordeaux, actuellement réduites 
2 francs, n'ont-elles exercé aucune influence? Aucun 
en ce sens que nos relations télégraphiques avec le mi 
de la France étaient insignifiantes et sont demeuré 
telles, malgré l'énorme différence des deux tarifs. No 
velle confirmation du principe énoncé plus haut, à prop 
du développement de nos correspondances intérieures. 

Il est facile de concevoir dès lors que l’augmentatit 
de mouvement étant de 39 pour 100 seulement, il y a € 
26 pour 100 en moins sur la recette belge. L'office fra 
çais a été également en perte, mais dans une proportio 
moins forte. Ce résultat ne doit point faire regretter | 
mesure; Ics avantages qu’elle accorde au public dépa 
sent de beaucoup le sacrifice; la réunion des tarifs inté 
rieurs des deux pays était indiquée dans cette circonstanc 
et, si l’on tient compte de la différence de territoire, | 
partage qui résulte du nouveau tarif peut être consider 
comme équitable, surtout en faisant abstraction de 
avantages exceptionnels que l'office belge trouvait dan: 
l'application du système des zones, servant de base i 
l’ancien tarif. 

Les relations-frontières avec la France sont taxées i 
à fr. 50 c. par télégramme simple, soit 75 centimes pou! 
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chaque office. I] n’y a pas eu de changement de tarif. Le 
mouvement des huit derniers mois de 1865 a dépassé de 
7 pour 400 celui de la même période en 1862. Cette 
augmentation resulte du développement graduel de la 
correspondance télégraphique et ne s'applique d’ailleurs 
qua des relations peu importantes. 

C. Royaume-Uni (Angleterre, Ecosse, Irlande). — Pas 
de changement de tarif. La ligne télégraphique sous- 
marine d'Ostende à Douvres ayant été interrompue pen- 
dant plusieurs mois, les correspondances de la Belgique 
tvec le Royaume-Uni ont passé tantôt par la France, 
antòt par la Hollande. Il en est résulté, d’une part, un 
vice moins rapide qui éloignait le public, d'autre part, 
we diminution de la taxe de l'office belge, qui supportait 
a partie les frais du détour. Ces circonstances expliquent 
résultat suivant : | 


NOMBRE RECETTES 

DE TÉLÉGRAMMES. (part belge). 

ap fr. c. 
ÿ 1862 (année entière). . .... 24,318 54,474 60 
1863 — ee s o ès 21,31 52,278 35 
Differences. . . . . . . . +3,057 —2,196 25 


a Taux des différences. . . . +12'/2p.100 —4p.100 


D. Relations internationales non comprises dans les 
rois articles précédents (Pays-Bas, France et Royaume- 
Oni). 

NOMBRE RECETTES 
DE TÉLÉGRAMMES, (part belge). 


fr. c. 
1862 (année entière). . . . . . 39,229 97,617 04 
1863 =... 43,734 106,673 43 


Augmentation. . e e. 4,505 9,056 42 
Taux d'augmentation . . . 111/2p. 100 9p. 100 


Ces relations n'ont été l’objet d'aucune mesure noue 
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velle. Les recettes s’accroissent généralement dans une 
proportion un peu moins élevée que le mouvement, parce 
que le public prend, de plus en plus, l’habitude de ren- 
fermer ses correspondances dans la limite de 20 mots, qui 
correspond à la taxe simple. 


Service de transit. 


Les correspondances télégraphiques transitant par la 
Belgique, n’augmentent pas dans la même proportion que 
le trafic intérieur et international. Quant aux recettes de, 
cette partie, elles diminuent d’année en année. Ces faits 
réclament quelques mots d’explication. : 

Lorsqu’en 1850, 1851 et années suivantes, les prei 
mières lignes télégraphiques du continent européen ft. 
rent ouvertes aux correspondances privées, la Belgique s- 
trouvait être l'intermédiaire obligé des relations entre lq 
France d'une part, la Hollande et l’Allemagne d'autra 
part. L'établissement du câble sous-marin d'Ostende, eg 
1853, lui donna de même tout le transit entre l'Angles 
terre et l'Allemagne. A cette époque, les télégrammes 
étaient peu nombreux dans toutes les directions, mai 
l'application du système de zones résultant des conven- 
tions internationales donnait à notre territoire des taxes 
de transit de 5 francs et même de 7 fr. 50 c. De là un pro 
duit élevé avec peu de travail. 

Cette situation ne tarda pas à se modifier. Le dévelop- 
pement des communications nouvelles s'opéra en meme 
temps que l’habitude de correspondre par télégraphe. Des 
voies parallèles s’ouvrirent au nord, au sud et à l’est de 
notre territoire, et, en même temps, les tarifs internatio- 
naux furent graduellement réduits. 

Grâce à une large participation à ces réductions et au 
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développement général du trafic sur toutes les lignes, 
l'office belge a conservé certains transits, a augmenté 
mème le nombre total des correspondances de cette 
catégorie, mais en réduisant d'année en année la taxe 
moyenne et le produit total. C’est ainsi que l'ouverture 
d'une nouvelle ligne télégraphique, franchissant notre 
frontière française près de Givet, a fait réduire à une zone 
au lieu de deux, par l'application des traités internatio- 
naux, le transit entre la France d’une part, les Pays-Bas 
et l'Allemagne d'autre part. Ce transit est taxé, depuis le 
16 novembre 1862, à 1 fr. 50 c. au lieu de 3 francs. Si 
la réduction n'avait pas eu lieu, les correspondances de 
celle catégorie auraient trouvé une voie plus économi- 
que, quoique moins directe, en franchissant la frontière 
franco-prussienne. Voici les résultats de la mesure, in- 
diquée par le trafic des neuf premiers mois des deux an- 
nées : 

FRANCE-PAVS-BAS FRANCE-ANGLETERRE FRANCE-ALLEMAGNE 

(par le câble de La Haye). (Nord-Ouest), 


et et e A n 
Télégr. Recettes. Télégr. Recettes. Télégr. Recettes. 


fr. fr. fr. 
1862, . . è . . 5,901 19,118 5,901 21,320 799 3,242 
185... . . . 9,272 14925 9,199 16,768 4,329 7,598 


lifférences . . . +3,371 —4,193 +3,298 —4,552 +3,530 +4,356 
— p.400. +57 —22 +56 —21 +442 +134 


Pour apprécier ces résultats, il faut considérer non la 
recette précédente, mais le fait que cette recette eût été 
supprimée, sans la réduction du tarif. 

Transit anglo-allemand. — Ce service a été supprimé 
de fait, pendant plusieurs mois de l’année 1863, par suite 
des interruptions du câble d'Ostende. En voici le résultat : 
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fr. €. 

1862 (année entière). . . . . . 31,421 77,841 61 
1863 — es e wo + 21,496 49,122 29 
Différences. . . . . . . . —9,925 —28,719 32 

— pour 400.. . . —311/2  —351/2 


Autres transits. — La réduction de tarif opérée, depuis 
le 4° octobre 1862, dans nos relations avec la Néerlande, 
a été appliquée aux correspondances échangées exception- 
nellement entre ce pays et l'Angleterre, par la voie d'Os- 
tende. Les télégrammes entre le bureau néerlandais de 
Terneuzen et les autres bureaux du même royaume, ne 
peuvent passer que par les lignes belges. Ce transit auquel. 
était appliquée la demi-taxe frontière de 75 centimes, a été 
réduit à 50 centimes, en mème temps que les autres rela 
tions-frontières. Ces circonstances ont exercé sur les tran- 
sits non relatés ci-dessus une influence analogue à celles 
que nous venons de constater : beaucoup plus de corres! 
pondances avec un peu plus de produit. Voici les résultats 
des deux années : | 

TÉLÉGRAMMES. RECETTES. 


fr. c. 
1862 (année entière) . . . . . . 6,876 15,076 36 


1863 — ee e» + + 11,026 18,205 90 
Augmentation.. . . . . + 4,450 3,129 54 
— pour 100. . 60 21 


Les détails qui précèdent ont eu pour but d'isoler etl 
caractériser l'influence exercée sur le trafic de nos téligr 
phes, par les mesures qui ont modifié, d'un exercice à 
l’autre, nos tarifs les plus importants. Le résultat géuéra 
se traduit, de 1862 à 1865, par 45 pour 100 de tele-] 
grammes en plus, avec un accroissement de recette d' 
peu près 4 pour 100. 

Si l'on considère les avantages importants que ces me- 
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sures ont accordé au public, on reconnaitra que la conser- 
vation pure et simple du produit, pendant la première 
année d'application, est un résultat relativement favorable. 
Mais il ne faut pas oublier que les dépenses doivent néces- 
suirement augmenter avec le trafic, non pas dans la même 
proportion, mais dans une mesure plus étendue peut-être 
jue dans tout autre service. Certaines relations, il est vrai, 
s développent de manière à utiliser plus complétement les 
moyens de transmission déjà préparés, mais elles forment 
l'exception. La grande généralité des correspondances en 
plusse porte sur les lignes d'affluence et aux heures d'af- 
luence. De là, nécessité absolue d'augmenter les lignes, 
les appareils et le nombre d'employés. Pour faire de la 
klécraphie à bon marché, il faudrait pouvoir répartir les 
correspondances entre les différents points du réseau, 
d'après les fils disponibles, et écouler pendant la nuit le 
trop plein de la journée précédente. On comprend que ce 
Dest pas possible, et en Belgique moins que partout 
ailleurs, 
En effet, l'utilité d'une dépéche télégraphique se mesure 
orlinairement par le temps qu'elle gague sur la poste ou 
l chemin de fer. Entre les principaux centres de popula- 
lion et d'affaires de notre pays, il y a trés-peu de distance, 
des communications rapides, des occasions fréquentes, de 
bombreuses distributions postales. Il est naturel, par con- 
quent, que le public exige du télégraphe une promp- 
tule plus grande entre Bruxelles, Anvers, Gand, 
eve, etc., qu'entre les villes principales des autres pays. 
pendant, les conditions du travail télégraphique sont 
solument les mêmes et les difficultés ne sont pas moins 
ndes entre les villes que nous venons de citer qu entre 
ris, Lille, le Havre, Bordeaux, Marseille ou Lyon. Dans 
s dernières relations, un délai d’une heure, ou mème 
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plus, laisse au télégramme un avantage immense sur le 
courrier ordinaire. Il n’en est pas de même en Belgique. 

Nous ne saurions trop répéter que, dans toutes les explot- 
tations télégraphiques, et surtout pour le réseau belge, 
une augmentation notable de trafic entraîne une auc- . 
mentation notable de dépense, sous peine de déchoir et de 
mécontenter le public. 

Le relevé qui suit nous dispense d’entrer dans de plus 
grands développements. Il montre qu'en 1863, la recette 
nette (4° colonne) est au-dessous de tous les produits nets 
antérieurs depuis 1852. En inscrivant dans la 5° colonne 
les capitaux employés successivement à l'établissement 
et à l'extension des lignes et des appareils télégraphiques, 
on constate, il est vrai, que ces capitaux ont été successi- 
vement amortis. 
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Ainsi, en retranchant de la somme des excédants 


"I 


des recettes sur les dépenses totales, soit. . . . 4,329,305! 24 : 


les dépenses non amorties par les recettes pendant 


les années 1850, 4854 et 14863.. . . . . . . . 261,858 5E. 


J] reste. . . . . . . . 4,067,446 63 . 


C'est-à-dire plus d'un million rentré au Trésor. Ce résults - 
est fort beau, mais il est dû à la période de 1854 à 1861 

La progression inévitable des dépenses annuelles indiqu . 
assez qu'en fait de réductions de tarifs, nous avons attein 


la dernière limite que comporte l'époque actuelle. 


La proportion relative des diverses natures de corres 
pondances est restée à peu près la même depuis troisans 


En 1863, elle a été établie comme suit : 


SERVICE ENSEMBLE 

intéricur. internat. 
Communications des gouvernements. 1 3 2 
Nouvelles de bourse, . . . . e.. 12 22 17 
Transactions commerciales. . . . . 45 62 53 
Affaires privées et de famille... . . 4i 10 26 
Nouvelles pour les journaux.. e + . 1 8 2 


mt SA Een 


100 100 100 


La part proportionnelle des correspondances dites de 


famille a toujours été plus forte dans le service intérieur 
que dans les relations internationales et de transit. La 
différence a été beaucoup plus grande encore en 1865, ce 


qui indiquerait que les réductions de tarif influent surtout 


sur ce genre de correspondances. 

Sur les 252 bureaux télégraphiques ouverts au public, à 
la date du 4° janvier 1864, 56 ont été installés en 1865. 
Le nombre de bureaux dits de dépôt, qui était de 25 au 
commencement de 4865, a été porté à 54 pendant le cou- 
rant de cette année. Les bureaux de dépôt n’ont point d'ap- 
pareils télégraphiques. Ce sont des stations de chemins de 


1 
1 
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fer, oudes bureaux de poste auxquels les télégrammes peu- 
vent être remis. Un employé de l'administration se charge 
de les vérifier, d’en percevoir la taxe et de les envoyer au 
bureau télégraphique le plus voisin. Dans certaines circon- 
slances, cette disposition épargne au public un déplace- 
ment ou l'envoi d’un messager. 

Les bureaux de dépôt sont de deux catégories : 4° ceux 
qui sont situés dans les villes où il y a déjà un ou plusieurs 
appareils télécraphiques ; ils expédient les télégrammes 
sans frais dès que ceux-ci sont déposés; 2° ceux qui sont 
tlablis dans une localité dépourvue de bureau télégraphi- 
que; ils expédient les télégrammes déposés, également 
sans frais pour l'expéditeur, par le prochain convoi, cour- 
ner ou piéton en tournée. Lorsque l'expéditeur réclame le 
transport par expres, il en paye les frais. Pour mesurer 
l'importance d’une localité, au point de vue des corres- 
pondances télégraphiques qu’elle expédie, il convient d’ad- 
ditionner les télégrammes transmis par ses divers bureaux, 
selle en a plusieurs, et ceux qui sont fournis par les dé- 
fêts circonvoisins. 


Répartition du travail entre les divers bureaux d'une 
même localité ou circonscription. 


Télégrammes expédiés. 
Bruxelles (station du Nord).. e . . . . . : 41,592 


— (ministère des travaux publics). . 7,245 
— (station du Midi)... ...6..e 6,646 
— (station du Luxembourg)... . . 4,689 
Bureaux de dépôt : Poste centrale. . . . . 4,885 
— Est, Ixelles.. , . . . . 782 

— Ouest, Molenbeek.. , . 698 

— rue des Chartreux.. . . 384 

Total des télégrammes expédiés.. . . 66,919 
Télégrammes en transit. . o se e. 65,110 


Total... . . . 132,029 
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Anvers (Bourse).. . e 2 . . « . + ee . . 45,998 
— (station du chemin de fer de l'État). . 4,667 


Total. . . . . . 50,665 


Gand (bureau central). . . s . . . . ees 11,496 
— (station du chemin de fer de l’État). . . 5,18$ 
— ( — — de Waes). . . 647 
— ( — _ d’Eecloo). . . 121 

Total. . . . . . 17,448 

Liége (poste, bureau central). . . . . . . . 12,879 
— (station des Guillemins).. . . . . . . 3,090 
— ( — de Longdoz).. . . . . . . . 1,062 
— ( —  deHautpré). . . . . re 414 


Total. + + + + + « 47,445 


Verviers. . . . . . . TE . 5,226 
Dépôt à la poste en ville. . . . . . ; i | 5,230 
— ADison.. . 2... 2 esc ee 3 
Louvain. . . s.s sos sooo. o 5,205 
Dépôt à la poste en ville.. . . . . . . 44 aun 
Mons.. ..... ee ee eww + + 4,385 
Dépôt à la poste en ville. .... . + 656 5,067 
— àObourg. . . . . . . . . . . 2 
BrupeSs Se «se due san . . 4,988 
eae à la poste en ville. 3 5 A899 
Namur s 54 a ne Ge Rw OR «+ 4,546 4.983 
Dépôt à la poste en ville. ..... . 439 i 
TOUMay: s t a Ee swe Ws a 4,767 
Dépôt à la poste en ville. . . . . .. 4 mien 
Charleroi (station de l'Etat). . . . . . 4,668 | 4748 
— ( — de la ville haute).. . 80 4 ” 
Spa (poste, bureau central). . . . . . 2,486 | 3 05! 
— (station du chemin de fer. . . . . 565 
Saint-Ghislain.. . . . . sd de à à 1082 1497 
Dépôt de Boussu.. . . . . ee ee eee , 
Dinant (poste, bureau central). . . . . 1,045 1.388 
— (station du chemin de fer). . . 343 | i 
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RUNG, es see die a E E . . + 842 

Dépôt de Chièvres-Attres). . . . . . +. 4 847 
— deLigne...... EAE 1 

Quiévrain.. . . . . is esse 100 zag 

Dépôt de Thulin... . . . seses. 46 

Lodelinsart. . e o . o.s o. o + o + 620 

Dépôt de Gilly... e . 2 2 2 ee . . 27 653 
=. de Jumet . + + » o e > © o @ @ 6 

Gosselies. . . . . . . E E age 626 | 

Dépôt à la poste en ville. . . . . . . 11 649 
— deLuttre.. . . . . . . . . . 12 | 

Aerschot (poste) RE ee ee 144 240 
— (station) © e >o © © ọ >ò o ọ o 96 

Habay-la-Neuve (poste). . . . . . . . 108 176 

Habay-la-Vieille (station). . . . . . . 68 

Wespelaer. . . . . . . « i d'a “AED 413 

Dépôt de Haecht.. . . . . . . . . . 1 


Les bureaux de dépôt non désignés dans le relevé ci- 
dessus n’ont pas eu un seul télégramme en 1863. On voit 
que ceux qui sont établis dans les bureaux de poste de 
Bruxelles, Mons et Namur ont eu seuls une quantité nota- 
ble de télégrammes déposés. Les autres n’en offrent pas 
moins une certaine facilité au public, sans dépense pour 
l'administration. 

Pour caractériser d’une manière facilement appréciable 
l'importance d'une localité, quant aux correspondances 
tlecraphiques privées, il convient d'en prendre la moyenne 
journalière. Comme le trafic est presque insignifiant Jes 
dimanches et jours de fête, cette moyenne s'obtient assez 
exactement en divisant par 300 les chiffres du relevé 
général. 

Premiere catégorie : Bruxelles a 223 télégrammes * au 


' En ne considérant que le bureau principal de Bruxelles (station 
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départ , Anvers 169. Ces deux villes continuent à am 
un trafic très-supérieur aux autres. 

Deuxième catégorie : Gand et Liége, 58 télégrammes : 
départ. Ces deux villes, qui se sont toujours suivies : 
près, ne différent que de 3 télégrammes en 1863. 

Troisième catégorie : 16 à 18 télégrammes ; Ostent-. 
Verviers, Louvain, Mons, Bruges, Namur, Tournay : 
Charleroi. Il est intéressant de rappeler qu’en 1861, t 
mêmes bureaux avaient 12 à 25 télégrammes départ 
arrivée. | 

Quatrième catégorie : 7 à 12 télégrammes ; Court - 
Spa, Malines, Termonde, Huy et Alost. i 

Cinquième catégorie : 4 à 5 télégrammes ; 70 bureau 

Sixième catégorie : 136 bureaux ayant moins d'un tél 
gramme par Jour. | 

Les 49 bureaux qui composaient la cinquième catégor 
de 1864 et qui avaient alors 4 à 5 télégrammes par jou 
départ et arrivée, ont maintenant 4 à 5 télégrammes & 
départ seulement, ce qui constitue un mouvement plus qu 
doublé. 

Parmi les 136 bureaux de la dernière catégorie, le det 
nier, à la station de Bas-Oha, près de Huy, n’a pas eu u 
seul télégramme en 1863. 24 ont eu moins d'un télé 
gramme par semaine. À l'exception de Florenville, Ranc 
et Wellin, compris sur le parcours des lignes établies et 
dehors des chemins de fer, ces 25 bureaux sont ouverts 


du Nord), une journée actuelle ordinaire comporte environ 4,250 té 
légrammes, savoir : 


Audépart. Al'arrivée. Bn passage. Tolaut. 


Correspondances privées. . . 180 180 730 1,090 
Dépêches de service... .. 30 20 410 160 
Ensemble... . . . 210 200 840 1,350 
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lans des stations où des appareils télégraphiques sont éta- 
lis pour les besoins de l'exploitation. 

35 bureaux n’ont pas deux télégrammes par semaine. 
ls ne comprennent que quatre appareils installés en vue 
les correspondances privées. 

Enfin, sur 44 bureaux qui n'ont pas 4 télégrammes par 
emaine, il y ena 44 dont les appareils ont été établis dans 
es conditions. 

On voit donc que si la plupart des bureaux télégraphi- 
ues, dont le trafic n'a aucune importance, ont été mis à 
: disposition du public, sans imposer des frais à l’admi- 
istration, celle-ci s’est efforcée de mettre sur le même 
ied d’autres localités que leur éloignement du chemin de 
7 avaient privées jusqu'ici de ce moyen de correspon- 
ance. Le service doit s y développer d'année en année, 
nais il est aisé de voir que la sollicitude du gouvernement 
ra devancé les besoins. 

En résumé, 124 localités du pays étaient, au 4° jan- 
ner 1864, pourvues des moyens de correspondre par voie 
élécra phique. Quelques-unes ayant plusieurs bureaux, le 
sombre de ceux-cis élevait à 252, non compris les 54 bu- 
‘eaux de dépôt. 

A la même date, le nombre de bureaux télévraphiques 
des divers Etats européens, y compris les stations de che- 
mins de fer, où les correspondances privées sont admises, 
nous était renseigné comme suit : 


Grande-Bretagne et Irlande.. . . . . . . . 4,293 
France et Algérie, y à 2 41 sers 1,253 
PRUSSC 55e us à Da a 735 
Wales 24 IE ne . 544 
Autriche 2 328 28528 Sd wo eS rer 503 
Espacio sen peniaedaten 3 209 
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ENT RE ae E Se 164 
RUSSIE Sete eS ele bee ek 119 
Wurtemberg, 4% se 4484 ex 114 
Hanovre: ss sus Pe. Gere Bw ee ee 88 
SI LE) ie e E ese So oe Bee eee 86 
NOE WESC ste: ns sa ds Gants 86 
BAGG sata 0 es es ws eed BAL 86 
Danemark. ........ ee E ae eae 74 
Pays-Bas. suis ds nn ie 73 
DAXG NES ey eel ee eo aus 74 
Portúgal ie ae eee es oe Se Se ee 66 
Turgul 5 HS does Sa ER: WE we 49 
Moldavie et Valachie. . . . .. . . . . .. 44 


Malgré les différences de territoire et de population, 
Belgique se maintient depuis trois ans au sixième rab- 
quant au nombre de bureaux télégraphiques ouverts i 
public. 

Les dépêches transmises pour le service des chemins 
fer de l'Etat et pour le service des télégraphes, tendent 
diminuer plutôt qu'à augmenter. On en jugera par } 
chiffres suivants : 


148614... . . 136,396 télégrammes de service; 
1862. . + e o 118,258 — _— 
1863.. . . . 424,492 — — 


A mesure que les besoins de la correspondance privé 
augmentent, l'administration recommande de plus ¢ 
plus de limiter ces dépêches au strict nécessaire. Le 
nombres ci-dessus ne comprennent pas les avis trans 
de station à station sur le départ et l’arrivée des convois. 
non plus que les dépèches de service des chemins de fe! 
concédés. D'après leur objet, les dépêches du service de 
l'Etat sont réparties en. moyenne comme suit, sur cell 
télégrammes : 
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Service des telégraphes. . . . . . . . . 47 


Service des chemins de fer de l'État. 


Mouvement des convois et du matériel. . . 73 
Colis égarés ou dévoyés. . . . . . . ps 5 
Objets divers. . . . . . . . k oe ae 5 


Total. . . . . . . o 400 


Il y a donc eu, en 1863, environ 21,000 dépêches 
changées pour łe service des télégraphes, et 100,000 
pour les chemins de fer de l'Etat. Si ces dernières avaient 
été taxées à 4 fr. 12 c., taux moyen de la taxe des télé- 
ammes intérieurs, elles auraient produit une recette de 
112,000 francs, qui peut être considérée comme un pro- 
duit indirect des télégraphes. 

Le nombre des télégraphistes spéciaux (commis, surnu- 
néraires ou agréés du service des télégraphes), préposés 
àla manœuvre des appareils, à la perception des taxes, 
à la distribution des télégrammes et à la surveillance im- 
médiate de cesopérations, en 1865, s'est élevé, en moyenne, 
1167, Leur part dans Ja transmission des dépêches privées 
stleve à 87 pour 100. 

Le service télégraphique utilise en outre, dans tous les 
bureaux ouverts au public, ceux des quatre premières 
citegories exceptés, 228 employés des chemins de fer de 
l'Etat et des postes, qui ont une part de 7 pour 100 dans 
le même travail, plus 194 agents des chemins de fer 
Concédés, dont la part d'intervention est de 6 pour 400 :. 


' En ce qui concerne les télégrammes de service échangés entre les 
stations de l'Etat, on trouve, sur 100 transmissions ou réceptions, 
“opérations faites par les télégraphistes spéciaux, et17 seulement par 
des agents du chemin de fer. Pour s'expliquer cette disproportion, il 
suffit de remarquer que la plupart des dépèches de service passent 
far les bureaux principaux. 
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Le concours de ces deux dernières catégories d'agents 
est important, non par le nombre d'opérations qu’ils four- 
nissent, mais par le fait que leur présence auprès des appa- 
reils, déjà requise par d’autres services, permet de mettre 
ces appareils à la disposition du public, sans que l'admi- 
nistration soit entraînée à des frais de personnel. Si ce 
frais devenaient nécessaires, il faudrait renoncer au moins 
aux 156 bureaux de la sixième catégorie, plus une bonne 
partie de la cinquième, où la recette ne couvrirait pas les 
frais d’un employé. 

En pareille circonstance, le service rendu au public ne 
doit pas se mesurer par le nombre de correspondances, 
mais par la faculté de correspondre à un moment donne. 
D'autre part, il ne faut pas s'attendre à obtenir, dans de 
pareilles conditions, un service aussi prompt et aussi exact 
que dans les relations principales. Celles-ci, il est vrai, 
sont sujettes à des affluences extraordinaires et inattendues" 
qui peuvent amener des retards; mais les moyens d'écou-. 
lement sont multiples et calculés largement, de manière 
à satisfaire à la généralité des cas. Dans les bureaux qu 
n'ont qu'un ou deux télégrammes par jour, au marimum, | 
il n’y a ordinairement qu’une ligne, un appareil, un em- 
ployé qui doit s'occuper d’autres besognes. Ces bureaux 
entrent donc pour uue large part dans les imperfections 
dont nous allons nous occuper. | 

On sait que l'expéditeur d’un télégramme a droit au 
remboursement de la taxe : 4° lorsque la dépéche a ete 
dénaturée au point de ne pouvoir remplir son objet: 
2° lorsqu'elle a été égarée, ou lorsqu'elle est parvenue plus 
tard qu'une lettre qui aurait été mise à la poste en même 
temps. Dans la pratique, l'administration belge accorde 
trés-largement la restitution de la taxe de tout télégramme 
qui a subi une altération importante ou un retard qui l'a 
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rendu sans utilité. De plus, comme toutes les correspon- 
dances sont examinées à la direction des télégraphes, cette 
direction provoque le remboursement d'office, lorsqu’elle 
constate un fait de mauvais service, sans qu'il y ait eu 
réclamation de la part des intéressés. 

Ceci posé, il n’est pas sans intérêt de mettre le nombre 
de remboursements opérés pendant les dernières années, 
en regard du nombre total de télégrammes privés qui ont 
passé par les lignes belges. En voici le relevé : 


NOMBRE NOMBRE DE REMBOURSEMENTS 
ER. 
DE TÉLÉGRAMMES. par année. par 10,000 télégr. 


1859. . . 196,240 60 3 
1860. . . 295 819 60 2,6 
1864... 268,968 56 2,1 
1862. . . 291,787 59 2, 
4863. . . 416,113 118 2,8 


Alors qu'en 1864 et 1862 l'amélioration graduelle du 
service avait réduit les remboursements à 2 seulement 
sur 10,000 dépèches, l'affluence brusquement augmentée 
en 1865 a fait remonter cette proportion au taux de 14859. 

Sur les 118 remboursements de 1863, 78 ont été opérés 
d'office par l'administration, sans qu'il y eût réclamation. 

105 remboursements se rapportent à des télégrammes 
de l'intérieur, et 45 à des correspondances internationales. 
Pour ces dernières, le remboursement p'a lieu qu'après 
bstruction, de commun accord avec les autres offices en 
cause. Il y a eu, à la connaissance de l'office belge et 
pour des télégrammes passant par son territoire, 128 in- 
structions en 1863. Comme, sur ce nombre, 15 rembour- 
sements seulement sont tombés a la charge des lignes 
belges, il en reste 115 au compte des offices étrangers. 

Si l'on considère le mode d'organisation des bureaux 
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qui ont été cause des erreurs ou des retards, les 118 rem- 
boursements de 1863 sont répartis comme suit : 


NOMBRE NOMBRE DE REMBOURSEMENTS. 


CE - a, 4 
DE TÉLÉGRAMMES. —_————~ 
Total. Proportion sur 10,000 tékg. 


1883, 1868. 1861. 
Bureaux principaux . . 364,580 49 1,34 0,89 
— secondaires de 
l'Etat. . . 26,188 31 11,87 3,75 
—  descheminsde 
fer concédés 25,345 38 - 14,99 7,65 


Totaux.. . . 416,113 118 

D'après ce relevé, le nombre d'opérations mal faites 
qui, dans les bureaux principaux, n'atteignait pas 1 sur 
40,000 télégrammes, s’est élevé à 41,34 en 1863. La mêmé 
proportion s’est élevée de 3,75 à 11,87 dans les stations 
et perceptions où le service télégraphique est confié à des 
agents des postes ou des chemins de fer de l'Etat. Enfin, 
les agents des chemins de fer concédés y contribuent à 
raison de 45 au lieu de 7,65. Ce résultat serait facheur 3 
les conditions du service étaient restées les mémes, mat 
si l'on songe au grand nombre de bureaux et d’agen 
nouveaux qui ont fonctionné en 1865, et d’autre part 
aux 79 pour 100 de télégrammes en plus qui ont encom 
bré les lignes de l’intérieur, on reconnattra que les impe 
fections disparaissent à côté du service rendu. | 

Il demeure établi que, sur les 232 bureaux ouverts 20. 
public, 200 au moins, dont les plus importants ont à peine 
2 à 3 télégrammes par jour, devraient être fermés, si l'ad- 
ministration et le public ne se contentaient pas des res- 
sources actuelles en appareils et en personnel; que ce 
bureaux qui, tous ensemble, fournissent seulement la 
huitième partie du trafic, sont entrés pour 60 pour 100 
dans les réclamations de l’année. 
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La formule de ces réclamations est à peu pres invariable. 
« [l vaudrait mieux n'avoir point de télégraphe que de 
subir un pareil retard. » Cependant, entre la situation im- 
parfaite qui vient d'être exposée et la suppression des 
bureaux secondaires, le choix du public ne serait pas 
douteux. L'exagération des plaintes est d’ailleurs très- 
concevable; la personne qui souffre d’un mécompte de 
celle espèce ne s occupe que de sa propre correspondance, 
sans s'inquiéter des autres, ni des difficultés spéciales que 
rencontre l’organisation de telle ou telle partie du réseau. 
C'est cette organisation qu'elle accuse, sans tenir compte 
de l’ensemble des faits. Les habitués ne s’y trompent 
point. Leurs correspondances nombreuses les mettent à 
mème d'apprécier plus équitablement les difficultés du 
service et les circonstances variables qui influent sur les 
résultats. 

12 mars 1864. 
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LOIS, DECRETS ET ARRETES 


CONCERNANT 


L'ADMINISTRATION DES LIGNES TELEGRAPHIQUES. 


Du 31 décembre 1863. 


Décret impérial portant promulgation de l'arrangement 
signé, le 30 décembre 1863, entre la France et l'Es- 
pagne, pour la taxe des dépèches télégraphiques. 


NAPOLEON, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, 
EMPEREUR DES FRANÇAIS, 

A tous présents et à venir, SALUT. 

Sur le rapport de notre ministre des affaires étrangères, 

AYONS DECRETE et DÉCRÉTONS ce qui suit : 


ARTICLE PREMIER. 


Un arrangement relatif à la taxe des dépèches télégraphiques 
ayant été signé à Paris, le 30 décembre 1863, entre la France et 
l'Espagne, et les ratifications de cet acte ayant été échangées le 
31 décembre 1863, ledit arrangement, dont la teneur suit, rece- 
vra sa pleine et entière exécution. 


ARRANGEMENT. 


Le gouvernement de Sa Majesté l'Empereur des Français 4 
le gouvernement de Sa Majesté la Reine d'Espagne, désirant 
assurer aux deux pays les avantages d’un tarif uniforme pourl'é- 
change de leurs dépêches télégraphiques et accroitre le nombre 
de celles-ci par une modération de taxe, les soussignés, 

Ministre et secrétaire d’Etat au département des affaires étran- 
gères de Sa Majesté l'Empereur des Français ; 

Et ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire de Sa Majesté 
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la Reine des Espagnes, dûment autorisés à cet effet, ont arrêté les 
dispositions suivantes : 

La taxe de la dépêche de vingt mots sera uniformément fixée 
a $ francs pour toutes les correspondances échangées entre la 
France (y compris la Corse) et l'Espagne (y compris les îles Ba- 
léares}, quel que soit le bureau de provenance ou le bureau de 
destination. Chaque fraction de dix mots ou fraction de série de 
dix mots en sus de vingt sera taxée à moitié du prix de la dépêche 
simple. 

Le montant de la taxe sera partagé en parties égales entre les 
deux Etats. 

ll reste entendu que dans le cas où, par suite de l'interruption 
dans Jes communications sous-marines directes entre la France 
et la Corse, les dépêches d’origine espagnole emprunteront pour 
arriver à celte destination deslignes étrangères, ces dépèches re- 
tomberont, en ce qui concerne la taxe, sous l'empire des règles 
générales qui résultent des traités internationaux en vigueur. 

Les dispositions consacrées par la déclaration du 29 avril 4859, 
pour la taxe des dépèches échangées entre les bureaux-frontières, 
sont abrogées. 

La taxe de la dépèche simple sera uniformément fixée à 8 francs 
pour les correspondances échangées, d’une part, entre la France 
et! Algérie, transitant par les lignes espagnoles terrestres ou sous- 
marines, et de l’autre, entre l'Espagne ct l'Algérie, en emprun- 
tant les lignes continentales ou les cables français. Cette taxe sera 
augmentée de 2 francs pour les dépèches en provenance ou à des- 
Unation de la Tunisie. 

Une part, fixée uniformément à 3 francs, reviendra à l'Espagne 
šur cette taxe, ct la part dévolue à la France sera de 5 ou de 
“i francs, suivant que la dépêche sera en provenance ou à destina- 
“tion de l'Algérie ou de la Tunisie. 

Au-dessus de vingt mots, l'augmentation de taxe suivra la règle 
précédemment indiquée, 

Pour prévenir les difficultés qui pourraient résulter de emploi, 
Hdans les deux pays, d'unités monétaires différentes, les comptes 
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internationaux, réglés dans la forme ordinaire, seront dressés par 
l'administration française en monnaie de France, avec la réduc- 
tion de taxe en monnaie espagnole, et, par Espagne, en monnaie 
espagnole, avec la réduction en francs. 

La réduction des monnaies se fera au taux de 19 réaux de veil- 
lon pour 5 francs. 

Sont abrogées, en ce qu’elles ont de contraire au présent acte, 
les dispositions de Particle 9 de la déclaration signée le 24 dé- 
cembre 1863, ainsi conçu : 

« Le parcours du câble d’Oran à Carthagène sera de mème 
évalué a 4 fr. 50c. (une zone) pour les dépêches que l'Espagne 
ou le Portugal adresseraient en Algérie. 

Le présent arrangement sera considéré comme étant en vigueur 
pour un temps indéterminé, tant que la dénonciation n’en sera 
pas faite par l'un des Etats contractants; dans ce dernier cas, il 
demeurera en vigueur jusqu’à l'expiration d’une année, à partir- 
du jour où la dénonciation en aura été faite. 

Les stipulations en seront applicables à partir du 4° jan- 
vier 1864. 

Le présent arrangement sera ratifié, et les ratifications en seront 
échangées à Paris aussitôt que faire se pourra. 

Fait en double expédition à Paris, le 30 décembre 1863. 


(L. S.) Signé : Drouyx pe Lacys. 
(Z. S.) Signé: Xavier pe Isturiz. 


ART. 2. 


Notre ministre et secrétaire d'Etat au département des aflaires 
étrangères est chargé de l’exécution du présent décret. 
Fait à Paris, le 31 décembre 1863. 
Signé : NAPOLEON. 
Vu et scellé du sceau de l'État : Par l'Empereur : 


Le garde des sceaux, ministre 
de la justice et des cultes, 


J. Barocue. Drovrn pe Lacvys. 


Le ministre des affaires édtrangeres, 
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Les lois de finances du 13 mai 1863, portant fixation du budget 
général, tant ordinaire qu’extraordinaire, des dépenses de l’exer- 
cice 4864, attribuent au service télégraphique (ministère de Pin- 
térieur, 3° section) des crédits qui s’élèvent ensemble à une somme 
de 9,377,686 francs, et que des décrets, en date du 22 novem- 
bre 4863, ont répartis de la manière suivante : 


BUDGET ORDINAIRE. 
Caar. VIT. Personnel des lignes télégraphiques. . 5,962,400 fr. 
Czar. VIII. Matériel des lignes télégraphiques. . . 2,415,286 
BUDGET EXTRAORDINAIRE. 
Csap. II. Travaux d'établissement. . . . . . . 41,000,000 


Du 22 mars 1864. 


Arrêté ministériel déterminant les délais de conservation 
des archives confidentielles. 


LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR, 

Vu les conventions télégraphiques qui règlent le service inter- 
national ; 

Considérant qu'il importe de fixer une limite de durée pour la 
conservation des archives de la télégraphie privée ; 

Sur la proposition du directeur général des lignes télégra- 
_ phiques, 

ARRÊTE : 

Ant. 4°". Les originaux de dépêches privées seront conservés 
pendant cinq années à partir de leur date. 

Les journaux à souche seront conservés également pendant 
cinq années à partir du jour de leur clôture. 

Les autres documents confidentiels, tels que les originaux et les 
copies des dépêches de service, les copies des dépèches privées, 
les bandes des appareils imprimants, les procès-verbaux du tra- 
vail quotidien, seront conservés pendant une année à partir de 
leur date. 
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Art. 2. A lexpiration du délai fixé pour chaque espèce de do- 
cuments, ceux-ci seront détruits ou livrés au domaine; le mode dı 
destruction ou de livraison sera réglé par le directeur général de 
lignes télégraphiques. 

Art. 3. Le directeur général des lignes télégraphiques est charg, 
de l’exécution du présent arrêté. 

Paris, le 22 mars 1864. 

Le ministre de l’intérieur, 
P. Bounert. 


Du 22 avril 1864. l = 


Arrêté ministériel réglant les heures de service 
des bureaux limités. 


LE MINISTRE DE L’INTERIEUR, 


Vu Particle 4° du décret du 47 juin 1852; 
Vu les conventions internationales en vigueur ; 
Sur le rapport du directeur général des lignes télégraphiques. 


ARRÊTE : 


Arr. 4°. A partir du 46 mai prochain, l'ouverture et la clò- 
ture des bureaux dits limités auront lieu tous les jours, les di- 
manches exceptés, aux heures suivantes : l'ouverture à neuf heures 
du matin, la clôture à sept heures du soir. 

Le service sera continu pendant cet intervalle de temps. 

Art. 2. Les dimanches, le bureau sera ouvert à neuf heures du 
matin, et sera fermé après que l’état des lignes aura été constaté 
et que les dépèches en dépôt auront été reçues. Il sera ensuite ou- 
vert depuis deux heures du soir jusqu’à cinq heures. 

Art. 3. Le directeur général des lignes télégraphiques est 
chargé de l'exécution du présent arrêté. 

… Paris, le 22 avril 1864. 
Le ministre de l’intérieur, 
P. Bouper. 
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Du 4 juin 1864. 


Décret impérial portant promulgation de la déclaration 
signée, le 4° juin 4864, entre la France et la Bavière, 
pour la taxe des dépéches télégraphiques. 


NAPOLEON, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, 
EwPEREUR DES FRANÇAIS, 

A tous présents et à venir, SALUT. 

Sur le rapport de notre ministre des affaires étrangères, 


AYONS DÉCRÉTÉ et DÉCRÉTONS ce qui suit : 


ARTICLE PREMIER. 

Une déclaration ayant été signée, le 4° juin 1864, entre la 
France et la Bavière, pour la taxe des dépêches télégraphiques 
échangées entre les deux Etats, ladite déclaration, dont la teneur 
sut, est approuvée et sera insérée au Bulletin des lois. 


DÉCLARATION. 

Le gouvernement de Sa Majesté l'Empereur des Français et le 
gouvernement de Sa Majesté le Roi de Bavière, désirant assurer 
aux deux pays les avantages d’un tarif uniforme pour l'échange de 
leurs dépèches télégraphiques et accroître le nombre de celles-ci 
par une modération de taxes, les dispositions suivantes ont été, 
dans ce but, arrêtées d’un commun accord : 

4° La taxe de la dépêche de vingt mots sera uniformément fixée 
à 3 francs pour toutes les correspondances échangées entre la 
France, y compris la Corse, et la Bavière, quels que soient le bu- 
reau de provenance et le bureau de destination. Pour chaque série 
de dix mots en sus ou fraction de série excédante, il sera perçu 
une taxe égale à la moitié du prix de la dépêche simple. 

Le montant de la taxe sera partagé entre les deux Etats con- 
tractants, dans la proportion de deux tiers pour la France et un 
tiers pour la Bavière. 

2° Les dispositions consacrées par le paragraphe 3 de lar- 
ticle 2 de la convention signée à Paris le 9 décembre 4859, con- 


568 LOIS, DECRETS ET ARRETES 


cernant la taxe réduite applicable entre les bureaux-frontières, 
sont abrogées. 


3° La taxe d’une dépèche échangée entre un bureau bavarois | 


et un bureau d’Algérie ou de Tunisie sera formée de la taxe d’une 
dépêche d'origine française pour la même destination, augmenté 
d’une somme de 4 franc affectée au parcours en Bavière. Cette 


règle sera applicable, soit que la dépêche suive une voie exclusi- | 
vement télégraphique, soit qu'à défaut de cette communication | 


elle suive la voie mixte, par poste et télégraphe. 

4° L'article 4°" du traité conclu à Bregenz, le 2 novembre 1863, 
entre la Bavière et la Confédération Suisse, fixe à la somme uni- 
forme de 2 francs la taxe de la dépêche simple entre un bureau 


| 


bavarois et un point quelconque des frontières franco-suisses; } 


cette réduction, aux termes de Farticle 4 du même acte, doit 
s'appliquer à la correspondance franco-bavaroise transitant par 
la Suisse, dès que la France aura elle-même adopté une réduction 
équivalente. En conséquence, la taxe de la dépêche simple échan- 
gée entre la France et la Bavière, par l'intermédiaire de la Suisse, 


| 


} 


4 * 
r 


! ` 


| 


sera fixée à 4 francs, répartis comme il suit : 2 francs pourla 


France, 1 franc pour la Suisse et 1 franc pour la Bavière. 

Be La correspondance expédiée de France au delà de la Bavière, 
et de la Bavière au delà de la France, restera soumise au tarif an- 
cien dans tous les cas où une modification explicite à cette règle 
n'aura pas été concertée entre les deux Etats contractants. 


h 
4 

' 

ia 


DA 


Il en sera de même de celle qui sera échangée entre la Bavière : 
et la Corse par les lignes italiennes, en l'absence de communi- | 


cations directes entre cette île et la France. 

6° Le présent acte ne modifie les dispositions de la convention 
conclue, le 9 décembre 1859, entre la France et la Bavière, qu'en 
ce qui concerne la taxe principale. Il laisse subsister toutes les 


règles accessoires, et notamment celles qui se rapportent au compte | 


des mots, aux frais d'exprès, aux droits de copie, etc. 

7° Le présent arrangement sera considéré comme étant en vi- 
gueur pour un temps indéterminé, tant que la dénonciation n'en 
sera pas faite par l’un des deux Etats contractants, et, dans ce 
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dernier cas, il demeurera en vigueur jusqu’à Pexpiration d’une 
année, à compter du jour où la dénonciation en sera faite. 
Les stipulations en seront applicables à partir du 4°" juil- 
let 4864. 
En foi de quoi, les plénipotentiaires respectifs ont signé le pré- 
sent arrangement, et y ont apposé le cachet de leurs armes. 
Fait a Paris, le 1er juin 4864. 
(Z. S.) Signé : Drouyx pe Lauys. 
(L. S.) Signé : baron pe WENDLAND. 


ART. 2. 
Notre ministre des affaires étrangères est chargé de l’exécution 
du présent décret. 
Fait à Paris, le 4 juin 1864. 
Signé : NAPOLEON. 
Vu et scellé du sceau de l’État : Par l'Empereur : 


Le garde des sceaux, ministre 
de la justice et des cultes, 


J. Banocne. Drourx De Laurs. 


Le ministre des affaires étrangères, 


Du 98 juin 1864. 


Décret impérial portant promulgation de la déciaration 
signée, le 24 juin 1864, entre la France et l'Italie, 
pour la taxe des dépêches télégraphiques. 


NAPOLÉON, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, 
EmPEREUR DES FRANCAIS, 

A tous présents et à venir, SALUT. 

Sur le rapport de notre ministre des affaires étrangeres, 

AYONS DECRETE et DECRETONS ce qui suit : 


ARTICLE PREMIER. 

Une déclaration relative aux dépéches télégraphiques échan- 
gées entre la France et l'Italie ayant été signée, le 24 juin 1864, 
par notre ministre et secrétaire d’Etat au département des affaires 
étrangères et l’envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire 
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de Sa Majesté le roi d'Italie à Paris, ladite déclaration, dont la 
teneur suit, est approuvée et recevra sa pleine et entière exécution. 


DÉCLARATION. 


Le gouvernement de Sa Majesté l'Empereur des Francais et le 
gouvernement de Sa Majesté le roi d'Italie, désirant assurer au 
deux pays les avantages d’un tarif uniforme pour l'échange de 
leurs dépèches télégraphiques et accroitre le nombre de celles-ci 
par une modération de taxes, les soussignés, ministre et secrétaire 
d'Etat au département des affaires étrangères de Sa Majesté l’Em- 
pereur des Français, et envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire de Sa Majesté le roi d'Italie, dûment autorisés à cet 
effet, ont arrêté les dispositions suivantes : 

ART. {*. La taxe de la dépêche de vingt mots sera uniformé- 
ment fixée à 4 francs pour toutes les correspondances échangées . 
entre la France (y compris la Corse) et l'Italie (y compris les iles 
de Sardaigne et de Sicile), quels que soient le bureau de prove- 
nance et le bureau de destination. Pour chaque série de dix mots 
en sus ou fraction de série excédante, il sera perçu une taxe égale 
à la moitié du prix de la dépêche simple. 

Le montant de la taxe sera partagé également entre les deux _ 
Etats contractants. 

Arr. 2. Les dispositions consacrées par la déclaration signée, : 
le 7 janvier 4859, entre la France et l'Italie, pour la taxe des 
dépêches échangées entre bureaux-frontières, sont abrogées. 

Art. 3. La taxe d’une dépêche échangée entre un bureau ita- 
lien ou un bureau d’Algéric et de Tunisie sera formée de la tare 
d’une dépêche d’origine française pour la même destination aug- 
mentée d'une somme de 2 francs affectée au parcours italien. 
(Cette règle sera applicable, soit que la dépêche suive une voie ex- 
clusivement télégraphique, soit qu'à défaut de cette communica- 
tion elle suive la voie mixte par poste et télégraphe.) 

Art. 4, En cas d'interruption des communications sous-marines 
directes entre la France et la Corse, les dépêches échangées entre 
cette ile et la France seront transmises par l'intermédiaire des 


CONCERNANT LES LIGNES TELEGRAPHIQUES. 571 


lignes italiennes ; elles seront soumises pour ce parcours à une taxe 
de 1fr. 50 c. De même, les dépêches échangées entre deux bu- 
reaux italiens qui transiteront par les lignes de la Corse seront 
soumises, pour ce parcours, à une taxe de 4 fr. 50 c. 

Ant. B. Le principe de la taxe uniforme sera étendu aux dé- 
pêches échangées entre les bureaux français et les bureaux pon- 
üficaux, et la taxe afférente au parcours d’une dépêche simple 
eotre un bureau français et la limite des Etats de l'Eglise sera de 
4 francs (à répartir uniformément entre la France et l'Italie), 
lorsque le gouvernement pontifical aura, de son côté, adopté une 
réduction analogue pour le parcours sur ses lignes. 

ArT. 6. Les dispositions du traité de Berne qui ne sont point 
modifiées par la présente déclaration continueront à être appli- 
quées à la correspondance échangée entre la France et l'Italie. 

Ant. 7, La présente déclaration sera considérée comme étant 
en vigueur pour un temps indéterminé, tant que la dénonciation 
n'en sera pas faite par l’un des deux Etats contractants, et, dans 
ce dernier cas, elle demeurera en vigueur jusqu'à l’expiration 
d'une année, à compter du jour où la dénonciation en sera faite. 

Les stipulations en seront applicables à partir du 4er juil- 
let 1864. 

Fait en double expédition à Paris, le 24 juin 4864. 

(L. S.) Signé : Drouyx pe Laurs. 
(L. S.) Signé : Nina. 
ART. 2. 

Notre ministre des affaires étrangères est chargé de l'exécution 
du présent décret. 

Fait au palais de Fontainebleau, le 28 juin 1864. 

Signé : NAPOLEON. 


Vu et scellé du sceau de l’État : Par l'Empereur : 


Le garde des sceaux, ministre 
de la justice et des culles, 
J. Banocue. Dnrovyn De Luvrs. 


Le ministre des affaires étrangères, 


EXPERIENCES 


SUR 


LA FORME ET LA NATURE DES ELECTRO-AIMAN 


Etant animé du désir de construire des électro-aiman 
qui fussent appropriés le mieux possible aux besoins 
la télégraphie, je fus amené par quelques résultats, co 
tradictoires en apparence, à rechercher de plus pres | 
lois connues et inconnues qui régissent ces organes. 

Dès le commencement de ces expériences, je sa 
nécessité d'employer un électro-chronocraphe pour dom 
ner la mesure exacte de la force obtenue sur l'électre- 
aimant, ainsi que la durée exacte du temps nécessaire 
pour que le courant produise son effet maximum sur les 
âmes en fer. Réflexion faite, je me déterminai à faire 
usage de mon télégraphe imprimant qui, sauf quelques 
légères modifications, remplissait merveilleusement le but 
que je me proposals. 

Avant d'exposer les expériences que j'ai faites, une 
courte description de cet instrument est nécessaire '. La 
roue des types tourne avec une grande rapidité, et est ré- 
glée à une vitesse donnée au moyen d'un ressort vibrant. 
De cette manière, les révolutions de cette roue et de ss 
portions sont parfaitement isochrones. L’électro-aimant 
est polarisé au moyen d’un aimant artificiel. L’armatur 
est attirée contre les pôles de cet électro-aimant par cette 
polarité. Un ressort de réglage tend constamment à éloi- 
gner l'armature des pôles, et la différence de force entre 


1 La description complète en a été donnée par M. Blavier dans k 
numero de mai-juin 1862 des Annales télegraphiques. 
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le ressort et la polarité est la mesure vraie de la force 
‘lectro-magnétique nécessaire pour détacher l’armature. 

Supposons que l'électro-aimant retienne l’armature 
avec une force égale à 10 unités, le ressort opposé valant 
J unités, dans ce cas un courant d’une force égale à 2 et 
l'une direction telle qu'il diminue la polarité de l'élec- 
aimant permettrait au ressort de soulever l’armature 
iec une grande rapidité. A l'instant où cette armature 
élève, une impression est produite par une portion don- 
iée de la roue des types à l’aide d'un mécanisme très- 
imple ; de cette façon, la lettre imprimée marque exacte- 
nent le moment où l'armature a été soulevée, ainsi que le 
lempsnécessaire pour produire une quantité donnée d'effet 
lectro-magnétique sur l'âme, 

Ainsi, supposons que le ressort ou l’armature de l'élec- 
ro-aimant, exigeant une force 2 pour être détachée, 
inprimat constamment la lettre A et qu’il fût ensuite ré- 
elé de manière qu'il fallüt un courant 8 avant que l'ar- 
mature fût détachée. Dans ce cas, si la lettre imprimée 
et constamment B, C ou D, sachant que le nombre de 
révolutions de la roue des types est de 120 par minute, 
et celui des divisions de cette roue de 56, ce qui donne 
112 divisions par seconde, nous pourrions dire aisément 
par la lettre ou chiffre imprimé la quantité de temps né- 
vessaire pour produire une certaine quantité de force dans 
lelectro-aimant, et avoir ainsi un moyen correct d’obte- 
nir les courbes de force magnétique produite dans un 
tlectro-aimant qui passe de son minimum à son maxi- 
mum. 

à l'aide de cet instrument, des divisions de temps 
ċgales à 1/1000 de seconde pourraient être obtenues avec 
exactitude, en même temps qu'il serait possible de dresser 
un tableau des variations de la force électro-magnétique, 
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depuis 4 gramme jusqu'à 300 grammes. La seule mo 
fication introduite pour les présentes recherches consi 
dans la suppression de la roue correctrice, la roue + 
types étant fixée solidement à son axe, de façon que to 
variation quelconque de temps puisse être distinguée p 
aisément par aes plus ou moins parfaite 
lettres. 

L'électro-aimant et la roue des types sont arrangés 
manière à ce que, s’il n'était besoin d'aucun temps 
contact, ni de force sur l’électro-aimant, le chiffre ov 
lettre imprimée serait A ou, comme nous l'appellerons. 


En supposant qu'une force électro-magnétique prodt 
avec un nombre donné d'éléments et par un contact 
4/112 de seconde, donnat une force de 8 grammes, et t 
l'aimant étant réglé à cette force, la lettre ou le chil 
imprimé fat 2, un contact de 1/50 de seconde produit 
une force totale de 12 grammes, et ce même poids enli 


à l’armature imprimerait 3; un contact de FT de. 
3 


conde, donnerait une force totale de 14grammes, imp 
mant 4; un contact de 1/28 de ee donnerait une fo! 


totale de 15; un contact de ST de seconde donner 


une force ne de 15 grammes 1/2, imprimant 6; un co 


tact de ET donnerait une force totale de 15 grar 


mes 3/4, imprimant 7; un contact de 1/16 de seconde do 
nerait une force totale de 15 grammes 7/12, imprimantt 

Si maintenant nous tracons une courbe des forces il 
tenues dans ces divisions de temps, nous observons qu! 
électro-aimant exige un certain temps pour passer de # 
minimum à son maximum de saturation magnétique. € 
que l'accroissement de force dans les quatre première dr 
visions de temps serait comme 8, 4, 2,4. Ces résul: 
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sont parfaitement constants, quelle que soit la forme ou la 
grandeur de l’électro-aimant ou de l'armature, la diffé- 
rence consistant uniquement dans l'accroissement de la 
courbe. 

Avec dix comme avec trois éléments, avec ou sans ré- 
sistance extérieure, le temps nécessaire pour passer de son 
minimum à son maximum était invariablement le mème. 
Pour tous les besoins pratiques, le maximum d'effet s’ob- 
tiendrait par un contact d’une durée égale à 1/28 de se- 
conde, et, si nous accordons le même temps pour décharger 
l'électro-aimant, 44 courants par seconde peuvent être 
envoyés à travers un électro-aimant dans un but télégra- 
phique, produisant le maximum d'effet. Le retard causé 
pr l'induction d’une ligne donnée serait également dé- 
duit de cette vilesse. En admettant comme probable, sur 
une ligne aérienne bien construite, une vilesse avec effet 
maximum de 10 contacts par seconde, les courbes (1), 
planche Ill, ont été produites avec des piles de 4 à 5 élé- 
ments sur un court circuit; les courbes (2) ont été pro- 
duites avec des résistances variables de 400 à 800 kilo- 
metres. Ou verra par ces courbes que le temps d'effet 
maximum est le mème dans chaque cas, et que la résis- 
tance ajoutée à la ligne produit exactement le même 
efet que la réduction du nombre d'éléments. 

Le premier pas à faire ensuite dans cette investigation 
était de trouver quelle est la résistance de fil sur l’électro- 
amant qui produit l'effet maximum. 

Dans ce but, j'ai choisi une résistance représentée par 
une ligne de 500 kilomètres, avec perte moyenne de 2/3 
du courant réel à la terre. Cette perte pouvait être aug- 
mentée ou diminuée pour représenter le travail réel d'une 
ligne aérienne. Après de nombreuses expériences, j’ai 
trouvé qu'une résistance de 120 kilomètres, ou de 60 sur 
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chaque bobine, donnerait les meilleurs résultats moyen: 
en prenant en considération tous les changements quur 
ligne télégraphique réelle doit éprouver pendant diff 
rentes périodes de temps. 

Il serait trop long de publier ici les courbes nombreus - 
obtenues à l’aide de ces expériences, mais nous pouvol.. 
établir que les courbes moyennes les plus élevées obt - 
nues par différentes pertes, l'ont été constamment avec d 
bobines ayant chacune une résistance de 60 kilometres 

Le second pas à faire dans cette recherche était de tro 
ver la forme propre et la grandeur des âmes de fer cont. 
nues dans les bobines de l’électro-aimant. D'abord, det. 
qualités très-importantes se manifestèrent dans différen 
barreaux de fer soumis à l'expérience. | 

J'ai trouvé que des barreaux de fer différents condu 
saient plus ou moins le magnétisme produit, et que ler 
sultat total magnétique était directement proportionnel a 
pouvoir conducteur du barreau de fer. Ainsi, prenons dt 
barreaux de fer doux et des barreaux d’acier, de longuet 
et de diamètre égaux; en plaçant un aimant naturel 
l'une des extrémités du barreau, et en observant la quan 
tité de magnétisme conduite à l'extrémité libre, nou 
trouverons que le barreau de fer supportera un poids hui 
fois plus considérable que le barreau d'acier placé dansle 
mêmes conditions. 

De cette manière, nous pouvons constater facilemen 
que le pouvoir conducteur du fer est égal à huit fois celu 
de l’acier trempé. Placé dans la bobine, le barreau d’acte! 
exigerait un courant huit fois plus considérable pour pro 
duire la même quantité de force magnétique à son extré- 
mité libre; ce qui montre combien il est important de 
choisir le fer le plus doux. Il y avait une différence de 
48 pour 100 en faveur d'un barreau de fer recuit. Toutes 
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bs parties telles que l'armature, etc., devraient donc 
‘re parfaitement recuites, parce que la plus petite par- 
nile de fer écroui réduit sensiblement les résultats. 
ll faut avoir soin également que les fibres du fer soient 
. lngtudinales, les résultats étant sensiblement réduits 
und elles sont transversales. Pour cette raison, un tube 
kfer étiré ou un faisceau de fils ont été généralement 
“uvés préférables pour les âmes. La plus grande diffé- 
"ace observée était de 10 à 15 pour 100. 
Une autre qualité très-importante du fer dont la con- 
_ ation avec l’électro-magnétisme n’a pas, croyons-nous, 
"r observée jusqu'ici, est le pouvoir d'absorption du ma- 
xusme dans le fer. Cette absorption du magnétisme ou, 
“d'autres mots, ce en quoi le magnétisme devient latent, 
st tres-remarquable dans différentes espèces de fer, et 
sec le même fer la quantité absorbée est en raison di- 
tte de Ja masse. Si nous posons unc pièce de fer sur un 
:ureau aimanté, nous trouverons que l’aimant supportera 
‘a poids moindre qu'auparavant ; et la différence sera 
tactement proportionnelle à la quantité absorbée par la 
yeee de fer posée sur l'aimant. Si maintenant nous pla- 
ins une pièce d'acier trempé de même dimension, nous 
rouverons que la différence des pouvoirs absorbants pex- 
“je pas 4/6, et que le fer n’a absorbé que 1/6 de plus que 
l'acier trempé, tandis que son pouvoir conducteur est huit 
idis plus considérable. 
L'âme de ces bobines consistait en un tube mince de 
kr, de 1 centimètre de diamètre, de 6 centimètres de lon- 
| gueur et de1/4 de millimètre d'épaisseur. Elles avaient été 
disposées de manière que des tubes d’épaisseurs différentes 
pussent y étre introduits, et par les courbes de force ob- 
tenues on verra dans les courbes (3) et (4) que l'effet maxi- 
mum était atteint avec 4 millimètre 1/2 d'épaisseur. 
VII. + 37 
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Ce point atteint, le fer ayant déjà conduit tout le ma- 
gnétisme engendré aux pôles, l'addition du fer produisait 
une diminution d'effet due à l'absorption du magnétisme 
maximum déjà engendré, et de cette manière une cer- 
taine quantité qui avait été transportée aux pôles était ab- 
sorbée dans le fer inutile ajouté. 

Cette expérience a été répétée de plusieurs manières 
avec des âmes de fil de fer fin, de barreaux massifs et de 
tubes grands et petits, et a donné des courbes (5) qui toutes — 
confirment les résultats obtenus dans les courbes (3) et {4 
avec les tubes en fer, ce qui prouve que dès que le maui- 
mum de pouvoir conducteur avec une force donnée a été 
obtenu par une certaine quantité de fer, l'addition d’une 
nouvelle quantité serait préjudiciable au résultat, une cere 
taine portion du magnétisme induit devenant latent dans 
le fer inutile. 

Pour ce qui est de la longueur des bobines et des ` 
barreaux, dans chaque cas l'effet maximum a été ob- 
tenu avec une longueur égale à six fois le diamètre du’ 
barreau. 

Les courbes (6) ont été obtenues avec des bobines de lon-. 
gueurs différentes, ce qui montre qu'après la longueur. 
égale à six fois le diamètre, la résistance à la conductibilite 
produite par une plus grande longueur diminue I effet 
total, malgré l'addition de bobines plus longues et l'effet 
électro-magnétique produit par le courant dans les bobines 
plus longues. 

Supposons qu'un barreau de fer de plusieurs mètres de 
long et de 4 centimètre de diamètre, soit garni dans toute 
sa longueur de bobines séparées, ayant même résis- 
tance et qu'une même puissance soit exercée sur chaque 
bobine, il ne se produira pas plus d'effet aux pôles ex- 
trémes qu'avec une bobine longue seulement de 6 cenu- 
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metres, & cause de la résistance a la conductibilité du 
magnétisme engendré. 

Ainsi, il est de la plus haute importance, avant de 
choisir du fer pour l'àme des électro-aimants, d'en es- 
sayer la conductibilité en prenant pour étalon de l'acier 
fondu fortement trempé. Des barreaux de bon fer de dia- 
metre égal et d'une longueur huit fois plus grande de- 
vraient supporter le même poids que cet étalon. 

Les meilleures conditions pour que des tubes en fer 
soient transformés en électro -aimants télégraphiques 
sont que, possédant un diamètre suffisant auprès des bo- 
bines, la quantité de fer soit réglée de manière à avoir 
le maximum de conductibilité avec le minimum d’ab- 
sorption. 

Les résultats de ces expériences montrent que la quan- 
tité de même que la qualité de fer dans un électro-aimant 
qui doit ètre employé avec une certaine résistance exté- 
rieure, devrait être étudiée soigneusement. Pour un élec- 
tro-aimant donnant les résultats movens les plus élevés à 
travers uue résistance de 500 à 800 kilomètres, on a 
trouvé que le poids total de fer dans des àmes reliant le 
barreau et l’'armature devrait ètre de 80 grarnmes. 

Alors, il a été fait des expériences dans le but de trouver 
la meilleure forme à donner à l’armature pour utiliser le 
maximum d'effet produit aux pôles de l’électro-aimant. 
Des armatures de toutes les formes possibles ont été adap- 
tées au mème électro-aimant et essayées avec la même 
résistance de ligne et le même nombre d'éléments. Il 
serait trop long d'énumérer les nombreuses expériences 
ainsi faites; mais on pourra voir dans les courbes(8) quel- 
ques-uns des effets les plus distincts. 

Ces armatures agissaient directement sur les pôles 
comme dans l'aimant du relais Morse, et l'on verra que 
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le maximum d'effet a été obtenu avec un barreau de 
3 millimètres d'épaisseur, de 4 centimètre de large, et 
de 4 centimètres de long. 

Le même phénomène de conductibilité et d'absorption 
a été observé en différentes armatures. Quand l'armature 
était trop mince, la résistance à la conductibilité était trop 
grande; quand l’armature était trop épaisse, le magné- 
tisme induit devenait latent, et une portion était en 
conséquence perdue pour l'effet pratique. 

Dans les courbes (7) et (8), on verra le maximum et le 
minimum sur des armatures d’épaisseurs différentes. 

Des expériences ont été faites ensuite avec l'addition 
des pièces saillantes ou pieces de pôle à l'électro-aimant 
(fig. 10). Dans ce cas, les résultats ont été exactement les 
mêmes que dans les expériences précédentes avec la même 
longueur d'armature, mais ceux obtenus en raccourcis 
sant les armatures différaient tout à fait. 

On sait depuis longtemps que les pôles vrais d’un ai- 
mant sont situés à peu de distance de l'extrémité; mais 
il n'a encore été fait aucune tentative d'utiliser cette 
propriété dans la construction et le travail des électro- 
aimants. L'objet que l'on se proposait dans les expe- 
riences précédentes par l'addition de pièces de pôle était 
d'obtenir les pôles vrais agissant directement sur l'arma- 
ture; mais, ainsi que nous l'avons annoncé, cette disposi- 
tion ne nous a présenté aucun avantage. 

Je me déterminai alors à faire coïncider le pôle vra 
de l’armature avec celui de la pièce de pôle, en raccour- 
cissant l’armature. Les résultats de ces expériences furent 
plus heureux, la force croissant rapidement à mesure 
que les pôles vrais s'approchaient l’un de l’autre, et di- 
minuant quand cette coïncidence était dépassée. On verra 
dans les courbes (9) avec quelle rapidité cette force croît, de 
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même que l'effet produit diminue quand on a dépassé ce 
point. 

La figure 11 représente un aimant naturel; les lignes 
pointées, le maximum et le minimum d'effet sur ce bar- 
reau. 

La figure 12 représente les pièces de pôle sur l’électro- 
aimant avec une longue armature; les lignes pointées 
montrent que les pôles vrais ne coincident pas. 

La tigure 13 montre la courte armature donnant le 
maximum d’effet avec les pôles vrais coïncidant. 

L'armature ainsi raccourcie devient excessivement sen- 
sible et rapide dans son action. Elle travaille avec un 
effet constant, malgré une variation de courant beaucoup 
plus considérable qu'il n’est possible avec les arrange- 
ments ordinaires d’armatures. La sensibilité à de faibles 
courants de l’électro-aimant ainsi disposé est très-remar- 
quable, un élément étant amplement suffisant pour mettre 
en mouvement le télégraphe imprimant à sa vitesse ordi- 
naire de 420 révolutions de la roue des types, cinq lettres 
par révolution, ou 600 lettres par minute, à travers une 
résistance de 4,000 kilomètres, avec une perte à la terre 
des 2/5 du courant total. | 

Avec une courte résistance, une petite pièce de zinc et 
une pièce de cuivre placées sur la langue excitent l'al- 
mant parfaitement réglé à 600 contacts par minute, à 
travers une résistance de 1000 kilomètres. Avec une ré- 
sistance de 300 kilomètres, une pièce de monnaie d'or 
et une pièce d'argent dans l’eau produisent un courant 
suffisant pour donner les mêmes effets. 

Les expériences montrent qu'avec une résistance et 
une pile données, et une perte à la terre, telle que l'ar- 
rangement ordinaire de l'armature, comme dans le Morse, 
où un galvanomètre très-sensible n’accuse pas le plus 
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léger passage de courant, par un simple changement 
d’armatures, l'instrument fonctionne parfaitement et 
donne de fortes indications d'un courant d’une force 
suffisante pour être utilisée en pratique, même quand celle 
de la pile serait réduite de moitié. 


Ainsi en soignant la construction des électro-aimants . 


et l'ajustement des pôles vrais des armatures, une ligne 
télégraphique pourrait aisément fonctionner quand le 
courant, par les pertes sur la ligne, serait devenu trop 
faible pour les dispositions usitées auparavant. 

Les résultats pratiques mentionnés ici ont été obtenus 
par l'application de ces principes à mon télégraphe im- 
primant, qu'ils ont rendu très-sensible à de faibles cou- 
rants, en même temps qu'ils donnent la facilité de tra- 
vailler sans réglage avec une série de 4 à 400 éléments. 

L’aimant du relais Morse, construit d’après ces lois, 
serait, à mon avis, beaucoup plus sensible qu'auparavant; 
mais alors même les importants résultats mentionnés ici 
ne pourraient pas être obtenus en agissant à une certaine 
distance sur l’armature, avec le minimum de force seu- 
lement, tandis que dans l'appareil imprimant, l’armature 
étant contre les pôles à l'état de repos, on obtient toujours 
de cette facon le maximum de force. 

Les résultats de ces expériences ne sont pas des déduc- 
tions purement théoriques obtenues des lois énoncées 
dans les expériences, ce sont des lois appliquées prati- 
quement dans mon appareil imprimant, tel qu’il fone 
tionne sur les lignes les plus importantes et les plus 
longues de l'administration télégraphique de France. 

D. E. Hueues. 


— 


REVUE 


DE TELEGRAPHIE SOUS-MARINE 


I 


Ligne de l'Inde. 


Le batiment de la marine anglaise le Coromandel, commandé 
par le lieutenant Carew, est entré dans le port de Bombay avec 
le Leutenant-colonel Patrick Stewart, directeur général de la 
ligne des Indes, et sir Charles Bright, de la célèbre maison Bright 
et Clarke, accompagnés chacun de la plupart de leurs ingénieurs. 

Le commandant Bradshaw, de la marine de l’État, et M. Young, 
qui avaient été chargés, pendant l’opération de la pose du cable, de 
préparer une carte très-exacte des parages dans lesquels il est 
placé et de sa position, sont restés à Kurrachee pour achever cette 
carte, sans laquelle une réparation serait presque impossible. 

L'opération en vue de laquelle l'expédition du golfe Persique 
avait été entreprise a réussi complétement . Un câble sous-marin 
a été immergé de Kurrachee vers l’ouest, le long de la côte du 
Mekran dans le Beloutchistan; il est arrêté sur l’isthme appelé 
par les habitants du voisinage Muklub ; il replonge dans la mer 
de l’autre côté et s’arréte de nouveau à l'ile d'Elphinstone où est 
installée une station de répétition; il repart de là par le canal 
d’Elphinstone dans le golfe Persique, s'arrête à Bushire et re- 
plonge encore une fois jusqu’à Khor-Abd-Allah, au fond du golfe; 
de là ilest enterré dans la vase du Shot-el-Arab, large fleuve 
formé par la réunion du Tigre et de l’Euphrate et aboutit à Fao, 
dans un bureau installé provisoirement sur un ponton, en atten- 
dant qu’un bâtiment soit construit sur la rive. 

Malheureusement le gouvernement turc n’a pas encore pu 
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construire dans son entier la ligne terrestre entre Fao et Bagdad, 
à cause de l'agitation actuelle des tribus sauvages qui occupent 
cette région. Pendant plusieurs mois encore les dépèches télégra- 
phiques d’Angleterre à Bombay mettront cinq ou six jours, et 
celles de Bombay à Londres six ou huit jours pour parvenir à 
leur destination. La ligne est construite entre Fao et Medina, suf 
200 kilomètres (Medina est près de la jonction du Tigre et de 
l'Euphrate), et entre Diwaniyeh et Bagdad, sur 160 kilomètres en- 
viron ; il reste à construire environ 240 kilomètres entre Medina 
et Diwaniyeh, mais il y a peu d’espoir d’achever cette ligne avant la 
fin de l’année, à cause de l’état politique du pays. Cette difficulté, 
d’ailleurs, n’est pas la seule qui se présente ; la saison des mala- 
dies est venue, et avant octobre ou novembre aucun Européen ne 
pourra séjourner dans le voisinage des marais dont est couvert 
le pays qu’il s’agit de traverser. Jusqu'à nouvel ordre il faudra 
donc employer à la transmission des dépêches d’autres moyens 
que le télégraphe électrique, du moins entre Medina et Diwaniyeh. 
On a songé d’abord à faire faire ce service par des cossids ou cour- 
riers à cheval choisis parmi les habitants des districts qu'ils ont à 
parcourir ; mais il est douteux que l'état du pays permette d’em- 
ployer ce moyen avec succès, de sorte que le seul sur lequel on 
puisse compter sera l’emploi des bateaux à vapeur qui circulent 
dans le fleuve entre Bagdad et Bassorah, au nombre de cinq, sa- 
voir : deux appartenant au gouvernement turc, deux au gouver- 
nement de Bombay et un à MM. Lynch et C°, négociants anglais. 
Ces bateaux descendent le fleuve en deux jours et demi ou trois 
jours et le remontent en cinq ou six. 

Malheureusement encore, quand les dépèches sont arrivées à 
Bagdad, elles n’ont pas surmonté toutes les difficultés qu’elles ont 
à rencontrer : car de Bagdad à Constantinople les lignes sont si 
mal construites et si mal entretenues, que les interruptions sont 
aussi fréquentes qu’entre Bombay et Kurrachee, et de plus, les 
dépèches devant être traduites de l’anglais en turc et de nouveau 
traduites en anglais à Constantinople, les erreurs les plus graves 
sont continuelles. 
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Nous avons parlé de l’état de la ligne entre Bombay et Kur- 
rachee qui a à peine fonctionné depuis deux mois; au moment 
présent elle est interrompue et les dépêches doivent passer par 
Lahore. Cependant nous savons que les difficultés que présente ce 
parcours ne sont pas insurmontables ni même très-extraordinaires ; 
tout le mal vient de l’obstination de ceux qui refusent d’appliquer 
aux lignes indiennes les perfectionnements qui se font chaque 
jour dans la science télégraphique. Ceux qui sont responsables de 
ce facheux état de choses doivent bénir le ciel de ce que les Turcs 
n'aient pas surmonté les difficultés en présence desquelles ils se 
trouvaient ; car si la ligne turque avait été ouverte, les dépêches, 
après avoir parcouru en quarante-huit heures la distance de Lon- 
dres à Kurrachee, auraient mis cinq jours à arriver à Bombay; 
quel torrent d’indignation n’auraient-ils pas soulevé ! Ils ont un 
nouveau répit de six mois; on verra s'ils auront bien employé. 

Pour en revenir aux difficultés que présente l'établissement de 
la communication télégraphique entre le golfe Persique et Bombay, 
nous sommes heureux de pouvoir annoncer que très-prochaine- 
ment sera ouverte une voie autre que celle de la Mésopotamie. 
Grice à l'infatigable énergie du capitaine Champain et aux tra- 
vaux du colonel Lewis Pelly, résident anglais à Bushire, les li- 
gnes persanes sont presque achevées et seront en fonction d'ici 
à lrois mois. Les dépèches des Indes quitteront le câble sous- 
marin à Bushire, iront à Téhéran et de là à Bagdad. Peut-être 
mème, si la ligne de Tabreez est ouverte la première, entreront- 
elles en Europe par ce côté. (Times of India.) 


Nous avons reçu des nouvelles du pays entre Bagdad et Bas- 
sorah ; le sheik rebelle Mansuha ayant réuni 5,000 à 6,000 in- 
surgés, a attaqué Fahad, sheik nommé par la Porte, qui était 
soutenu par 4,200 hommes d'infanterie turque et deux canons. 
Mansuha a été mis en déroute avec de grandes pertes et il s'est 
sauvé au delà du Tigre. Le pays est maintenant plus tranquille et 
des courriers à cheval sont envoyés, de deux en deux jours, de 
Diwaniyeh à Bassorah ; ils mettent deux jours et demi ou trois 
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jours à faire le trajet. La ligne entre Bassorah et Kurrachee f. 
tionne aussi bien que possible, mais il sera nécessaire de réo | 
niser celle de Bagdad à Constantinople, et de placer des empl 
européens dans les principales stations, avant qu’on puisse 
convenablement le transit. Le colonel Stewart est maintenar,, 
route de Bombay à Constantinople, où il doit prendre ces rer 
gnements et d’autres essentiels. 


À 


(Telegraphic journal.) - , 


IT Sr 
Ligme de Corse. : 
Le bateau à vapeur Fanny Lambert, capitaine Christopher _ 
arrivé à Malte le 25 juin, venant de Génes avec M. M. i 
Temple, ingénieur, et H. Saunders, électricien de la ma. 
Glass, Elliot et C°, Ce bâtiment était occupé depuis un mois à 
parer le câble sous-marin de la Spezzia au cap Corse. Voici q 3 
ques renseignements sur létat dans lequel ce conducteur se t $ 
vait. A moins d’un demi-mille du cap Corse, le câble avait ` 
très-maltraité par le frottement sur les rochers. Il y avait eng 
12 milles de long en bon état, par 90 brasses d’eau. Puis on 
montait sur un bas-fond a 60 brasses où, les fils de Venvele 
protectrice étant complétement usés, le câble fut trouvé br ` 
Les sondages firent reconnaitre un banc de rochers à cet endn : 
Le cable fut dragué jusqu’à trois milles plus loin, et, comme — 
signaux de la Spezzia étaient alors bien reçus, on immergea | 
nouveau conducteur depuis ce point jusqu’au cap Corse, en ap 
soin d'éviter la banc de rochers, La communication fut ab 
rétablie. | 
Ce cable, qui est posé depuis 1854, pèse 10 tonnes par mi 
et est protégé par des fils de fer du n° 4, Ces fils protecteurs sa 
à peine oxydés après dix ans d'immersion, sauf près du rivag 
La gutta-percha est en parfait état, et l'enveloppe de chanvre n 
pas trace d’altération. Si l’on avait eu le soin d’immerger le con 


nn, 


DE TELEGRAPHIE SOUS-MARINE. 587 


lucteur loin des rochers, il n’y aurait encore eu aucune répara- 
ion à y faire. 


Ii} 


Ligne de Chine et d'Australie. 


La Compagnie télégraphique de Chine et d'Australie publiera 
rochainement son prospectus. Elle a l’intention de commencer 
ar la section de Rangoon à Singapore (4,200 milles ou 2,200 ki- 
mètres), qui exigera un capital de 450,000 livres sterling 
11,250,000 francs). Cette section desservira les ports par les- 
uels se fait tout le commerce de l’Orient, qui ne peut être évalué 

moins de 7 à 8 milliards de francs par an. Il ne faudra que 
ix-huit mois pour établir la communication entre Rangoon et 
singapore, avec des stations intermédiaires à King Island et à 
nang. I] est permis d'espérer que la nouvelle entreprise sera 
ussi profitable que celle de Malte à Alexandrie. 

Les cables entre Rangoon et Singapore seront placés dans des 
rofondeurs qui ne dépasseront pas 90 mètres, et par conséquent 
ls pourront être relevés sans djfficulté pour les réparations. Ce 
era une prolongation de la ligne d'Europe aux Indes, qui va être 
nentét achevée; mais elle a une valeur complétement indépen- 
lante. Singapore est un des ports du monde dont le commerce 
st le plus important. 

Notons, en terminant, ce fait remarquable, qu’il est possible de 
xser dans des profondeurs de moins de 90 mètres des câbles 
sous-marins entre Singapore, Hong-Kong, Shang-hai et dans la 
plus grande partie de la distance qui sépare Singapore de l’Aus- 
ralie ; rien ne sera plus favorable au développement et au main- 
ten des communications sous-marines dans ces parages. 

On se rappelle à ce propos que le gouvernement hollandais a 
fait poser entre Singapore et Batavia, il y a quelques années, une 
ligne sous-marine qui n’a fonctionné que pendant un mois, parce 
qu'elle a été brisée par les ancres plusieurs fois, et qu’on a bien 
à tort désespéré de la remettre en état. 


LE TÉLÉGRAPHE SOLAIRE -~ 
DE M. LESEURRE. 


En rappelant, dans le précédent numéro des Azena = 
les travaux de M. Leseurre, on a parlé de l'héliograr °: 


Sat, 


r h“ r pe k 
Pe ie va” | 


appareil qu’il avait inventé dans le but de transmettre les 
signaux télégraphiques au moyen des rayons solaires. 
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ous reproduisons aujourd’hui le rapport très-favorable 
ue M. le maréchal Vaillant fit à l’Académie des sciences", 
près que des expériences eurent été faites sous le patro- 
age des ministères de la guerre et de l’intérieur. M. Mol- 
eni, qui avait construit plusieurs de ces télégraphes sous 
a direction de l'inventeur, a bien voulu nous communi- 
juer le dessin représentant l’appareil dont il s'agit. 


Le succès complet des expériences permet d’affirmer que l’AI- 
‘érie trouvera dans ce système un télégraphe peu coûteux, rapide 
4 partout apte à franchir directement les plus longues distances. 
æ sud de Algérie, qui se refuse à l’établissement des autres té- 
égraphes, est, au contraire, parfaitement approprié à celui-ci. 
2s postes pourraient être situés à vingt lieues les uns des autres 
ans les oasis qui dominent ces plaines de sable. — La rapidité 
‘installation et le peu de poids des appareils en font d'excellents 
‘lévraphes ambulants. 

Nous extrayons du mémoire de l’auteur et du rapport du di- 
ecteur de l'Observatoire la description et les résultats suivants : 

Le système repose sur la réflexion du soleil par un miroir plan. 
Crois choses sont à considérer : 4° l’intensité de la lumière réflé- 
lie à longue distance; 2° la facilité de direction de cette lumière 
ers un point donné; 3° la nature des signaux. 
 L'intensité de la lumière est celle que donnerait une portion du 
hsque solaire égale au miroir et mise à sa place. 

Le faisceau réfléchi formant un cône de 32 minutes, diamètre 
ipparent du soleil, offre un champ assez grand pour que de pe- 
ites erreurs dans orientation soient sans inconvénient. Pour 
ecomnaitre la direction du faisceau émergent, on place dans son 
ntérieur une petite lunette astronomique dont l’oculaire projette, 
‘ur up écran fixé en arrière, l'image du soleil réfléchi et les fils 
roisés du réticule. La position relative du disque solaire projeté 
4 du point de croisée des fils correspond à celle du faisceau par 
rapport à l’axe optique de la lunette. Si le point de croisée est au 


* Comptes rendus de l’Académie des sciences, séance du 16 juin 1856. 
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centre du disque, c’est que l'axe optique de la lunette occupe |’: - 
du cône émergent. Si ce point de croisée est sur le bord du d- 
que c’est que l’axe optique est voisin de la surface du cône. - 

Si donc on connaît la direction de l'axe optique de la lun 
d’épreuve, on jugera de la position du faisceau réfléchi. Dans 
but, la lunette d’épreuve est montée sur une plus forte lunette . 
la manière des chercheurs. Les deux lunettes ont leurs axes o) . 
ques parallèles, mais regardant en sens inverse. Lorsque |. 
voudra diriger l’axe optique de la lunette d’épreuve vers un pol. 
on visera ce point avec la forte lunette. L’orientation de la lunt.. 
d’épreuve se trouvera par là même effectuée, ct à la seule insp. 
tion de l’écran, on verra à quel moment le point visé est ent. 
loppé par le cône de lumière, à quel moment il en sort. 

La question de direction est tellement simplifiée par ce procä | 
qu'une fois la lunette d’épreuve bien placée, le miroir peut 3 
dirigé à la main ou, pour plus de commodité, monté sur un p. 
et mů par deux vis tangentes. | 

Dans les triangulations de l’ état-major, il suffirait d'ajouter « 
instruments de chaque brigade une glace de quelques décimitt 
carrés pour faire des mires visibles à de très-grandes distant 

Vocabulaire. — Les signaux sont composés de séries d’éclal 
brefs ou longs, que l’on forme en écartant, pendant des tem] 
courts ou prolongés, un écran qui intercepte habituellement 
faisceau réfléchi. Dans l'écriture, les éclairs brefs sont représent 
par des points, et les longs par des barres, comme dans le syt 
tème électrique Morse, auquel on peut emprunter, du reste, com 
plétement son alphabet. Le soleil pourrait, sans doute, peindr 
lui-même ces points et ces lignes sur un papier photographiqu 
glissant d'un mouvement uniforme au foyer d’un objectif. 

Tel qu’il vient d’être indiqué, le télégraphe solaire souffre unt 
objection : c’est que vers le lever et le coucher du soleil, le quart 
de l'horizon opposé à cet astre ne peut recevoir que des éclairs 
très-faibles; car la surface du miroir, qui forme alors un angle 

très-aigu avec les rayons réfléchis, ne présente plus qu’une sur- 
face apparente presque insensible. 
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On y remédie par l'addition d'un second miroir. Cette compli- 

tion apparente simplifie, par le fait, la manœuvre de l’appareil 
présente d'importantes ressources. L'appareil forme alors un 
iliostat à deux miroirs, dont l’un mobile, réfléchit les rayons du 
leil dans la direction polaire; lautre, fixe, reçoit ces rayons et 
s renvoie dans la direction voulue. 

En avant de ce second miroir est placée la lunette d’épreuve ; 
mme elle accuse la direction finale du faisceau émergent, elle 
spense de toute précision dans l'orientation de l'arbre du pre- 
uer miroir, Le seul inconvénient d’une orientation inexacte se- 
ut de forcer à recourir de temps à autre à la vis de déclinaison 
ur ramener le disque solaire sur le point de croisée des fils. 

La première réflexion peut être dirigée vers le pôle boréal ou 
ts le pòle austral; on choisit celle des deux qui fait avec la se- 
nde réflexion un angle aigu. 

Dans le cas d’une ligne télégraphique fixe, l’orientation de Par- 
e s'obtient très-approximativement par l'observation des astres ; 
reste de l’installation présente peu de difficultés. L’interrupteur 
t formé par une persienne métallique à lames très-minces, 
ustées à tourillons dans leurs montants, de façon à pouvoir 
urner toutes ensemble au moyen d’une tige qui les relie. Cette 
rsienne, fixée sur arbre tournant, arrête habituellement Par- 
vée des rayons solaires sur le miroir mobile. Lorsqu’on veut 
luire un éclair, on presse du doigt la tige. Les lames se pré- 
ntent de champ au soleil, qu’elles laissent pénétrer, et revien- 
int à leur position première dès que la pression cesse. Les glaces 
> sont ainsi exposées au soleil que pendant le temps, très-court, 
8 éclairs. 

Une expérience faite le 30 mars 1856, à trois heures, entre la 
ur de Saint-Sulpice et la tour de Montlhéry, en présence de 
M. Le Verrier, directeur de l'Observatoire, Liais, astronome au 
ème Observatoire, et Struve, astronome de l'observatoire russe 
e Poulkova, a donné les résultats suivants : 

Eclairs presque éblouissants à l’œil nu, malgré les brumes de 
i saison. Correspondance rapide et sans aucune hésitation. Lueur 
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sensible à l'œil nu, très-brillante à la lunette, lorsque le sol 
était voilé par des nuages blancs. 

Les miroirs étaient des glaces du commerce, de 04,49, ex; 
sées depuis quatre mois à toutes les intempéries, et montées s- 
de grossiers appareils exécutés par un serrurier et un charpenti 

Le télégraphe portatif pèse 8 kilogrammes, se monte sur: 
trépied en bois et s’oriente à l’aide d’une boussole et d’un nive 
à bulle adaptés à l'appareil. Son installation prend à peine u 
minute. Pour simplifier, on supprime l'interrupteur, que |’ 
remplace comme il suit : le miroir fixe est habituellement éca 
de la position d’éclair par un petit ressort; on ly amène par 
pression du doigt, qui le fait buter contre un arrêt fixe; suiva 
que la pression est courte ou prolongée, un éclair bref ou long 
produit. 

Deux personnes placées en vue l’une de l’autre, à dix lieues 
distance et ignorant leurs positions respectives, peuvent, à lai 
de cet appareil, se reconnaître, puis entrer en correspondanc 
La disposition de l’appareil permet, en effet, de placer vertical 
ment l’un des axes de rotation du second miroir, en rendant hor 
zontal l’arbre du premier. La lumière solaire, réfléchie horizon 
talement par le premier miroir, tombe sur le second, qui, € 
tournant autour d’un axe vertical, couvre de lumière une zon 
horizontale d’un demi-degré de hauteur, On peut ainsi balaye 
tout l'horizon et éveiller l’attention de la personne que Pon cher 
che. Celle-ci reconnaît le point d’où partent les éclairs, s'orient 
sur ce point et lui envoie un éclair fixe sur lequel on peut s’oriente! 
à son tour. 

Dans cette recherche, on est encore guidé par la lunette d'é- 
preuve, qui corrige toutes les erreurs d’une installation précipitée. 

Ce télégraphe portatif, expérimenté à l'Observatoire, en pré- 
sence de M. le ministre de la guerre, de M. le directeur généril 
des lignes télégraphiques et du directeur de l'Observatoire, a donne 
les plus heureux résultats. 
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Télégraphe acoustique. — On se rappelle ce phénomène ob- 

ervé par plusieurs physiciens : une tige de fer doux étant placée 
dans l’intérieur d’une hélice, dès que le fil de celle-ci est parcouru 
par un courant électrique, la tige de fer entre en vibration, et si, 
à l'aide d’un interrupteur, on fractionne le passage du courant, la 
succession des bruits partiels engendre un son dont la hauteur 
dépend du nombre des interruptions produites dans ‘le même 
lemps. C’est en se fondant sur ce fait que M. Ries a construit son 
léléphon ou télégraphe acoustique. 
Le manipulateur est représenté par une caisse rectangulaire 
creuse; une des faces latérales est munie d’une embouchure des- 
unée à recevoir la note à transmettre; la face supérieure est une 
membrane convenablement tendue, au centre de laquelle on fixe 
une lamelle de platine qui est mise en relation avec un des pôles 
de la pile; au-dessus, on dispose une seconde lame mobile qui, à 
l'état de repos, appuie sur la première par une pointe fixe, égale- 
ment en platine. On conçoit que si la membrane vibre, elle chas- 
æra en Pair la lame mobile, qui retombera ensuite; de là un 
nombre d’oscillations qui correspondront exactement à celles de 
la membrane. 

Le récepteur se compose uniquement de Vhélice magnétisante, 
Jans l'intérieur de laquelle est adaptée une tige en fer doux; le 
lout est dressé sur une caisse renforçante. Au moment d’opérer, 
les deux organes sont mis dans le circuit d’une pile de ligne or- 
dinaire, Le jeu de l’appareil est facile à comprendre : les vibra- 
lions imprimées à Pair renfermé dans la caisse du manipulateur, 
par l'opérateur placé devant embouchure, sont répétées par la 

VII, 38 
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membrane; par suite, les contacts s’établissent et se romp 


~~ 


successivement entre les deux lames de platine; de là, dans. 
bobine récepteur, un nombre d’intermittences dans le passage - 
courant, qui doit être égal au nombre de vibrations de la me: - 
brane du manipulateur. Or, comme une seule intermittence n% . 
gendre qu’un simple choc, une série doit produire un son id 
tique en hauteur à celui émis à l’embouchure du manipulate . 


Le téléphon de M. Ries serait un instrument admirable, 
réalisait d’une manière absolue les espérances de la théorie. S. 


préjuger de l’avenir, il faut reconnaître qu'il n’en est pas enc. 
ainsi. Lorsqu'on produit la gamme au manipulateur, il faut t- 
orcille bien exercée pour reconnaitre les sons que répète le réa | 
teur au milieu des tremblements qui l’agitent. Du reste, le mod _ 
dont nous parlons est exposé à plusieurs causes d’erreur : la me | 
brane peut, à certains moments, ne pas vibrer avec la même & 


plitude, par suite occasionner parfois des manques de contact. 


le son émis reste dans des limites voisines, le contact se prolo - 


gera. On remédie à cet inconvénient en substituant à la voix 


l'opérateur qui transmet un diapason muni d'un système trer 


bleur ; alors la note est plus nette, quoique toujours trés-faibl 
La transmission électrique des sons musicaux est donc un pr 


blème dont la véritable solution n’est pas encore trouvée, et $- 
promesses qui ont été publiées à l’occasion du télégraphe acou 


tique sont encore à réaliser pour le moment. 


(Portefeuille économique des machines.) 


Serrure à détente électrique. — Pour ouvrir les portes exté 
rieures des maisons, on dispose, comme on sait, à l’intérieur d 
la loge du concierge des cordons qui agissent, par Pintermédiain 

’équerres en fer et de fil de fer, sur le pene de la serrure pour | 
retirer de sa gâche. Ces transmissions de mouvement, surtou 
quand l'éloignement est assez considérable, sont dispendieuses : 
établir et présentent surtout l'inconvénient de mettre dans l'obh- 
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galion d’exercer un assez grand effort pour opérer le retrait du 
pene, qui permet l'ouverture de la porte. 

M. J.-N. Fortin, serrurier à Paris, s'est fait breveter, le 18 avril 
1803, pour un système de détente électrique, destiné à remplacer 
les transmissions de mouvement dont nous venons de parler, et 
qui peut s’appliquer indifféremment soit sur le pène, soit sur la 
giche. Dans tous les cas, il suffit d'exercer une légère pression 
sur un bouton pour déterminer l'ouverture de la porte, ouverture 
qu dépend du passage d’un courant électrique traversant un élec- 
tro-aimant placé dans la serrure ou dans la gâche, et qui est 
chargé d'attirer une armature ou barreau mobilisant une bascule- 
arrêt. Cette bascule, se trouvant déplacée, permet au pene ou au 
rouleau de la gäche de subir action du mécanisme qui déclanche 
cs pièces en éloignant la porte. Le courant étant ensuite inter- 
rumpu, chacune des pièces reprend sa position normale, de ma- 
mere à ce que la bascule-arrèt puisse s’opposer au déplacement 
du pene ou du rouleau, jusqu'à ce que le courant vienne de nou- 
veau attirer armature de I’électro-aimant. (Génie industriel.) 


Pile nouvelle. — M. Rosenbusch, directeur de la station télé- 
graphique de Malte pour la Mediterranean extension telegraph 
Company, adresse à M. Breguet la description d’une pile ana- 
luzue à celle de Minotto, mais présentant sur cette dernière quel- 
ques avantages. 

Le vase de verre est de la forme cylindrique communément em- 
ployée dans les piles; l’électrode cuivre est formé d'un disque rond, 
plat et mince, au centre duquel est fixé le fil de cuivre destiné à 
servir de conducteur; ce disque est placé horizontalement, au fond 
du vase de verre, entre deux couches de sulfate de cuivre de 
1 centimètre d'épaisseur chacune ; le fil conducteur se trouve, par 
conséquent, vertical et dans l’axe du vase de verre; on place un 
tube de verre ou de gutta-percha de 4 centimètre 1/2 de diamètre 
autour de ce conducteur, et reposant sur la couche de sulfate; ce 
tube a pour objet de faire communiquer la partic inférieure du 
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vase avec l'extérieur et permet d’ajouter du sulfate à mesure qu'il 
est consommé. Sur la couche de sulfate on place un disque de 
toile, et par-dessus du sable inattaquable à l’acide sulfurique ou 
de la sciure de bois’. Sur la sciure de bois on met un nouveau 
disque de toile, et par-dessus un cylindre de zinc, à peu près du 
diamètre du vase de verre, percé en son centre d’un trou pour 
donner passage au tube de verre ou de gutta-percha dont nous 
avons parlé, et qui a une épaisseur considérable, environ 4 cen- 
timètres. 

Les avantages de cette disposition sont les suivants : on peut 
ajouter du sulfate de cuivre par le tube central et le remplacer à 
mesure de sa consommation ; on peut, par le même tube, ajouter 
de l’eau et dissoudre le sulfate qui aurait cristallisé et qui for- 
merait une couche imperméable, supprimant en totalité ou en 
partie la communication des deux liquides, et par suite celle des 
électrodes ; les disques de toile permettent d’enlever sans peine la 
sciure de bois et évitent son mélange avec le sulfate; le zinc, ayant 
une grande épaisseur, peut durer un temps fort long et, de plus, 
fait réaliser une économie notable sur sa consommation, car il y 
a unc perte d’une épaisseur constante sur chaque zinc employé, 
qui se trouve d'autant plus grande que les zincs dont on fait usaze 
sont plus fréquemment remplacés et ont une plus grande surface. 

Il est aisé de comprendre comment cette disposition permet, 
aussi bien que celle de M. Minotto, de diminuer la résistance de 
la pile, soit en augmentant la surface des électrodes (ce qui se fait 
en agrandissant le diamètre du vase de verre), soit en diminuant 
leur distance. 


Paratonnerre. — Nous recevons de M. Sarrazy, employé au 
bureau de Toulouse, la lettre suivante : 
« J'ai l'honneur de vous indiquer une modification au système 


1 M. Rosenbusch fait observer que dans toute l'ile de Malte il est impos- 
sible de se procurer du sable non attaquable à l'acide sulfurique, et qu'il fau- 
drait, pour en avoir, le faire venir d'Afrique; la sciure de bois le remplace 
avantageusement, 
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de paratonnerres actuellement en usage dans les bureaux de l'É- 
tat. Le but que je me suis proposé a été de mettre, comme d’or- 
dnaire, les employés et les récepteurs à l’abri des décharges de 
Pélectricité atmosphérique, au moyen d’un appareil d’une con- 
struction plus simple et moins dispendieuse. 

« Le dessin ci-contre représente ce nouveau système, à moitié 
de la grandeur naturelle; vous remarquerez que la forme et la di- 
mension que j’ai adoptées permettent de le placer horizontalement 
sur la table de manipulation ou bien verticalement sur le lambris, 
lorsqu'il y a un lambris fixe. 


Pour établir les communications, on fait usage de chevilles mé- 
talliques, dont la tête est isolante. Voici, au surplus, la disposition 
des chevilles dans les diverses manœuvres du paratonnerre : 

« 4° Sans paratonnerre : une cheville en A seulement ; 

« % Avec paratonnerre : une cheville en B et une en C; 

« 3° A la terre : on porte une cheville de rechange restée en D 
au point T ; lorsque cette cheville est placée, on enlève la cheville 
placée en C, devenue inutile, tant que dure l'orage. 

« La disposition de ce nouveau commutateur présente divers 
avantages : 1° elle permet aux employés de ne jamais toucher aux 
surfaces métalliques ; 2 de supprimer la communication avec la 
terre et avec le paratonnerre, sans être obligés de toucher à la bo- 
bine, même lorsque le fil est brûlé ; 3° enfin, dans le troisième cas, 
en ayant soin de mettre la cheville libre en T, avant de couper les 
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communications, on établit avec la terre sans isoler la ligne. Cele. 

ne pouvait s’obtenir avec nos paratonnerres actuels; la ligne, il est: 

vrai, ne restait isolée qu’un court instant, mais c’était juste au ` 

moment où il y avait le plus de danger. | 
a Toulouse, 29 juillet 1864. » 


Télégraphe intercontinental. — On lit dans le Times: « Le 
télégraphe intercontinental proposé, qui, par la voie du détroit 
de Behring, complétera le tour du monde, a été récemment lob- 
jet d’une discussion dans la chambre de commerce de New-York. 
Il paraît que la Russie a entrepris une ligne de 6,000 milles de 
Moscou à l'océan Pacifique, à l'embouchure de PAmour, dont — 
4,000 milles, de Moscou à Irkoutsk, sont en opération, et qu’elle l 
a accordé à M. P.-M. Collins, de New-York, une concession pen- | 
dant trente-trois ans, pour prolonger cette ligne jusqu’au età 
travers le détroit de Behring, et, de là, à travers les territoires de 
PAmérique, à la frontière des possessions anglaises (distance, en 
tout, de 4,500 milles); que le gouvernement anglais a accordé un 
semblable privilége jusqu'à la frontière septentrionale des Etats- 
Unis, et qu’une instance est actuellement pendante au congrès 
de Washington pour obtenir une semblable permission à travers 
ce pays, reliant ainsi tout le système télégraphique d'Europe et 
d’Asie au système télégraphique de l'Amérique. La chambre ré- 
solut à l’unanimité d’adresser un mémoire au président et aux 
deux chambres du congrès en faveur de l’entreprise. On pense 
que l’achèvement comp'et de ce projet pourra être effectué dans 
l’espace de trois ans. La distance totale par terre, par la voie du 
détroit de Behring, qui n’a que 39 milles de largeur et 160 pieds 
de profondeur, sera d’environ 16,000 milles. On assure que des 
messages ont été, à diverses reprises, expédiés pendant l’année 
actuelle, de Boston à San-Francisco (distance de 3,000 milles) 
en deux minutes. 


= ae me ee 


ce des 


Prusse. — L'administration prussienne a mis en servi 
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imbres analogues à ceux de la poste, pour l’affranchissement 
les dépèches télégraphiques. Il y en a quatre espèces, dont la va- 
eur est de 8, 10, 12 et 45 silbergros (le silbergros vaut 42 cen- 
imes). L’expéditeur applique lui-même sur l'original de la dé- 
èche les timbres nécessaires pour produire l’affranchissement. 
En cas d'insuffisance, l'employé qui reçoit le télégramme fait 
payer la différence. Cette innovation n’est encore pratiquée que 
lans un des bureaux de Berlin, et seulement à titre d’essai ; mais 
1 la mesure parait bonne, elle sera étendue à tout le royaume. 


Canal de Suez. — Notre réseau télégraphique est compléte- 
ment terminé et fonctionne de la manière la plus satisfaisante. 
Cest une de nos créations accessoires les plus utiles et qui con- 
inbue, plus qu’on ne pourrait le prévoir, à la rapidité et à la 
bonne exécution des travaux. 

Pour n’en donner qu’un exemple en dehors des relations in- 
cessantes entre les divers services de l’isthme et des rapports avec 
le Caire et Alexandrie, nous citerons ce fait que le directeur gé- 
néral des travaux ayant été appelé en France par dépêche télé- 
graphique, pour affaires extrêmement urgentes et d’un grand in- 
trèt pour la compagnie, cette dépêche alla le trouver jusqu’à 
Port-Saïd, où il était en tournée, ct que neuf jours après l’expé- 
dition du télégramme, il était rendu à Paris, dans le moment 
mème où sa présence était indispensable. (Rapport du président 
de la compagnie.) 


Sémaphores. — On voit depuis un an, sur les falaises les plus 
arides et les rochers les plus escarpés des côtes de France, s’élever 
des maisonnettes blanches surmontées d’une tour dont la toiture 
ronge, les murs badigeonnés et les persiennes vertes offrent le 
plus souvent un singulier contraste avec l’aspect sauvage des lieux 
qui les entourent. Ce sont les sémaphores que PEtat fait con- 
struire sur toule l’étendue de notre littoral. 
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De Dunkerque à Bayonne, de Port-Vendres à Menton, leur 
nombre ne s'élève pas à moins de 450. et la solidité, on peut dire 
le luxe de leur installation, atteste l'importance des services que 
l'on attend d’eux. 

. Destinés à remplacer les anciennes vigies, ils ne sont plus for- 
cés de correspondre entre eux. Chaque poste est seulement chargé 
d’explorer horizon. Quelque avancé qu’il soit sur le bord de la 
mer au milieu des rochers, il peut à chaque instant du jour et 
de la nuit entrer en communication avec l’autorité chargée du 
littoral. Un fil télégraphique le relie au grand réseau des lignes 
électriques. Deux gardiens veillent à l’appareil. Cet appareil esi 
un télégraphe à cadran, d’un usage facile, analogue à ceux que 
Von emploie sur les chemins de fer. 

. La tour du sémaphore est surmontée d’un arbre vertical de 
40 mètres de hauteur, muni de trois ailes mobiles qui servent a 
faire aux bâtiments qui passent des signaux que l’on distingue 
encore à plus de 6 milles au large. 

. Le navire y répond avec ses pavillons, et c’est ainsi qu’entre 
la terre et les marins en mer se trouvent établies des communi- 
cations nouvelles que l’électricité peut instantanément propager 
du rivage sur toute l’étendue du continent (Moniteur) 


L'administration des lignes télégraphiques, dans le but d’amé- 
liorer la position d'anciens officiers, est disposée à leur confier la 
gestion des bureaux d’un ordre secondaire. 

Des avantages pécuniaires pouvant être évalués à 600 francs 
au moins par an, et le logement gratuit dans le local dépendant 
de la station, sont attachés à l'emploi dont il s’agit. 

M. le ministre de l’intérieur a demandé, en conséquence, à 
M. le ministre de la guerre de lui désigner un certain nombre 
d'officiers récemment admis à faire valoir leurs droits à la retraite 
ou sur le point de quitter le service, et qui sembleraient pou- 
voir être chargés d’un bureau télégraphique. 

De son côté, le maréchal Randon vient d’inviter les chefs de 


BULLETIN ET CHRONIQUE. 601 


corps à lui envoyer dans le plus bref délai les noms des officiers 
dans les conditions indiquées ci-dessus, et qui seraient disposés 
a accepter cette candidature. (Moniteur de [ Armée.) 


Siw ras 


Tarif parisien.— A partir du 16 août 1864, le tarif des dépé- 
ches télégraphiques échangées à l’intérieur de la ville de Paris est 
réduit comme il suit : 

Par dépêche de vingt mots, adresse et signature comprises, 
50 centimes ; par chaque dizaine de mots ou fraction de dizaine 
excédante, 25 centimes. 


Décorations.— Par décret rendu sur la proposition du ministre 
de l’intérieur, M. Margerie (Eugène-Pierre-Victor), inspecteur des 
lignes télégraphiques, a été nommé chevalier de l’ordre impérial 
de la Légion d’honneur : seize ans de service, dont douze en Al- 
gérie. Chef du service télégraphique de la province d'Oran, s’est 
particulièrement distingué pendant la dernière insurrection. ( Mo- 
mteur, 2 août.) 

Par décret en date du 44 août, rendu sur la proposition du mi- 
nistre de l’intérieur, ont été nommés dans l’ordre impérial de la 
Légion d'honneur : 

Au grade d’officier, M. Pierret, inspecteur général des lignes 
télégraphiques : services distingués, chevalier depuis 1858 ; 

Au grade de chevalier, MM. Clugniac, inspecteur à Angoulème, 
quarante et un ans de services ; Cartier, inspecteur à Clermont- 
Ferrand, vingt-cinq ans de service; de Thury, inspecteur, vingt- 
quatre ans de services. (Moniteur, 14 aout.) 


Nous sommes autorisé à reproduire les ‘rapports adressés à 
S. E. le ministre de l’intérieur par le directeur général des lignes 
télégraphiques, en faveur de MM. Hughes et Margerie, qui ont 
été récemment nommés chevaliers de la Légion d'honneur. 
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Paris, le 4 juin 1864. 


Monsieur LE Ministre, 


Votre Excellence connait l'appareil télégraphique imprimant, 
dont l’invention est due à M. Hughes, professeur de physique à | 
l'université de New-York. Abandonnant entièrement les voies sui- 
vies jusqu'alors, M. Hughes a imaginé et réalisé un appareil dans 
lequel une seule émission de courant suffit pour produire l’impres- : 
sion d’une lettre quelconque. La vitesse de transmission des dépé- 
ches n’a donc plus d’autre limite que celle du temps qu’exige k | 
passage du courant d’une extrémité à l’autre d'un fil conducteur. | 
Séduite par cette conception hardie, l’administration francaise a | 
voulu acquérir les droits de l'inventeur. Tel a été Pobjet du décret 
du 21 septembre 1861. ! 

Toutefois, l'introduction des premiers appareils Hughes sur les: 
lignes ne se fit pas sans de sérieuses difficultés. La marche des: 
appareils était loin d'être régulière ; leurs organes s’usaient ra-{ 
pidement, leur entretien était aussi coûteux que difficile, et,: 
après d’assez longs essais, je me vis forcé de renoncer provisoi-. 
rement à leur emploi pratique, ou du moins de les restreindre à 
une seule ligne. Cette situation toucha vivement M. Hughes, et il 
se livra avec ardeur à la recherche des moyens propres à faire 


disparaitre les inconvénients qui Jui étaient signalés. Il ne fallait 
rien moins que ses qualités inventives unies au talent et au con- 
cours dévoué de notre célèbre constructeur, M. Froment, pour 
triompher des obstacles que présentait la solution du problème. 
Grâce à ces études et à ces efforts communs, on a vu l'appareil 
se transformer successivement, compléter d'abord, par tous les 
chiffres et les signes de ponctuation, ses caractères d'impression 
primitivement bornés aux lettres, puis remplacer son régulateur 
à lame vibrante par un autre à mouvement conique, d’une per- 
fection réellement merveilleuse, et enfin rentrer pour son entretien 
dans les conditions ordinaires, malgré la rapidité de certains mo- 
biles, qui effectuent de 120 à 150 tours par minute. 

Depuis ces nouvelles dispositions, qui s’améliorent encore 
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journellement, j’ai pu réemployer avec un succès complet le télé- 
graphe de M. Hughes dans le service de nos lignes les plus im- 
portantes. Il fonctionne maintenant d’une manière continue entre 
Pans, le Havre, Lille, Bordeaux, Lyon et Marseille avec une vi- 
tesse de quarante mots imprimés par minute, et une moyenne de 
“inquante à cinquante-cing dépèches par heure. 

Enfin, j’ajouterai que M. Hughes s’est mis entièrement à ma 
disposition pour l'instruction des employés spéciaux qu’un sem- 
blable service exige nécessairement. 

Mais ces résultats, monsieur le ministre, ne sont pas les seuls 
sur lesquels je devais aujourd’hui appeler l'attention de Votre 
Excellence. Depuis son séjour à Paris, le professeur Hughes a 
entrepris de nouvelles études sur les parties de la physique qui 
servent de fondement à la télégraphie électrique. Il a été conduit 
aux résultats les plus remarquables. Par une série de recherches 
savamment combinées, M. Hughes a déterminé les lois d’après 
lesquelles le magnétisme se répartit dans les électro-aimants, et 
les règles à observer dans leur construction pour obtenir Je maxi- 
mum de force, question des plus complexes. Il a démontré que 
\oule quantité de fer ajoutée à un électro-aimant en sus de celle 
qu correspond à ce maximum, diminue son énergie de la manière 
la plus sensible. 

ll n'est plus permis de douter que tous les appareils construits 
jusqu’à ce jour ne l’aient été dans de tres-mauvaises conditions. 
En se servant d’électro-aimants établis d’après les données qui 
lui sont propres, M. Hughes a pu faire fonctionner régulièrement 
devant moi, dans les ateliers de M. Froment, avec un circuit de 
1,000 kilomètres, son télégraphe imprimeur, sans autre pile qu’un 
couple formé de deux aiguilles, l'une en cuivre et l’autre en zinc, 
‘éparées par une goutte d’eau. Assurément, il sera facile de ré- 
duire dans une proportion considérable la dépense des piles dont 
les bureaux télégraphiques font usage, tout en améliorant beau- 

coup la marche des appareils de transmission. Les travaux du pro- 
fesseur Hughes viennent d'ouvrir pour la télégraphie transatlan- 
tique des perspectives sur lesquelles il serait superflu d'insister. 
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Enfin, ils sont de la plus grande importance, non-seulement pour 
la télégraphie électrique, mais encore pour toutes les applications 
de l'électricité. 

Ces travaux seront l’objet d’un mémoire spécial pour le monde 
savant et les constructeurs d'appareils électriques; mais M. Hu- 
ghes s’étant empressé de faire hommage à l'administration des 
résultats auxquels il est arrivé, je ne pouvais, monsieur le mi- 
nistre, tarder à en entretenir Votre Excellence et à la prier de les 
signaler à lattention bienveillante de Sa Majesté. 

Je serais heureux que Votre Excellence voulüt bien, à cete 
occasion, demander pour M. le professeur Hughes la croix de la 
Légion d’honneur. 

Le Directeur général, 
Vie H. pe Voucy. 


Paris, le 11 juillet 1864. 
Monsieur Le Ministre, 


A l’occasion des troubles survenus récemment sur divers points 
de l'Algérie, M. le gouverneur général signale l’intrépidité et le 
dévouement que les fonctionnaires, employés et agents du service 
télégraphique de la colonie ont déployés dans ces circonstance: 
difficiles. D’après le rapport de M. le général de Martimprey, quel- 
ques-uns d’entre eux ont réalisé des prodiges d’activité et d’éner- 
gie pour le rétablissement des lignes, dont l'interruption aurait 
pu avoir les plus graves conséquences. 

L’attention de Votre Excellence est notamment appelée sur le 
concours intelligent et courageux de M. Margerie (Eugène-Pierre- 
Victor), inspecteur de quatrième classe, placé à la tête du service 
de la province d'Oran. La vigoureuse impulsion qu'il a su impr- 
mer aux agents placés sous ses ordres a puissamment contribué 3 
assurer le maintien des communications au milieu des tribus ré- 
voltées. Chargé, en outre, d'organiser entre Mostaganem et Or- 
léansville le bureau provisoire de Riou, il a rempli cette mission 
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dans des conditions périlleuses, et l'établissement du poste a rendu 
pendant l'insurrection de grands services à l’armée. 

M. le gouverneur général demande pour M. Margerie la croix 
de chevalier de la Légion d'honneur. 

Permettez-moi, monsieur le ministre, de m’associer au vœu 
exprimé en sa faveur. M. Margerie compte dans l'administration 
près de seize ans de service, dont douze en Algérie. Il a construit 
avec succès plusieurs lignes importantes dans la colonie, et prin- 
cipalement celles de Sidi-bel-Abbès à Tlemcen, de Tlemcen à Ne- 
mours et de Mostaganem a Relizane et l’Oued-Riou. 

Je serais heureux que Votre Excellence voulût bien le juger 
uigne de la distinction pour laquelle il est proposé, et soumettre 
à la sanction de Sa Majesté le projet de décret joint au présent 
rapport. : 

Le Directeur général , 
Vie H. pg Vouer. 


Tarifs portugais. — A partir du 1°" septembre, la taxe des 
dépèches simples échangées entre la France et le Portugal a été 
réduite à 5 francs. C’est un prix assurément bien réduit, eu égard 
ala distance considérable qui sépare les deux pays, et surtout eu 
égard à la taxe postale, qui est de plus de 3 francs entre Lisbonne 
et Paris. Au reste, le Portugal est en voie d’accomplir, ainsi que 
d'autres Etats européens, sa réforme télégraphique. On en jugera 
par les décrets suivants, que M. Jose Victorino Damasio, direc- 
teur général des télégraphes portugais, a bien voulu nous com- 
muniquer. 

« Vu les doutes qui se sont élevés relativement à la transmission 
de différentes dépèches télégraphiques, S. M. le Roi, considérant 
que, nonobstant le nombre toujours croissant de télégrammes, les 
abus qui pourraient être commis avec préjudice public ou parti- 
culier ont été presque tout à fait inconnus; et considérant encore 
qu'il est de la plus grande utilité de faciliter le plus possible ce 
moyen de communication si précieux et si expéditif, juge à propos 
d'ordonner par la secrétairerie d'Etat des travaux publics, com- 
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merce et industrie, que le directeur général des télégraphes donne 
les ordres nécessaires aux chefs des bureaux télégraphiques, atin 
de recevoir sans difficulté les dépèches présentées, n’exigeant de: 
porteurs ou expéditeurs respectifs le certificat d’identité de per- 
sonne, indiqué par l'arrêté ministériel réglementaire du 46 juiile. 
1857, que dans les cas exceptés où, pour la garantie ou impor- 
tance des communications, on jugera indispensable de prévenir 
les dommages ou contretemps facheux publics ou particuliers que 
l’on doit craindre de la contrefaction, et pour que la responsahi- 
lité des expéditeurs ou porteurs devienne effective en cas que cela 
aurait lieu. 
« Palais, ce 25 mai 1864. 
« Joao CHRYSOSTOMO DE ABREU E SOUSA. » 

« Le gouvernement étant autorisé, d’après Particle 12 du décrit. 
ayant force de loi, du 20 juin 1857, a faire des altérations sur les 
taxes et frais relatifs à la transmission des dépèches privées par 
Jes lignes électro-télégraphiques ; 

« Considérant qu’une réduction raisonnable sur les tarifs doit 
produire, comme l'expérience l’a prouvé, un accroissement cor- 
respondant dans le nombre des télégrammes, sans préjudicier au 
trésor, et avec grand avantage pour le public; 

« Considérant que le système d’un tarif uniforme est plus con- 
venable à la forme et à l’étendue du territoire portugais que celui 
des zones et du parcours télégraphique pour fixer le prix de trans- 
mission des dépèches ; 

« Considérant que, même dans les pays d’une bien plus grande 
étendue, le système d’un tarif uniforme a été adopté, en en re 
connaissant l’avantage, et que ce système tend à devenir général 
partout ; 

« Considérant que de Padoption du système d’un tarif umiforme 
doit résulter, outre d’autres avantages, une simplification remar- 
quable pour le service, et l’utilité qui proviendra de la facilité de 
ce précieux moyen de communication de la pensée à un prix si 
réduit étant bien grande pour le commerce, pour l'industrie et ea ; 
général pour toutes les relations sociales ; 
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« D'accord avec le conseil des travaux publics et avec le direc- 
teur général des télégraphes, décrétons ce qui suit : 

«ARTICLE 4°". Les dépèches privées, à partir du 4¢* juillet pro- 
chain, seront soumises au payement des taxes et des frais dési- 
gnés dans les paragraphes suivants. 

«§ 4. Il y aura un seul tarif pour l'expédition de tous les télé- 
grammes dans le royaume. Ce tarif sera de 300 reis ' par dépêche 
simple, c’est-à-dire qui se composera de un à vingt mots, Pour 
chaque série de cinq mots ou fraction de cinq mots, au delà des 
vingt mentionnés, on payera 50 reis en sus. 

«a $ 2. On doit compter comme un mot pour le payement des 
taxes télégraphiques : 

« {° Les numéros qui contiendront de un à cinq chiffres ; 

« 2° Chaque série de un à cinq chiffres au delà des antécédents; 

« 3° Les noms composés, et de même les noms de famille et les 
titres de noblesse qui contiendront des mots inséparables ; 

« 4° Les noms des rues, suivis du numéro de l'habitation et de 
l'étage, et de mème les noms de l'hôtel, fabrique, caserne ou autres 
indications de résidence ou domicile. 

« § 3. On ne compte pas les traits d'union et les signes de ponc- 
tuation; mais tous les autres signes seront taxés selon le nombre 
de mots nécessaires pour les traduire. 

«§ 4. L’indication des bureaux de l'expédition et de l’arrivée 
des dépèches, les noms des individus qui les envoient et à qui elles 
sont adressées, la date et les signatures des porteurs, ne seront pas 
laxés, excepté si elles se trouvent dans le texte des dépèches, 

u $ 5. Les expéditeurs pourront exiger que le bureau destina- 
taire répète leurs dépèches au bureau d'expédition; dans ce cas 
ils doivent payer d’avance une somme semblable à celle qui aura 
été perçue pour la dépèche. 

a § 6. Si les expéditeurs exigeaient qu'on leur donnät avis de 
l'heure à laquelle la dépêche sera arrivée au domicile de la per- 
sonne à qui elle est adressée, ils payeraient la somme perçue pour 
. une dépêche simple. | 


1 Le teston de 100 reis vaut 54 centimes. 
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«§ 7. La dépéche adressée à plus d’un individu payera la ts 
correspondante et encore une taxe additionnelle pour les cop 
qui seront expédiées. Cette dernière taxe sera de 100 reis pi 
chaque copie, excepté la première. . 

«& 8. La remise des dépêches au domicile des destinataires sı 
faite gratis, s'ils demeurent dans la ville, le village, etc., où : 
_ trouve le bureau de destination; mais au dehors, on payera 
sommes désignées dans le règlement. 

« Art. 2. Le prix du service de nuit, dans les bureaux où 1 
en aura, sera le même que celui qui se trouve établi pour le jou 

« Art. 3. Les articles 9, 40 et 44 du décret du 20 janvier 18 i 
restent ainsi altérés et substitués ; et toutes les dispositions co 
_traires à celles-ci révoquées. 


a Le ministre et secrétaire d’Etat des travaux publics, du con 


merce et de l’industrie se le tienne pour ordonné et le fasse exécute 
« Palais, ce 28 mai 1864. ROI. | 


« Joao CHRYSOSTOMO DE ABREU E SOUSA.» 


M. Minotto nous écrit pour réclamer contre l’omission, dans | 
rapport de M. Fleeming Jenkin, de la pile qu’il a inventée et qu 
figurait à l'Exposition de Londres de 4862. « Les informations qu 
Je reçois journellement, dit-il, sur ses grands avantages de régula 
rité et d’économie méritaient bien qu’on en fit mention. Elle es 
utilisée dans plusieurs bureaux de notre gouvernement, dans tou: 
ceux de la Société des chemins de fer de la Lombardie et de l'Italic 
centrale, en Belgique, en Portugal, en Espagne, avec une constance 
parfaite et une durée d’une année, sans qu’on ait besoin d’y toucher. 
M. Hipp, qui l’a employée avec des horloges électriques, la considère 
comme résolvant le problème de la manière la plus satisfaisante.» 

A propos de ce même rapport, M. Minotto réclame aussi là prio- 
rité d'invention du système qui n’exige des piles que dans les sta- 
tions extrèmes. Ses droits ont déjà été constatés dans les Annales 
(t. IV, p. 494). Enfin il nous fait observer que l’idée des armatures 
mobiles avec bobine des relais Digney, attribuée à tort à Melloni, 
est due à M. Maroni, ingénieur-chef des télégraphes de la compa- 
gnie des chemins de fer de la Lombardie et de l'Italie centrale. 


H. BLenrr. 


DESCRIPTION 


DU 


TÉLÉGRAPHE MAGNETO-ELECTRIQUE 


DE MM. HALSKE ET SIEMENS. 


Ce nouveau système de transmission comprend : 4° un appareil 
d'induction magnéto-électrique, appelé générateur du courant, 
et qui est en même temps le manipulateur; 2° un récepteur qui 
ne differe de l’appareil Morse ordinaire que par l'application di- 
recte au style de la combinaison magnéto-électrique connue depuis 
longtemps sous le nom de relais Siemens; 3° enfin d’un jeu de 
réglets à gorge, destinés à recevoir les transmissions composées 
au moyen de types qui sont découpés de manière à reproduire 
chacun un signal de l'alphabet Morse. L'appareil est représenté 
de face dans la figure 4 et de côté dans la figure 2 (planc. IV). La 
figure 3 représente le levier de contact, le réglet compositeur et 
une partie du générateur vue de face et de côté. La figure 4 bis 
indique la marche du courant. 

Le générateur du courant G (fig. 4, 2 et 3) est le même que 
celui que nous avons décrit dans les Annales (t. VI, p. 260), 
c'est-à-dire qu’il se compose d’un électro-aimant droit qui tourne 
entre deux systèmes de lames aimantées. Ces lames sont au nombre 
de vingt-quatre, douze de chaque côté de l'électro-aimant. Elles 
sont parallèles entre elles et perpendiculaires à l’électro-aimant, à 
la surface duquel elles présentent d’un côté douze pôles positifs et 
de l’autre douze pôles négatifs. Ces pôles sont d’ailleurs tous situés 
dans un plan passant par l’axe de l’électro-aimant. Le fer doux de 
l'électro-aimant a la forme d’une sorte de navette tournant autour 
de son plus grand axe et dont les surfaces de polarisation viennent 
s'épanouir sur le contour du cylindre. Il résulte de ces dispositions 
que dans la rotation, la polarisation instantanée que le fer doux 

VII. 39 


610 TELEGRAPHE MAGNETO-ELECTRIQUE 


recoit des lames aimantées change 4 chaque demi-tour imprimé 
au systeme. Le courant qui est par suite développé dans le fil de 
Pélectro-aimant est alternativement positif ou négatif. 

Dans l’application de ce générateur à l’appareil à cadran, la ro- 
tation du cylindre se fait à la main au moyen d’engrenages, éta- 
blis dans un rapport déterminé par le nombre des émissions de 
courant nécessaire pour faire exécuter à l'aiguille un tour com- 
plet du cadran. Dans ce nouvel appareil, la rotation est obtenue 
par un volant à pédale. Au moyen d’une vis sans fin que porte 
l’électro-aimant, cette rotation est transmise à un pignon qui s’en- 
grène dans une crémaillère faisant corps avec les réglets de com- 
position. La marche de ces réglets est ainsi dans un rapport fixe 
et calculé avec la rotation du générateur du courant '. 

Les réglets de composition ont environ 60 centimètres de lon- 
gueur et 3 centimètres de hauteur. Ils sont analogues aux compos- 
teurs d'imprimerie, ils peuvent s’emboiter à la suite l’un de l’autre 
et sont maintenus par une coulisse. Les types sont placés succes- 
sivement dans une gorge garnie intérieurement d’une crémaillère 
qui correspond exactement à celle dont nous avons parlé et qui, 
placée extérieurement, s’engrène avec le pignon et fait marcher la 
composition avec une vitesse en rapport déterminé avec la rotation 
du générateur inducteur. Cette crémaillère intérieure est indispen- 
sable, elle sert à déterminer le sens du courant qui sera transmis. 

Nous avons vu, en effet, que le générateur produit alternative- 
ment des courants de sens contraire; si ces émissions se succé- 
daient dans le récepteur, il n’en résulterait que des points. Mais 
dans le récepteur, on règle l’armature polarisée du style, de telle 
sorte qu'elle reste, après une première émission du courant, sous 
l'influence du pôle qui l’a attirée, jusqu’à ce qu’il arrive une émis- 
sion de courant de sens contraire. Ainsi chaque trait ou chaque 
point de la transmission est produit par deux émissions de cou- 
rant, l’un positif, l’autre négatif. Mais pour marquer un point, 


1 Dans l'appareil que représente le dessin, les réglets sont entraînés direc- 
tement par la vis sans fin. Cette disposition a été modifiée dans les derniers 
modeles. 
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ces deux courants sont deux émissions successives du générateur, 
tandis que pour faire un trait, on supprime, au moyen des con- 
tacts que nous allons décrire, la seconde émission de courant et 
la troisième, et on ne laisse se développer que la première émis- 
sion et Ja quatrième. Pour obtenir ce résultat, les types métalli- 
ques sont découpés en forme de dents, et le circuit du courant est 
fermé ou interrompu par l’intermédiaire du levier coudé H (fig. 3). 
Le bras horizontal de ce levier se termine en prisme, le bras ver- 
tical est un ressort de contact platiné qui se meut entre les vis K, 
K’ et K”. Un ressort Y tend à maintenir ce levier contre les vis 
K' et K”. Mais lorsqu'un des réglets vient à passer sous le bras 
honzontal, le bras du levier H est soulevé par les dents des types 
et vient se mettre en contact avec la vis K; cette communication 
est interrompue dans les intervalles des dents par effet du res- 
sort de rappel Y. 

Le levier H communique (fig. 4 bis) avec l’une des extrémités 
du fil du générateur, la vis K est en relation avec la terre, et l’autre 
extrémité du fil générateur communique avec la terre, à travers le 
récepteur du correspondant. Le circuit sera donc fermé et recevra 
toutes les émissions de courant qui se produiront dans le géné- 
rateur pendant le contact du levier avec la vis K; les émissions 
ne pourront avoir lieu lorsque cette communication sera inter- 
rompue. 

Or, nous avons vu que des émissions successives de courant 
produisent seulement des points et qu’une interruption des émis- 
sions pendant un certain temps produit un trait ou un blanc, 
suivant le sens du dernier courant émis ; par conséquent, les types 
dont la marche est réglée par celle du générateur ont une fonction 
inverse de celle de toutes les autres transmissions manuelles ou 
automatiques de l’appareil Morse. Ils produisent un contact plus 
ou moins long, lorsqu'ils doivent donner des points, et une inter- 
ruption du circuit lorsqu'ils doivent donner une barre ou un blanc. 
Les dents représentent les points et leurs intervalles, les traits ou 
les blancs, Les types sont découpés dans les proportions voulues 
Pour produire ces actions, En outre, ils portent tous un onglet 
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qui ne peut se loger que dans l'intervalle des dents de la crémail 
lère formant un des côtés verticaux de la gorge du composteur 
La position que les caractères occupent se trouve par là repéré . 
si exactement par rapport au mouvement du générateur du cou ` 
rant, que chaque contact du levier H avec la vis K se produit or 
cesse rigoureusement au moment de l'émission du premier ot 
du dernier courant de sens convenable. = 

On peut donc ainsi obtenir à volonté des traits, des points e 
des blancs dans un ordre déterminé et en n’employant que des - 
émissions de courant très-courtes. 

Les dispositions de cet appareil sont trés-ingénieuses, la sûreté 
des contacts et des émissions est toute mécanique et à l’abri de ls 
plupart des inconvénients qui ont fait échouer les transmissions. 
automatiques de l’appareil Morse à l’aide de compositions faites 
à avance. L'emploi de courants induits et la sensibilité du récep- 
teur permettent de transmettre à de grandes distances. Il parait 
que la vitesse obtenue s’élève à plus de soixante mots par minute. 
Le système de MM. Halske et Siemens paraît être, sous tous ces 
rapports, supérieur à tout ce qui a été produit pour la transmis- 
sion rapide des signaux Morse. 

De BReITENBACH. 


Année 4868, Novembre-Décembre. 
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RELATIFS 


AU PROJET DE FUSION DES ADMINISTRATIONS 


DES POSTES ET DES TELEGRAPHES. 


Mémoire présenté par M. Vandal, directeur général 
des postes. 


La poste et la télégraphie sont deux agents solidaires 
l'un de l’autre, nés du même ordre d'idées et ayant un 
but commun, celui de favoriser la locomotion de la parole 
et de la pensée. 

Séparés, ils présentent l'anomalie de deux organes 
dune même machine fonctionnant isolément, quand le 
but est le même. 

Réunis, leur action concentrée développerait plus de 
puissance qu'une action divergente et isolée. 

Le mouvement du siècle et le vœu de l'opinion appel- 
lent la fusion de tous deux. 

Écartant toute pensée de recherche d’attributions, et se 
placant au seul point de vue des intéréts généraux, on 
est amené à reconnaître que la réunion présenterait des 
avantages. En effet, l’objet est le même dans les deux ser- 
vices; leurs agents, sédentaires ou nomades, accomplis- 
sent la double fonction de recevoir des dépêches et de les 
porter à domicile. On sait combien l’appareil télégraphique 
est facile à manier et combien il se prête aux aptitudes 
des femmes (la poste emploie 2,080 directrices). Les plus 
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petits buralistes de la poste, hommes et femmes, oblig's 
de se tenir tout le jour derrière leurs guichets pour at- 
tendre le public, counaîtraient promptement le jeu dei 
l'appareil, et leur concours permettrait d'augmenter le 
nombre des stations. Aujourd'hui le service télégraphique 
ne compte encore que 1,147 stations, dont 847 dans des: | 
localités siéges de bureaux de poste, tandis que la poste: | 
compte 4,558 établissements; il serait donc possible de: 
doter plus de 3,000 localités d’un perfectionnement qui, ` 
jusqu'ici reste l'apanage exclusif de quelques villes favo-, ~ 
risces. i 
Faut-il ajouter que la comptabilité est identiquement: 
la même dans les deux services, comme dans tous les ser- . 
vices publics? : 
Sous le régime actuel, les grands centres sont conve- 
nablement servis, mais les localités secondaires ne le sont ` 
pas. Les ouvertures de stations nouvelles ne se font qu'a 
prix d'argent, et le développement du service télégra- 
phique est continuellement arrêté par cette considération, 
que les dépenses des créations dépasseraient l'importance. 
du service rendu et le produit de ce service. Sauf dans lesy 
grandes villes, où le mouvement est incessant, on voit: 
parfois, dans un certain nombre de stations télégraphi- 
ques, des employés attendant quelques rares dépèches: 
dont le prix est loin d’égaler les frais du personnel qu'elles | 
entraînent. Cette observation a été souvent répétée par | 
les membres du Corps législatif, qui en ont été frappés. La | 
nécessité de payer un personnel insuflisamment occupé ! 
empéchera toujours d'accroître le nombre des stations té- 
légraphiques en raison des besoins, tandis que le person- 
nel des postes, répandu sur tout le territoire de l'Empire. 
ferait face à tous les besoins avec une allocation peu cov- 
sidérable. Augmenter, par exemple, le travail d'un quart 
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et la rémunération d'un huitième serait une combinaison 
éminemment favorable au service, au budget et aux 
agents. 

18,000 facteurs de la poste, se rendant journellement 
dans chacune des 38,000 communes de l'Empire, assistés 
des facteurs télégraphiques et embrigadés sous une com- 
binaison nouvelle, seraient les agents secondaires de la 
transmission électrique et en porteraient le bienfait jus- 
qu'aux communes les plus reculées. 

Le transport des petites valeurs, transport si utile aux 
classes pauvres, et qui s’accomplit aujourd'hui par le’ 
mouvement d'un nombre immense de mandats (3,710,000 
en 1865), soumis à toutes les chances d'erreurs ou d’infi- 
delités du service postal, s’opérerait avec sécurité sur un 
simple signe de l'appareil électrique. Le bureau qui a reçu 
donnerait avis au bureau qui doit payer; le deslinataire, 
informé par l'expéditeur, n'aurait plus qu’à se présenter, 
et toute formalité intermédiaire serait ainsi supprimée. 

La fusion, en un mot, tendrait à vulgariser et à démo. 
cratiser l'emploi d'un phénomène qui jusqu'à présent n'a 
prété son concours qu aux classes riches. 

Au point de vue budgétaire, la fusion réaliserait l’éco- 
nomie suivante : le personnel télégraphique est monté 
avec un luxe réel, luxe qui a été remarqué par le Corps 
lésislatif et qui n'est pas étranger au mouvement d’opi- 
nion qui se produit aujourd’hui. 

L'administration des télégraphes compte 40 inspecteurs 
généraux au traitement de 10,000 francs et 89 inspec- 
teurs au traitement moyen de 6,000 francs. La poste 
compte en tout 102 inspecteurs au traitement moyen de 
9,000 francs. 

36 sous-inspecteurs pour le service du télégraphe tou- 
chent chacun 4,000 francs; 33 sous-inspecteurs pour 
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tout le service des postes sont appointés à 2,200 et à i 
2,500 francs. i 

Les chefs de station des télégraphes, qui correspondent 
aux directeurs des petits bureaux de poste, ont des trai- — 
tements de 2,200 à 2,500 francs; les traitements des di- : 
recteurs de bureaux de poste simples sont calculés sur” 
une moyenne de 4,200 francs. 

Enfin, les 459 facteurs du télégraphe ont des salaires 
de 800, 900 et 1,000 francs; les salaires des facteurs rw : 
raux de la poste, dont on connaît le sort, sont réglés au 
taux moyen de 500 francs. 

Ramenant à une moyenne ces différents traitements, on 
rétribue avec la même somme un plus grand nombre de 
bras, résultat qui constitue l’économie de l'avenir. 

Le personnel télégraphique compte 3,508 agents, ainsi 
divisés : | 

99 inspecteurs généraux et départementaut, . 
163 chefs de station, | 
1,975 commis, 
459 facteurs, etc., 
Le personnel des postes embrasse : 
102 inspecteurs, 
4,458 directeurs ou distributeurs (hommes ou 
femmes), | 
2,086 commis, 
20,360 facteurs, chargeurs, etc., 
en tout 27,569 personnes. 

Le premier compte donc un agent supérieur sur 36 sub- 
ordonnés et constitue un état-major sans soldats; le se- 
cond compte 1 agent supérieur sur 268 subordonné tt 
constitue une armée sans officiers. La fusion doierait im- 
médiatement l'un et l’autre service des conditions qui lui 
manquent, c'est-à-dire la télégraphie des bras nécessaires 
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au maniement de ses appareils, et la poste d'un cadre 
supérieur, qui lui fait défaut aujourd'hui. 

Dans l’hypothèse de la réunion, les agents des postes 
seraient chargés de la manipulation et les agents télégra- 
phiques, qu'on dit généralement éclairés et instruits, de 
Ja partie technique, c’est-à-dire de la préparation des piles 
et de la surveillance des appareils de transmission. Dirigés 
avec mesure, avec bienveillance et avec des égards pour 
les droits acquis, ceux d’entre ces agents dont le nombre 
excéderait les besoins des deux services réunis, trouve- 
raient bientôt leur place, par suite du développement que 
la réunion appellerait après elle. 

En un mot, l’économie résulterait de ce fait, que l'en- 
semble des sommes affectées aux deux services produirait 
un plus grand effort qu’aujourd’hui et éviterait à l’avenir 
des dépenses qui menacent d’être considérables. 

Une autre économie naîtrait de la réunion des deux 
services dans un même local; il est hors de doute que le 
local actuel des bureaux de poste, légèrement agrandi 
pour recevoir l'appareil électrique, suffirait aux besoins, 
et qu'un second local deviendrait inutile. 

Enfin, un seul état-major, au lieu de deux, surveillerait 
l'exécution de certaines dispositions de services identi- 
ques. Sauf la partie technique, qui resterait confiée à des 
agents spéciaux, les mesures d'exécution et de surveil- 
lance sont d'ordre purement administratif, et un seul in- 
Specteur par département, au lieu de deux qui existent 
aujourd'hui ‘, suffirait pour assurer la régularité du ser- 
vice. 

Ce sont ces faits qui ont frappé les esprits et qui pro- 
voquent les réclamations actuelles. La conscience publique 


1 Le département de l'Ardèche ne compte que quatre stations té- 
légraphiques. Il a un inspecteur pour les surveiller. 
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s'élève contre ce préjugé de l’Administration francaise, de 
tendre à s’isoler plutôt que de se concentrer : l'isolement 
conduit à la faiblesse, à l’énervement, à la dépense, tandis 
que la concentration crée la force et l’économie. Tous les 
Etats de l’Europe, sauf l'Angleterre, où la télégraphie est 
aux mains de l’industrie privée, ont évité l’écueil de l'Ad- 
ministration française et ont réuni la poste et le télé- 
graphe électrique. 

Aujourd'hui le vœu du pays appelle la fusion, et le 
Corps législatif qui, lors de la discussion des précédents 
budgets, a plusieurs fois interpellé le gouvernement sur 
la question, manifeste une opinion très-prononcée. Les 
intérêts de l’industrie demandent de nouvelles stations 
télégraphiques; ces intérêts s'irritent de voir passer au- 
dessus d'eux des fils qu’un simple embranchement met- 
trait en communication avec leurs bureaux de poste, ct 
il est constant que, dans le système actuel, les créations 
nouvelles ne s’effectueront que moyennant des dépenses 
assez lourdes et sans promettre, au moins d’ici à long- 
temps, des recettes correspondant aux dépenses. L'ex- 
ploitation télégraphique ne paye pas ses frais; ses dé- 
penses sont évaluées à 8,983,000 francs et ses recettes à 
8,850,000 francs f; tandis que la poste, apres avoir at- 
quitté 24 millions de subventions maritimes, dont le 
caractère est tout politique, donne encore un bénéfice ne 
de plus de 10 millions. Les esprits se préoccupent d’une 
dépense dont on n’apercoit pas la limite, d’appétitions qui 
ne sont pas satisfaites, et de produits budgétaires qu 
échappent à une réalisation facile, attendu que presque 
tout le produit des dépêches transmises par les bureaus 
de poste investis de l'attribution nouvelle constituerait un 


1 Tous les chiffres compris dans la présente note sont extraits du 
projet de budget de 1865. 
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bénéfice net. La civilisation a ses exigences, qu’il convient 
de ne pas méconnaître trop longtemps, et l'expansion 
du mouvement économique qui se produit depuis douze 
ans appelle des développements correspondants dans les 
moyens d'action destinés à servir ce mouvement. Sans 
doute, tout n’est pas légitime dans les réclamations pro- 
duites; mais l'observation et la pratique révèlent qu’il est 
un certain nombre de besoins réels qui ne sont pas satis- 
faits, et que le développement de la télégraphie est l’un 
de ces besoins. Avec le système des administrations sépa- 
rées, l’État ne peut le satisfaire qu’au prix de sacrifices 
sérieux ; avec la fusion, c’est-à-dire en développant quel- 
que peu l’organisation élastique d'une administration 
toute montée et répandue partout, l'État satisfait les inté- 
réts et éteint les réclamations. 

La réunion des deux services doit s’opérer un jour vir- 
tuellement par l’autorité de la raison et la pression de 
l'opinion; mais plus elle sera retardée, plus elle sera diffi- 
cile et plus il faudra d'efforts pour rompre le faisceau 
d'intérêts privés qui s'opposeront à son accomplissement. 

En résumé, les deux services ont un objet commun et 
des procédés qui se rapprochent l'un de l’autre. 

Le développement de la télégraphie est réclamé avec 
instance, et ce développement ne peut s'obtenir aujour- 
d'hui qu'à prix d'argent. 

A côté du service télégraphique, 1l existe un autre ser- 
vice sympathique aux populations, en contact journalier 
avec leurs intérêts, et dont les agents, sédentaires ou no- 
mades, accomplissent la double fonction de recevoir des 
dépêches et de les porter à domicile. 

Augmenter le travail de ces agents, en ajoutant quelque 
chose à leur salaire, est une opinion qui a fait un chemin 
rapide dans l'esprit public. 
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Assistés et dirigés par le personnel intelligent de la té- 
légraphie, ces agents seraient bientôt au courant de leurs 
nouvelles obligations. 

La même somme d'argent, réunie au lieu d’être divisée, 
produirait une plus grande somme de travail que par le 
passé, résultat qui constituerait l'économie de l'avenir. 

Le produit des stations nouvellement ouvertes repré- 
senterait presque entièrement un bénéfice net pour le 
Trésor. 

Le pays accueillerait avec satisfaction une mesure qui 
tendrait à développer les éléments de son industrie et de 
sa fécondité. 

Le Corps législatif saurait gré au gouvernement de la 
satisfaction donnée à un vœu exprimé par lui et très- 
énergiquement prononcé. 

Donc, et sous le triple rapport économique, adminis- 
tratif et budgétaire, la mesure serait utile et populaire; 
faire de la bonne administration, de l’administration syn- 
pathique aux masses, c’est faire de la bonne politique, en 
témoignant aux populations de la sollicitude du gouver- 
nement. 

Enfin la réunion des deux services est commandée par 
une considération décisive, elle est le seul moyen de servir 
les localités secondaires; autrement ces localités attendront 
toujours en vain les bienfaits de la télégraphie. 

Paris, le 3 mars 1864. 


Le conseiller d'État, directeur général des postes, 
Ep. VANDAL. 
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Rapport du directeur général des lignes télégraphiques 
au ministre de lintéricur. 
Paris, le 20 avril 1864. 
MONSIEUR LE MINISTRE, 


La commission du Corps législatif chargée d'examiner 
le projet de budget de 1865 ayant émis le væu de la fusion 
des postes et des télégraphes, Votre Excellence m'a invité 
à soumettre la question à une étude attentive et à lui en 
faire connaître le résultat. 

J'ai l'honneur de répondre à ce désir. 

Mon rapport se divise en deux parties. 

La première comprend l’exposé sommaire de l'organi- 
sation du service télégraphique et des attributions du 
personnel. 

Cet exposé m’a paru de nature à répandre la lumière 
ar la discussion. 

La seconde partie est consacrée à l'examen du projet 
d fusion des postes et des télégraphes. 


PREMIÈRE PARTIE. 
ORGANISATION DU SERVICE TÉLÉGRAPHIQUÉ. 


1° Lignes et stations. 


ll existait au 4er janvier 1864, sur le territoire de l'Em- 
pire, non compris l'Algérie, 4,252 bureaux télégraphiques. 

Est-il besoin de faire remarquer qu'il n'était pas pos- 
able de les relier un à un par des fils spéciaux? 

Des difficultés matérielles insurmontables, des consi- 
dérations financières, des raisons de service s "opposaient 
à l'exécution d'un réseau qui, pour 1,252 bureaux, eût 
exigé 4,567,504 fils. 

llimportait donc d’assurer le service des transmissions 
Par d'autres procédés que la multiplication des fils. 
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Une organisation méthodique des stations et ts 
l'emploi d'appareils perfectionnés ont permis d 
voir au moyen d’un réseau composé de 544 fils!" 
et d'un petit nombre de fils appartenant aux Coq 
de chemins de fer, | 

Stations de dépôt. — Sur des points conven 
choisis sont ménagées des stations de dépôt, donf 
est de recevoir et de diriger plus loin les dépêche ~ 
leur sont pas destinées. i 

Le chef-lieu d'arrondissement centralise ou ceng | 
les dépêches des bureaux cantonaux de cet arr 
ment. 

Le chef-lieu de département Joue le même rôle 
Port aux chefs-lieux d'arrondissement. 

Enfin les stations Principales, Paris, Lyon, Ma 
Bordeaux, Toulouse, Strasbourg, Lille, ete., reçoñ 
pour les distribuer dans toutes les directions, les dér 
qui affluent des chefs-lieux de département, 

Les moyens de communication dont sont pourvu 
différents postes augmentent à mesure qu'on s'élève Å 
la série des dépôts. 

Le chef-lieu d'arrondissement n'est relié qu’au chef 
de département. 

Le chef-lieu de département est en relation directe av 
les départements Voisins et avec un ou plusieurs centn 
Principaux de dépôt. 

Des fils venant de toutes les directions convergent ver 
les dépdts principaux. 

Réseau, — Classification des fils. — Le réseau de l'Éta 
comprend : 


i 
Y 
ah 


DES POSTES ET DES TELEGRAPHES. 623 


-pects de grande communication.. . , . . 58 
_fects de moyenne communication.. . . . 96 
ds es me SU GOS Ree ee. 400 


-partementaux. . ,..., so.. o . 282 
buxil iaires e e e e e e e e e e ° e e ° e 50 


Total. . . . . . 541 


ln 

me que les stations, les fils du réseau ont un rôle 

à l'avance. On ne saurait changer les condi- 

kur fonctionnement sans apporter la perturbation 
rvice général auquel ils participent tous. 


directs établissent une communication immé- 
je les postes extrèmes, centres télégraphiques 
pts, qui sont les réservoirs vers lesquels conver- 
8 dépêches pour se répandre de là sur tous les 
du globe. 


$ls interdépartementaux relient entre eux les chefs- 
le département situés sur leur parcours, et servent 
lations des départements placés dans une même 
L 

fils départementaux relient les chefs-lieux d’arron- 
nent au chef-lieu de département. 


s fils auxiliaires, établis entre des localités qui ap- 
ennent à des départements voisins, répondent à des 
ins spéciaux qui souffriraient de l'application rigou- 
e des règles de transmission. Ainsi Marans et Lucon, 
leu de communiquer entre eux par l'intermédiaire de 
s chefs-licux de département, correspondent par un 
wxiliaire. 

æ nombre de ces divers fils et celui des bureaux qui 
vent en user sont déterminés d’après les besoins con- 
s du service, de manière à établir l'équilibre entre le 
wail et les moyens d'action. L’interposition d’un autre 
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bureau peut détruire l’équilibre et conduire à l’augmen- 
tation des fils. 

Appareils. — Parmi les ressources qui permettent d 
restreindre le développement du réseau, se trouve encor: 
l'emploi d'appareils perfectionnés, qui sont sans dout 
d’une manipulation difficile, mais qui rachètent cet in- 
couvénient par des avantages incontestables. 

Tel est l'appareil de M. Hughes, qui permet de trans- 
mettre ou de recevoir 50 dépêches de 20 mots par heure, 
tandis que la moyenne des télégrammes expédiés pur 
l'appareil Morse ne dépasse pas 15. 

Tel est encore l'appareil de M. Caselli, au moyen du- 
quel le destinataire d’une dépêche reçoit le fac-simile de 
l'écriture de son correspondant. 

Travail des transmissions. — A l'aide des renseigne- 
ments qui précèdent, il est facile de se rendre compte du 
service des transmissions. 

Il en résulte que les dépêches ne sont pas envoyées di- 
rectement et d’un seul trait à destination. Leur route est, 
au contraire, fractionnée en sections qu'elles parcourent 
successivement. 

Ainsi, une dépêche de La Tour-du-Pin pour Compit- 
gne devra, avant d'arriver à destination, aller à Grenoble, 
de là à Lyon, de Lyon à Paris, de Paris à Beauvais et d: 
Beauvais à Compiègne. 

Si l'on tient compte de ces transmissions successive. 
on arrive, pour représenter le travail télégraphique e 
1863, au chiffre de 42 millions de transmissions. 

D'un autre côté, tous les bureaux, depuis le simp} 
chef-lieu d'arrondissement jusqu’au dépôt de prem’ 
ordre, participent au travail général dans une proporti 
dont le service local ne donne pas toujours l'idée. 
C'est ainsi que, dans un bureau qui semble n'avoir qu 
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e rares dépéches et de nombreux loisirs, le transit oc- 
upe l'employé d’une manière incessante, soit pour rece- 
oir les dépêches et les réexpédier plus loin, soit pour 
elller à ce que les appareils qui suppléent à cette double 
ransmission fonctionnent toujours avec régularité. 


2° Personnel. 


Voici maintenant quelle est la part des divers fonction- 
naires et agents de l'Administration dans le travail. 

Ceux qui y concourent d’une manière'immédiate sont : 

Les inspecteurs, 

Les directeurs de transmissions et les chefs de station, 

Les employés, | 

Les facteurs, 

Les surveillants. 

Inspecteurs. — L'action des inspecteurs départemen- 
taux s'étend sur toutes les parties du service de leur cir- 
conscription. 

« L'inspecteur dirige les travaux d'établissement et 
d'entretien des lignes et des bureaux ; 

« Il contrôle le service de la transmission des dépèches 
et celui de la perception des taxes ; 

« Il pourvoit au payement des dépenses de toute na- 
lure f.» 

Examinons ce que chacune de ces attributions lui im- 
pose de travail. 

L'ensemble du réseau se composant de 26,684 kilo- 
lactres de ligne et de 90,327 kilomètres de fil, abstraction 
lite du réseau sémaphorique, il en résulte par départe- 
ment et par inspecteur une moyenne de 300 kilomètres 
de ligne et de 4,000 kilomètres de fil. 


' Arrêté ministériel du 28 janvier 1862. 
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L'établissement du réseau cantonal entraînera la co 
struction de 28,689 kilomètres de lignes neuves et la pe 
de 9,929 kilometres de fil sur les lignes déjà existantes. 

Le réseau est donc destiné à atteindre dans un aven 
prochain un développement de 55,575 kilomètres de li: 
et 128,000 kilometres de fil; soit par département pli 
de 600 kilomètres de ligne et 4,400 kilometres de fil 
entretenir. 

Or, une condition essentielle d'une prompte transm: 
sion consiste dans la parfaite conductibilité des fils té: 
graphiques. 

Une malfaçon, une trace d’oxydation en certains pow 
arrêle la marche du courant et interrompt le travail. 

Des visites fréquentes et attentives, effectuées par l'i: 
specteur, qui seul possède la compétence nécessaire put 
apprécier surement l'état de la ligne, sont donc néce- 
sairés. 

D'un autre côté, durant la mauvaise saison, l’inspectcu 
doit se tenir constamment prêt à se porter sur un pur 
quelconque de son département: car, quelle que soit | 
solidité donnée aux lignes, l'expérience démontre qu'eli: 
ne résistent pas toujours aux grandes tourmentes d 
l'hiver. 

Les lignes sont donc pour les inspecteurs une cause d 
travail important; de leur entretien régulier dépend teui 
le service. 

Quant aux stations, le nombre en était, au 4°" jan 
1864, de 1,252. 

Il s'élèvera à 4,000 par la construction du réseau car 
tonal, ce qui placera sous le contrôle de l'inspecteur ur: 
moyenne de 40 bureaux par département. 

Les exigences de ce contrôle deviendront d'autant plu 
grandes que les agents seront moins expérimentés et auroit 
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esoin d’une direction plus immédiate. Si on oblige l'in- 
pecteur à les visiter deux fois par trimestre, et l’on ne 
aurait moins faire, ce fonctionnaire se trouvera absent 
le son domicile 80 jours par trimestre, soit plus de 
300 jours par an. 

Comrne on peut admettre que, dans certains cas, plu- 
teurs bureaux seront visités le mème jour, le chiffre des 
jours de tournée se réduit à 200. 

Quelquefois elles concorderont avec l'inspection des 
lignes; souvent, au contraire, les deux opérations reste- 
ront distinctes, et cela arrivera toutes les fois que des 
derangements ou des incidents imprévus se produiront, 
soit sur les lignes, soit dans les bureaux. 

En évaluant à 30 jours le temps absorbé par ces néces- 
sités particulières, on arrive, pour la partie active du ser- 
vice de l'inspecteur, à un emploi annuel de 230 jours. Reste 
10 jours pour l’accomplissement du travail administratif. 

Ce travail comprend : 

1° Le contrôle de la perception des taxes. Les recettes 
“ant évaluées pour 1865 à 9 millions, il en résulte par 
département une moyenne de 100,000 francs, fractionnés 
généralement en coupures de 2 francs. 

2° La liquidation et le mandatement des dépenses de 
personnel et de matériel. 

3° La correspondance avec l'Administration, les sta- 
tions et les expéditeurs. 

Directeurs de transmission et chefs de station. — A la 
lute des bureaux télégraphiques sont placés des directeurs 
de transmission ou des chefs de station. 

Les premiers gèrent les bureaux des chefs-lieux de dé- 
partement. 

Les seconds gèrent ceux des autres bureaux qui com- 
portent plus d’un employé. 
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« Les directeurs prennent les mesures nécessaires poz 
assurer aux dépêches la transmission la plus sûre et | 
plus prompte. Ils donnent à cet égard les instructica: 
convenables aux chefs des stations du département. 

« Les directeurs de transmission et les chefs de statin 
sont responsables de l'expédition et de la traduction dé 
dépèches officielles et privées. 

« Ils sont comptables des recettes de la télégraphie. 

« Les chefs de station prennent part au maniemet! 
des appareils, toutes les fois que ce concours est utile '.» 

Le contrôle dont les directeurs et les chefs de statun 
sont investis les oblige à vérifier et à viser toutes les d~ 
pêches qui arrivent à leurs bureaux. Ils s’assurent, par 
des vérifications fréquentes et minutieuses, que les re- 
tards, les oublis, les irrégularités de toute sorte sont évites. 

On se fait une idée de ce travail en rapprochant l: 
chiffre (42 millions) représentatif des transmissions e2 
1863, et celui des bureaux de l’État (537), sur lesquels 
pesé presque exclusivement le service des transmissions. 

Les directeurs et chefs de station veillent au bon étt 
des communications intérieures de leurs bureaux, au jeu 
régulier des appareils, à la bonne direction des dépèches, 
et parent à tous les incidents d’un service soumis, par À 
nature du matériel employé, à des chances nombreuxs 
de perturbations. 

Outre ces attributions, qui les obligent à une inter- 
vention incessante dans les détails du service, ils tiennent 
la comptabilité des taxes et dressent personnellement le 
bordereaux, qui permettent à l'inspecteur et à l'Admii 
tration centrale de contrôler leurs opérations. Or, les rè- 
cettes de la télégraphie privée sont évaluées, pour 48, 


1 Arrèté ministériel du 28 janvier 1862. 
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` {à près de 9 millions, ct les écritures nécessitées par leur 
- enregistrement, quoique réduites à la dernière limite de 

ila simplicité, donneront en se répétant un travail consi- 
| dérable. 

Dans les bureaux dont le personnel ne comprend qu'un 
‘ chef de station et ua employé, le premier partage avec le 

second le service de l'appareil et reste en outre seul chargé 
‘de tout le travail de direction. 
- Iconvient de noter aussi la correspondance que les di- 
‘recteurs et chefs de station entretiennent avec l'inspec- 
eur et avec |’Admunistration centrale. 

Employés. — « Les employés mancuvrent et entre- 

; tennent les appareils, reçoivent et expédient les dépèches, 
“et coopèrent à la perception des taxes '. » | 
= Quatre systèmes d'appareils sont en usage : 

L'appareil Caselli, 

L'appareil Hughes, 

L'appareil Morse, 

L'appareil à cadran. 

Cette énumération donne une idée de l'instruction et 
de l'expérience que doit posséder un employé pour rem- 
phr convenablement ses fonctions. Il faut une année pour 
former un bon agent à la manœuvre de l'appareil Hughes. 

Le nombre des employés en 1863 était d'environ 1,500. 
lis ont eu 42 millions de transmissions à se partager, sans 

` compter l'obligation de faire le service au guichet dans 
les bureaux, de beaucoup les plus nombreux, où un em- 
ployé spécial n’est pas préposé à ce service. 

Facteurs.— « Les facteurs sont chargés de la distribu- 
 üon des dépêches à domicile et du service intérieur des 
” bureaux *. » 

1 Arrèté du 28 janvier 1862. 


2 Idem. 
VII. 44 
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En 1863, 600 facteurs pour distribuer 2,554,867 dé 
péches, qui exigent en moyenne une course d'une demt 
heure chacune, soit pour chaque facteur 12 courses ¢ 
environ 6 heures de marche par Jour. 

A ce travail il faut ajouter le service intérieur du bu 
reau, la tenue de la pile et les diverses courses à faire et 
dehors de la distribution des dépèches. 

Surveillants. — « Les surveillants sont préposés à l'en 
tretien des lignes et exécutent les travaux de toute naturt 
qui leur sont prescrits par l'inspecteur. 

« Lorsque l'organisation qu les besoins du service l'ext 
gent, ils prennent part au service du port des dépèches": 

A chaque surveillant est attribué un parcours de 45 kr 
Jomètres pour les lignes sur route, et de 75 kilometre: 
pour les lignes sur chemin de fer, 

En déduisant les dimanches et fêtes, il reste annuelle 
ment 300 jours de travail. 

60 étant absorbés par les travaux de restauration fait: 
collectivement deux fois chaque apnée par tous les sur 
veillants d'un même département, le nombre de jour 
disponibles se réduit à 240, soit 20 par mois. 

Or, sur ces 20 jours, 15 sont pris, soit pour les tournée: 
régulières, qui sont en moyenne de trois par mois, soil 
pour les tournées éventuelles qu'occasionnent des événe- 
ments imprévus, et dont il faut compter une par mois. 

Les surveillants passent les 5 jours qui restent au bu 
reau télégraphique, prêts à se rendre sur les points où 
des dérangements seraient signalés. 

Ils concourent aussi au port des dépêches, quand leu 
travail normal ne s’y oppose pas. 

Des réductions ont pu être opérées dans le personne 
des facteurs, grace à cette combinaison. 

1 Arrèté du 28 janvier 1862. 
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DEUXIÈME PARTIE. 


EXAMEN DU PROJET DE FUSION, 


Dans la pensée de ceux qui l'ont conçue, Ja fusion au- 
rait pour résultat : 

1° De favoriser le développement de la télégraphie, de 
manière à en donner la jouissance immédiate à toutes les 
localités pourvues d’un bureau de poste; 

2° De diminuer les frais généraux d’exploitalion, en 
permettant de réaliser des économies sur le personnel et 
les locaux des stations. 

Faut-il compter sur ces avantages? 


I 


Nécessité de construire un réseau cantonal. — L'ouver- 
ture des bureaux cantonaux ne dépend pas de tel ou tel 
moyen d’exploitation, comme la croyance s'en esl accré- 
ditée à tort. 

Le point essentiel est l'établissement des lignes qui 
doivent faire communiquer les chefs-lieux de canton avec 
Jes centres télégraphiques déjà existants. 

Le réseau actuel, en effet, a sa fonction déterminée: 
à de rares exceptions près, tl ne peut se prêter à l'instal- 
lation de posles nouveaux. 

Un réseau spécial doit donc être construit pour faire 
pénétrer la télégraphie dans les cantons. 

Dépense totale, 12 millions. — La dépense est évaluée 
à 42 millions pour les 2,416 chefs-lieux cantonaux. 

C'est là une dépense indépendante du système d'exploi- 
lation. 

La poste, comme la télégraphie, serait obligée de la 
subir. 
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Est-il urgent, d'ailleurs, de donner à la télégraphie un: 
pareille extension? Y a-t-il, dans l’état actuel des choses, 
des intérêts importants laissés en souffrance? 

Des considérations sérieuses permettent d’en douter, et 
ce qui se produit dans les gares, confirme ces doutes. 

700 gares sont ouvertes à la télégraphie privée; le: 
localités où ce service fonctionne sont de même orire 
que celles qui entreraient dans le réseau cantonal; cepen- 
dant elles ne produisent pas annuellement une recette de 
150,000 francs, correspondante à une demi-dépèche par 
jour et par gare. 

Il convenait donc de rechercher, par des enquêtes lo- 
cales, les points de l'empire où il était opportun d'établir 
le télégraphe. 

Les Conseils généraux ont été consultés en 1862, et 
344 localités seulement ont été désignées. 

Dépense urgente, 1,500,000 francs.— Dans ces limites, 
il suffisait d'un crédit de 1,500,000 francs pour satisfaire 
aux vrais besoins. Malgré les propositions de l’Admini:- 
tration, il ne figure ni au budget de 1864 ni à celui de 
1865. | 

Combinaisons transitoires pour satisfaire aux demande: 
des communes.— En cet état de choses, les communes qui 
demandaient un télégraphe devaient en supporter la de- 
pense. 

L'Administration est venue à leur aide en utilisant u 
matériel provenant d’anciennes lignes devenues insuti- 
santes pour former les grandes artères du réseau et don! 
l'État ne pouvait tirer aucun profit. 

La dépense des communes a été ainsi abaissée de 300 à 
120 francs par kilomètre de ligne; de 100 à 60 frans 
par kilomètre de fil posé sur ligne déjà existante. 

Cetle combinaison a été acceptée avec empressement. 
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Sans être trop onéreuse pour les communes, elle pro- 
cure à l'État, par les sacrifices auxquels sont tenus les 
intéressés, une garantie de l'utilité des lignes demandées. 

Jajouterai d’ailleurs que les principaux industriels du 
pays concourent généralement à la dépense. 

t Hest donc certain qu'en ce qui concerne la construc- 
| tion des lignes, la réunion des postes et des télégraphes 
'ne pourrait hater le développement de la télégraphie. 

Exploitation économique des bureaux secondaires. — 

Au point de vue de l'exploitation des bureaux, la fusion 
lofrirait-elle des facilités particulières? 

| Au premier abord, rien ne semble s'opposer, dans les 
: chefs-lieux de canton, à ce que le service télégraphique soit 
| confié à l'agent postal qui serait reconnu capable. 

L'Administration des lignes télégraphiques avait même 

proposé de faire des essais dans ce sens. 

Mais, sur le refus de M. le ministre des finances, elle 
dut recourir à deux autres combinaisons. 

Système municipal. —1° Emploi des secrétaires de mai- 

re.— La première consiste à établir le bureau dans le 
timent municipal et à en confier la gestion au secré- 
taire de Ja mairie. 

Cet agent doit déjà son temps à la commune, dont il 

reçoit un traitement. On l’indemnise du surcroît de travail 
qui résulte du service télégraphique, en lui allouant une 
somme de 30 centimes par dépêche privée de départ, et 
_de15 centimes par dépêche privée d'arrivée. 
-D'un autre côté, la remise des dépêches à domicile est 
-effectuée par le concierge de la mairie, moyennant une 
' indemnité de 45 centimes par chaque dépêche d'arrivée. 
L'établissement est des plus simples et des plus écono- 
| miques. Il suffit, en effet, d’affecter au service télégra- 
phique une portion de salle isolée par une cloison. 
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A défaut des secrétaires de mairie, Administration ac 
cepte, pour gérer le bureau, un autre agent présenté pa 
la municipalité. 

Le système d'exploitation municipale a été accueill 
avec une grande faveur. 

Il a permis d'ouvrir une série de bureaux. 

Chaque jour des communes et des compagnies privée 
(usines, établissements thermaux) en réclament le bé 
nétice. 

L'expérience a donc prononcé en sa faveur. 


2 Emploi des instituteurs. — Quant au second système 
il consiste à employer les instituteurs dans les même 
conditions que les secrétaires de mairie. 

Entre autres avantages, il fournirait un moyen d’amé 
liorer la position précaire de ces agents. 

M. le ministre de l'instruction publique y a donné sor 
assentiment. 

Son Excellence est disposée a instituer des cours de té- 
légraphie dans les écoles normales primaires. 


Avantages du système municipal. — Dans l'une et 
l’autre de ces combinaisons, l'Administration trouve de: 
auxiliaires intelligents et instruits, avec lesquels il cst 
possible de tirer des fils électriques le parti le plus avan- 
tageux et de généraliser l'emploi de l'appareil Morse °. 

Les frais d'exploitation sont réduits à leur dernière 
limite. 

Toutes facilités sont assurées au public : position cen- 


1 Plus les agents sont habiles, plus on peut placer de bureaux sur 
un même fil. 


* La moyenne des erreurs de transmission est de : 
1/5190 avec l'appareil Morse ; 
1/1750 avec l'appareil à cadran, 


dition immédiate des dépêches. 
I 


La fusion des postes et des télégraphes, impuissante à 
faciliter l'organisation du réseau cantonal, procurerait- 
elle au moins la possibilité de réaliser des économies sur 
les frais généraux? 

$1. En ce qui concerne le personnel, la négative n’est 
pas douteuse. 

À Paris, l'Administration centrale des lignes télégra- 
phiques et les services des départements de la Seine et de 
Seine-et-Oise fonctionnent avec un personnel supérieur 
des plus restreints. 

La direction générale n’a ni administrateurs hi chefs de 
division. 

Dans les départements de la Seine et de Seine-et-Oise, 
` 2inspecteurs et 2 sous-inspecteurs sont seuls chargés de 
' surveiller et de diriger 25 chefs de station, 45 commis 

principaux, 370 employés, 150 facteurs et 40 surveillants. 

Il y a dans chaque département un inspecteur des télé- 
graphes et un inspecteur des postes. 
= Les occupations normales de l’un el de l'autre absor- 
bent tout leur temps. 

La centralisation du service dans les mains d'un chef 

` unique ne dispenserait pas de maintenir, sous un hom 
quelconque, les fonctions exercées actuellement par les 
inspecteurs de chaque service. 

ll en serait de même pour la direction des bureaux si- 

tués dans les centres importants. 

Donc, augmentation du personnel supérieur et de la 

dépense, tel serait le premier résultat de la fusion. 

Quant aux employés inférieurs, dont le nombre est 
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trale du bureau; présence continue de l'employé; expé- 


a LS 
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proportionné dans chaque bureau à l'importance du tra- 


vail, il ne leur reste aucun temps à consacrer à des soins | 
étrangers. Il convient d'ailleurs, dans l'intérêt du service, 
de conserver la spécialité du travail, qui seule fait les 
agents habiles. 

Dans la plupart des sous-préfectures, Administration 
télégraphique entretient un seul employé. 

Cet employé est présent à son poste, sans interruption, 
depuis neuf heures du matin jusqu'à sept heures du soir. 

Si on le suppose souvent occupé d'une manière insofi- 
sante, c'est parce qu'on juge de son travail par l’impor- 
tance du service local des transmissions. 

Mais cette erreur se dissipe quand on se rend un compte 
exact des soins multipliés qui incombent aux employes 
des bureaux de sous-préfecture, soins que l'organisation 
du service cantonal ne fera qu’augmenter. 

Partout enfin où la présence d'un employé titulaire 
n'était pas en rapport avec les exigences du service, l'Ad- 
ministration a confié les bureaux à des agents auxiliaires 
pris parmi les anciens serviteurs de l'État. 

Ils jouissent du logement accordé par la ville à l’État, 
touchent un traitement de 300 francs et une remise de 
45 centimes par dépêche privée. 

80 bureaux de sous-préfecture, situés en dehors des 
grandes lignes de réseau, se trouveront gérés dans ces 
conditions. 

Dans les chefs-lieux de canton et dans les communes, 
l'Administration télégraphique, par l'application des sys- 
tèmes économiques décrits plus haut, résout mieux la 
question qu'elle ne pourrait le faire en recourant aux di- 
recteurs et aux distributeurs des postes. 

Enfin, les facteurs du service postal pourraient-ils être 
utilisés pour le service télégraphique? 
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M. le ministre des finances ne l’a pas pensé. A la date 
du 28 mars 1863, en effet, il écrivait à M. le ministre de 
l'mtérieur : 

« La pensée d'utiliser les sous-agents des postes, dans 
l'état des choses, me paraît être une illusion; il suffit, 
pour s'en convaincre, de considérer les conditions con- 
stilutives des deux services. L’un a pour base la régu- 
larité, l'exécution d'opérations déterminées à l'avance, 
toujours identiques, et sur la ponctualité desquelles le 
public est habitué à compter; l’autre, au contraire, a es- 
sentiellement pour but de pourvoir à des faits accidentels 
et imprévus; il fonctionne notamment dans les cas où les 
moyens d'action du service des postes ne peuvent être 
employés. La remise d'un télégramme ne pourrait, sans 
perdre tous ses avantages, être subordonnée aux condi- 
tions de la distribution, et, d’un autre côté, on ne pour- 
rait pas, sans troubler le service postal, modifier les heures 
ou la marche de la distribution, pour y comprendre des 
dépèches télégraphiques. En outre, le personnel des postes, 
limité dans les chefs-lieux d'arrondissement et de canton 
aux stricts besoins du service, et déjà surchargé dans les 
campagnes, ne pourrait pas même être employé dans l'in- 
tervalle des tournées. Du reste, le concours qui serait de- 
mandé à ce personnel donnerait lieu à une rémunération 
spéciale, et l’on peut dire qu’en thèse générale, s’il n'était 
pas absolument nul, il ne saurait être considéré comme 
une source d'économie. » 

Des facteurs auxiliaires, dans les petits bureaux, com- 
plètent d'ailleurs la série des agents hors cadre employés 
par l’Administration. 

§ IL. A défaut d'économies dans le personnel, la fusion 
aurait-elle au moins pour effet de réduire les loyers des 
bureaux administratifs? 
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A Paris, d'abord, en ce qui concerne les administrations 
centrales, l'hôtel des postes paratt à peine suffisant pour 
sa destination. 

De son côté, la direction générale des lignes télégra- 
phiques est à l'étroit dans les bâtiments qu'elle occupe 
rue de Grenelle-Saint-Germain *. 

On n'imagine guère comment une réunion des deux 
administrations donnerait, sous ce rapport, des facilités 
de part et d'autre. | 

Quant à la construction d’un hôtel commun aux deux 
services, elle ne pourrait avoir lieu qu'à grands frais. 

Les mêmes considérations s'appliquent également aux 
villes principales. 

Le local occupé par une des deux admimistrations ne 
peut pas recevoir l’autre. 

Dans les bureaux de sous-préfecture mêmes, le télé- 
graphe a besoin de plus de place qu'on ne le croit géné- 
ralement. Il doit recevoir des appareils pour correspondre 
avec tout un système de petits bureaux. 

Enfin, dans les cantons et dans les communes, F Admi- 
nistration télégraphique, d’après les procédés qu'elle erm- 
ploie actuellement, n’a pas besoin d'un local spécial. 

La fusion ne scrait donc pas plus propre à amener des 
économies dans les frais généraux qu'à hâter le dévelop- 
pement du réseau cantonal. 


II 


Le budget se soldera en équilibre à partir de 1865.— 
L'exploitation des lignes télégraphiques s'accomplit, je 
n hésite pas à le dire, dans les conditions les plus écono- 

t Les services relevant du poste central et des inspections de la Seine 


et de Seine-et-Oise y occupent une superficie de 1,800 mètres carrè 
environ, les autres services de l'administration centrale, 4,500 metres. 
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miques et, par conséquent, les plus conformes aux inté- 
réts du Trésor. 

Aussi le budget de l’Administration se soldera-t-il en 
équilibre à partir de l’année 1865. 

Les dépenses ordinaires y figurent pour 8,983,460 fr., 
et les recettes atteignent 9,000,000. 

Dans ce dernier chiffre n’est pas comprise la taxe des 
dépêches officielles, qui s'élève à un total annuel de 
1,500,000 francs. 

Ces dépêches circulent en franchise, contrairement à 
ce qui a lieu dans plusieurs États de l'Europe. 

La télégraphie électrique en France ne date réellement 
que de la loi du 29 novembre 1850. 

Dans une période de moins de quinze années, il a fallu 
organiser un service saus rival en Europe. 

On reconnaîtra qu'arriver dans de pareilles conditions 
à équilibrer les recettes aux dépenses est un résultat in- 
espéré. 

IV 


La télégraphie et la poste sont séparées dans tous les 
Etats de Europe. — La pratique des pays voisins a été 
invoquée à l'appui du projet de fusion. C’est là une erreur. 

Partout, au contraire, les deux services fonctionnent 
séparément et jouissent d’une organisation indépendante. 

Pendant quelques années, de 1851 à 1856, l'Autriche 
s'était écartée de celte voie. Elle y a été ramenée par la 
force des choses. 

La télégraphie s’y trouve aujourd’hui reconstituée dans 
les mêmes conditions qu'en France. 

La poste relève presque partout du ministère des tra- 
vaux publics, et nulle part du ministère des finances. 

Je me borne à ces indications sommaires, me proposant 
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de soumettre à Votre Excellence l’exposé complet de k 
situation télégraphique en Europe. 

Cet exposé démontrera que la France y occupe le pre- 
mier rang, par l’étendue de ses lignes, par le nombre des 
bureaux ouverts, par le chiffre des transmissions et par 
le total des recettes. | 

Mais cette situation, la France ne l'a conquise que grace 
à la liberté d’allures dont a joui jusqu'à présent |’Admi- 
nistration télégraphique. Celle-ci a pu de la sorte modifier 
ses règlements suivant les circonstances, les inventions 
nouvelles et les progrès de la science. Une pareille lati- 
tude ne lui est pas moins utile dans l’avenir que dans le 
passé. 

Or, elle serait inconciliable avec la marche de l'admi- 
nistration postale, qui n'a pas à subir les mêmes influences 
et qui, parvenue à s'organiser définitivement après plu- 
sieurs siècles d'existence, est placée sous l'empire de règles 
à peu près invariables, embrassant tous les mouvements 
du service. ` 


V 


La raison d'État s'oppose à la fusion. — La raison 
d'État exige aussi que le service télégraphique reste placé 
dans les attributions du ministre de l’intérieur. La télé- 
graphie est entre ses mains un moyen puissant d'admi- 
nistration. 

La loi du 29 novembre 4850 lui a confié, dans l'intérêt 
: de l’ordre public, le contrôle des transmissions privées. 

Dans cette situation, rattacher la télégraphie à un autre 
ministère serait créer une source de conflits et affaiblir 
l'action du ministre de l'intérieur. 
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En résumé, la réunion des deux services n’accélérerait 
pas la construction du réseau cantonal ; 

Elle ne donnerait pour l'exploitation des bureaux au- 
cune facilité que le système municipal ne possède à un 
plus haut degré; 

Elle ne procurerait pas d'économie ; 

La pratique des divers États de l’Europe lui est contraire; 

La raison d'État la condamne; 

A tous les points de vue, administratif, budgétaire et 
politique, le projet doit être écarté. 

Je suis avec respect, 

Monsieur le ministre, 
de Votre Excellence 
le très-humble et très-obéissant serviteur, 
Le directeur général, 
V" H. pe Voucr. 
Approuvé : 
Paris, le 25 avril 1864. 


Le ministre de Pintérieur, 
P. Bouper. 


Organisation du service télégraphique dans les pays 
étrangers. 


Paris, le 1er aoùt 1864. 
Monsieur LE MINISTRE, 

La Commission du budget, dans son rapport, a déclaré 
que la pratique de plusieurs pays voisins démontrait que 
la réunion des postes et des télégraphes n’offrait aucune 
impossibilité, 

Devant une pareille affirmation, je me suis empressé 
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d’avoir recours à l'obligeance de mes collègues pour pou: 
voir, d’après les documents authentiques, établir la ma- 
nière dont les diverses administrations télégraphiques 
fonctionnent dans les pays étrangers. 

J'ai l'honneur de soumettre ce travail à l'appréciation 
de Votre Excellence. 

Je suis avec respect, 

Monsieur le ministre, 
de Votre Excellence, 
le très-humble et trés-obéissant serviteur, 
Le directeur général, 
Ve H. pg Voucr. 


Angleterre. 


La télégraphie est livrée, en Angleterre, à l’industrie 
privée, et exploitée par des compagnies, comme les che- 
mins de fer en France. Elle a donc une organisation es- 
sentiellement différente de l’organisation adoptée dans le 
reste de l'Europe. 

Mais deux faits importants sont à remarquer : 

Elle reste étrangère à l'administration des postes, qui 
forme en Angleterre une branche du service public; 

Les localités qui désirent des bureaux télégraphiques 
garantissent les compagnies contre l'insuffisance des re 
cettes, de telle sorte que dans tous les cas ces compagnies 
soient couvertes de leurs dépenses. 


Russie, 


Dans l'empire russe, la télégraphie est rattachée au 
ministère des travaux publics. 

Un personnel spécial la dessert exclusivement, 

Les agents étrangers ne sont pas admis à participer à 
son service. La combinaison qui consisterait à employer 
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les agents des postes est considérée comme n'offrant pas 
assez de garanties pour la sûreté du service. 

Ainsi, en Russie, non-seulement l'Administration télé- 
graphique a une existence distincte Indépendante, mais 
encore elle n'emprunte dans aucun cas le concours des 
agents des postes. 

Le personnel télégraphique compte 2,686 agents, grou- 
ps dans l'ordre hiérarchique suivant : 

Un directeur général, 

Un directeur adjoint, 
Surveillance générale { Des chefs de section, 

du service. . . . d Des aides, 

Des mécaniciens, 
Des réviseurs, 
Des chefs de station, 
`” A Des télégraphistes. 


Lignes et appareils: . 


Bureaux. .... 


Le réseau télégraphique présentait au 31 décembre 1863 
un développement de 28,091 kilomètres de ligne et de 
48,894 kilomètres de fils. 244 stations étaient ouvertes à 
la télégraphie. 

137,853 dépèches ont été taxées en 1863, en y com- 
prenant les dépêches officielles, qui, en règle générale, ne 
jouissent pas de la franchise; elles ont donné une recette 
totale de 6,139,320 francs. 


Autriche. 


L’exposé des vicissitudes que le service télégraphique a 
subies en Autriche présente d’utiles renseignements. 

Ce service, en effet, n’est arrivé à s'organiser d’une 
manière stable qu'après des essais variés et l'étude pra- 
tique des divers systèmes d'exploitation susceptibles d'être 
adoptés. 
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L'organisation définitivement arrêtée peut donc être 
considérée comme le résultat de l’expérience. | 
De 1846 à 1851, la télégraphie autrichienne cherche à 
se constituer. Mais les attributions des agents sont mal 
définies et l'organisation du personnel subit tous les tà- 
tonnements d’un service en travail de formation. | 
Les ingénieurs des travaux publics furent d’abord 
chargés de la construction des lignes. Plus tard, ce soin 
passa à des fonctionnaires de l'administration télégraphi- 
que désignés sous le nom de commissaires techniques. 
Quant à la surveillance, elle fut tour à tour confée à 
des agents pris parmi les sous-officiers de l’armée, puis 
parmi les cantonniers des chemins de fer et des routes. 

Ces agents furent successivement placés sous l'autorité 
des ingénieurs, des commissaires techniques et enfin des 
chefs des grands bureaux, qui cumulaient ainsi des fonc- 
tions actives et sédentaires : la direction des bureaux et 
la surveillance des lignes. 

En ce qui concerne Jes bureaux, la même instabilité se 
fait remarquer dans la direction. 

Le service souffrait de ces variations; on y mit fin eu 
réunissant les télégraphes à la poste et en détruisant com- 
plétement l'administration télégraphique. 

Ce nouvel état de choses dura de 1851 à 1856; mais 
les choses n'en allèrent pas mieux, bien au contraire. 

Il se produisit un ralentissement si considérable dans 
la construction des lignes, un abaissement si notable dans 
le chiffre des recettes et dans le nombre des bureaux ou- 
verts, qu'on dut revenir au principe de la séparation et 
reconstituer l'administration télégraphique. 

Aujourd’hui ce service est régi par une organisation 
analogue à celle de la télégraphie française. 

La poste en est complétement exclue. 


DES POSTES ET DES TÉLÉGRAPHES. 645 


La gestion des bureaux secondaires est réservée 4 d’an- 
ciens surveillants ou facteurs méritants par leur service 
et leur aptitude. 

Les cadres du personnel comprennent : 

Un directeur, chef du service, 

Des conseillers, 

Des secfétaires, 

Des inspecteurs, 

Des commissaires, 

Des directeurs de station et contrôleurs, 

Des télégraphistes supérieurs, | 

Des télégraphistes, 

Des facteurs, 

Des surveillants. 

Les fonctions sont les mêmes que celles attribuées en 
France aux fonctionnaires et agents de même rang. 

Le personnel total se compose de 1,740 agents de tous 
grades, pour un réseau de 16,657 kilomètres de lignes, 
un développement de 29,640 kilomètres de fils et un 
nombre de dépèches privées ou officielles qui, en 1863, a 
été de 893,636. 

La France emploie moins de 4,000 agents pour un ré- 
seau de 28,187 kilomètres de lignes et de 92,446 kilo- 
metres de fil, et pour un total de 2,500,000 dépèches. 


Italie. 


En Italie, le service télégraphique ressortit au minis- 
tère des travaux publics. 
A sa téte se trouve un directeur général, auquel est éga- 
lement confiée l’exploitation des chemins de fer de l’État. 
Le corps télégraphique se compose de 2,542 agents, 
répartis entre les divers grades ci-après indiqués : 
VII. 42 
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Un directeur général, 
ae Un inspecteur général, 
Dare toit gene Un inspecteur électrique, 
t EE Des inspecteurs chefs, 
| | Des sous-inspecteurs, 
Des directeurs de département, 
Direction des dé- } Des secrétaires, 
partements. . } Des vérificateurs, 
Des sous-secrétaires, 
Des officiers télégraphiques, 
Stations.. . . . | Des télégraphistes, : 
Des messager's ou facteurs, 
Des chefs de section, 
| Des surveillants, 
Des garde-fils. 


Lignes.. .... 


Ce personnel correspond à 459 bureaux, non com- 
pris ceux des chemins de fer concédés; à un réseau de 
13,052 kilomètres de ligne et de 25,561 kilomètres de 
fil; à un nombre de dépêches qui, pour 1863, a été de 
985,565; et à des recettes qui, pour la même période, 
ont été de 2,950,094 francs. 

Quelques agents auxiliaires complètent le personnel 
spécial. 

En Italie, comme en Belgique, les chemins de fer ap- 
partiennent partie à l'État, partie à des compagnies con- 
cessionnaires. 

Sur 82 bureaux installés dans les gares de l’État et 
compris dans le total de 459 donné plus haut, 42 sont 
gérés par des employés chargés à la fois de la mancuvre 
du télégraphe et du service de la voie de fer. Ces employés 
appartiennent tantôt à l'administration télégraphique, 
tantôt à celle des chemins de fer. Ils reçoivent une allo- 
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cation extraordinaire pour le travail dont ils sont chargés 
en dehors de leurs fonctions normales. 

Les chemins de fer concédés présentent 150 stations 
mixtes, exclusivement gérées par leurs propres agents. 

Enfin, en 1858, un service combiné de télégraphie et 
de poste a été établi dans plusieurs localités d'ordre se- 
condaire des provinces piémontaises. 

Mais depuis la constitution du royaume d'Italie et le 
développement qu'a reçu l'administration postale, le ser- 
vice mixte a été limité à un nombre de localités infini- 
ment restreint. Le chiffre en est aujourd'hui de cinq. 

Encore convient-il de remarquer que, dans ces locali- 
tés, l'agent investi du soin de distribuer les dépêches et 
de transmettre les télégrammes n'appartient pas plus à 
l'administration des postes qu’à celle de la télégraphie. 
C'est un agent local, cumulant les deux services et restant 
en dehors de leur hiérarchie respective. 

On est donc en droit de conclure qu'en Italie, le per- 
sonnel postal, renfermé dans ses occupations habituelles, 
demeure complétement étranger au service des télégra- 
phes, qui, à part le concours qu'il recoit, comme toutes 
les administrations, du personnel des chemins de fer, 
n'emprunte aucun secours étranger. 


Prusse. 


En Prusse, le réseau télégraphique avait, au 1" janvier 
1864, une étendue de 11,119 kilomètres de lignes et de 
32,275 kilomètres de fil, un peu plus du tiers du réseau 
francais. 

867 bureaux étaient ouverts à la télégraphie privée. 

Dans ce nombre, 320 appartiennent à l'État, qui en fait 
exploiter 221 par les agents des postes, dans les conditions 
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qui vont étre indiquées. Les autres sont des bureaux de 
gare. 

La télégraphie en Prusse, comme en Belgique, relève du 
ministère des travaux publics; elle forme avec les postes 
une division de ce ministère; mais elle a un personnel et 
une existence indépendants. 

Le personnel est d’environ mille fonctionnaires et agents 
de tous grades, pour un service qui, au point de vue de 
la longueur des lignes et du travail des bureaux, est le 
tiers du service français. 

Ce personnel comprend : 

Un directeur, chef du service, 

Des administrateurs, 

Des inspecteurs supérieurs, 

Des commissaires, 

Des inspecteurs, 

Des secrétaires, 

Des télégraphistes supérieurs, 

Des télégraphistes, 

Des surnuméraires appointés, 

Des facteurs, 

Des facteurs auxiliaires permanents. 

La surveillance et l’entretien des lignes sont assurés 
par les cantonniers des chemins de fer et les agents des 
ponts et chaussées, Ce système, dont les résultats n'ont 
pas été très-satisfaisants, paraît devoir être modifié pro- 
chainement. 

Les inspecteurs sont nommés par le ministre; les se- 
crétaires des télégraphes par le conseil d'administration; 
les télégraphistes par le directeur des télégraphes. 

Le directeur est en rapport avec le ministre et reçoit 
directement ses ordres. 

Partout où le télégraphe produit une recette de 900 tha- 
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lers (environ 3,000 francs), il est aux mains des employés 
spéciaux. 

En deca de cette limite, il est combiné avec la poste, à 
moins que les exigences du service général ne nécessitent 
d’autres dispositions. 

Le règlement du 18 août 1862 a déterminé dans quelles 
conditions les agents des postes concourent au service 
telégraphique. 

L’administration des postes choisit pour ce service les 
plus intelligents de ses employés. 

Ils font un stage de plusieurs semaines et ne participent 
au travail télégraphique qu'après en avoir été jugés capa- 
bles par un inspecteur supérieur des télégraphes. 

L'agent postal chargé de la transmission des télé- 
grammes ne relève, sous ce rapport, que de l'administra- 
tion télégraphique. Il reçoit d'elle un traitement. Il est 
sous l'autorité directe du directeur de cette administra- 
lion, qui peut lui infliger des peines disciplinaires sans 
se concerter préalablement avec le directeur des postes. 
Il tient une comptabilité spéciale pour le service télégra- 
phique. Il correspond directement avec l'autorité télégra- 
phique, sans l'intermédiaire de la direction des postes. 

Pour assurer le secret des dépèches, un compartiment 
spécial, entièrement clos, est réservé à la télégraphie. 
L'agent chargé du service peut seul y pénétrer. 

Du reste, cet agent conserve toujours son titre et ses 
fonctions d’employé des postes, et dans aucun cas il ne 
peut, par avancement ou par faveur, être admis dans |’ad- 
ministration des télégraphes. 

C'est donc un agent auxiliaire jouant le même rôle et 
ayant la même situation que les secrétaires de mairie ou 
les instituteurs par rapport à l'administration française. 
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Espagne. 


L’administration télégraphique espagnole présente ce 
caractère exceptionnel, qu'elle n’admet aucun agent étran- 
ger à participer à son service et le réserve exclusivement 
au corps spécial télégraphique. 

Importants ou non, tous les bureaux sont gérés par des 
employés titulaires, sans même en excepter ceux qui fonc- 
tionnent dans l'intérêt d'établissements particuliers. 

D'un autre côté, le système qui consiste à faire contri- 
buer les communes à l'installation des lignes et des bu- 
reaux d'intérêt local recoit en Espagne l'application la 
plus large. 

Les lignes et les bureaux dont la création importe à 
l’État sont établis aux frais du Trésor. 

Ceux, au contraire, dont l'utilité est limitée à une ou 
plusieurs localités sont à la charge des intéressés, et le 
trésor public reste complétement étranger à la dépense. 
Seuls ils supportent les frais de personnel et d'entretien, 
jusqu'au moment où les produits peuvent couvrir ces 
frais. Alors l'État peut faire passer la ligne dans le réseau 
général, en en restituant le montant. 

Comme en France, la télégraphie relève en Espagne du 
ministère de l’intérieur. 

Le personnel télégraphique espagnol est de 2,692agents. 
Voici la série des divers emplois dans l’ordre hiérarchique: 

Un directeur général, 

Des inspecteurs généraux, 

Des inspecteurs de district, 

Des directeurs de section, 

Des sous-directeurs de section, 

Des chefs de station, 

Des télégraphistes, 
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Des commis aux écritures, 
Des chefs surveillants, 

Des surveillants, 

Des facteurs. 


Suisse. 


Le service télégraphique offre, en Suisse, à peu près la 
méme organisation qu’en France. 

Il comprend un personnel spécial et des agents auxi- 
liaires, 

Dans le personnel spécial, qui s'élève à 138 agents, on 
trouve : 

Un directeur central, . 

Un directeur adjoint, 

Des inspecteurs, 

Des chefs de bureau,’ 

Des télégraphistes, 

Des piétons. 

Des administrations diverses, les postes, les douanes et 
"des établissements privés fournissent les éléments du pere 
mel auxiliaire, qui comprend 182 agents. 
| Mais tous ces employés, auxiliaires ou titulaires, re- 
| lèvent de l'administration des télégraphes en ce qui con- 
| cerne le service télégraphique; les uns et les autres sont 
Sumis à son autorité et sont payés sur les fonds de son 
budget. 

La télégraphie jouit d'une pleine indépendance, em- 
Pruntant pour les commodités et l'économie de son ex- 
[loitation des secours étrangers, quand elle le juge à 
propos. 

Dans l'administration générale de la Confédération hel- 
vétique, elle forme, avec les postes et les chemins de fer, 
le département des postes, et cette dénomination peut 
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faire croire à la fusion, quand on ne va pas au fond des 
choses. Mais les trois services n’ont de commun que le: 
lien qui les place sous le même conseiller fédéral; ils 
fonctionnent d'une manière analogue aux directions gé- 
nérales d’un même ministère en France. 

Au 1° janvier 1864, la Suisse avait un réseau d’un dé-. 
veloppement de 3,192 kilomètres de lignes et de 4,960 ki- 
lomètres de fils. 212 bureaux étaient ouverts au public. 


Belgique. 


En Belgique, les services des chemins de fer, des télé- 
graphes et des postes forment une direction générale du 
ministère des travaux publics. 

Cette administration a été réorganisée par un arrété 
royal du 10 janvier 1862. 

L’esprit de ce règlement est nettement indiqué dans les 
préliminaires. 

Les trois services ne sont pas confondus de manière à 
pouvoir être assurés indistinctement par le même per- 
sonnel. 

«a Au département, dit l'arrêté, toutes les branches de 
service sont représentées... 

« En province, la direction immédiate des services actifs 
et leur surveillance incessante... sont réparties par spé- 
cialité d’attributions... » 

Il existe donc un personnel iélégraphique spécial, ayant 
un directeur à sa tête et comprenant 167 agents. 

Les télégraphistes ont concouru au service des trans 
missions, en 1863, dans la proportion de 87 pour 100. 

Le reste a été fait par les soins des employés des che- 
mins de fer de l'État, au nombre de 478; par ceux des 
compagnies privées, au nombre de 194, et par une cin- 
quantaine d'agents des postes. 
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Mais il convient de remarquer que le personnel supé- — 
rieur est exclusivement télégraphique. 

La Belgique est divisée en arrondissements postaux ; 
les fonctionnaires qui en sont chargés n’exercent aucune 
autorité sur la télégraphie. 

Dans les bureaux, le concours des agents des postes 
est aussi limité que celui des agents des chemins de fer 
est large. 

Sur 252 stations ouvertes & la télégraphie, 50 seule- 
ment sont établies dans les bureaux de poste. Les autres 
fonctionnent dans les gares, avec ou sans l'aide de télé- 
graphistes spéciaux, suivant l'importance du travail. 

Cette organisation tient à un fait particulier. Pendant 
longtemps les chemins de fer belges ont été construits et 
exploités par l'État. La sécurité de l'exploitation exigeait 
un service télégraphique; il était donc naturel et écono- 
mique de Je faire servir à deux fins : à satisfaire aux be- 
soins de la voie ferrée et de la correspondance publique. 

Les chemins de fer et les télégraphes, se développant à 
peu près simultanément, ont donc été centralisés dans 
les gares. 

Quand plus tard l'État, renonçant au monopole qu’il 
avait exercé jusqu'alors, a laissé à l’industrie privée l’éta- 
blissement et l'exploitation des nouvelles lignes ferrées, 
la même organisation a été maintenue; de telle sorte que 
la gare du chemin de fer est en même temps le siége na- 
turel du télégraphe. 

Les chemins de fer et les télégraphes ont donc de nom- 
breuses affinités, mais il n’y a pas fusion entre eux. 

Encore moins cette fusion existe-t-elle avec les postes. 
Les agents postaux ne sont utilisés que sur les points 
situés en dehors du réseau des chemins de fer, et, jusqu à 
ce jour, dans la mesure la plus restreinte. 


654 - PROJET DE FUSION DES ADMINISTRATIONS 


Il convient de remarquer aussi que le bureau de post 
est la plupart du temps, comme le bureau télégraphiqu 
situé à la gare, sous l'autorité du chef de gare, qui dirig 
les trois services. 

Du reste, le réseau télégraphique de Belgique n'offre 
comme cet Etat lui-même, qu’un faible développement 

Au 4° janvier 1864, sa longueur totale était de 2,647ki 
lométres de lignes, et de 6,248 kilomètres de fils; elle étai 
inférieure au dixiéme du réseau francais. | 
~ Les renseignements statistiques contenus dans les no 

tices précédentes ont été groupés dans le tableau suivant 
qui permet de comparer l'importance relative du servic: 
télégraphique dans les divers pays. 


655 


DES POSTES ET DES TELEGRAPHES. 


peara Np atquiesue,] aəuuop nod saydnupenb ənb snyd ang 

‘219211p uonwIunmmos Ua sed Juos IU 211E)EUL)SAP TJA ET 39 Jaedgp ap ƏMMA €] puerb JonjoaJa Q SUONIPIdXIJA sap ya yisuely op Sseqoedap 
Sop Uosled U3 ‘jU9AIOP ‘9XL UN, p UONdsosed er g Nal] guUOp yuede yed9p Op sayogdap saz anb yuayuesaidas ou mb ‘soiquou sə) (y) 
. ‘stidulod Jaj op surua op xneaing (e) 
"sliddoo uou Jay ap sumaya ap sotuBedmos səp sonbiqdes39[9) xneasas #97 (zZ) 12 (4) 


‘sastud | ¢ cg9c'Z 19 + £00‘TSe *anbiZjag 

-W09 sajjaiyjosaysgdaq + | + S88'tL9 + ¥88°9CC * ‘essms 
-sasiidaioo | e 0S9'199‘F | + £c8"eey ‘ouSedsg 

uou 59119190 sayogdog e | sO9F'98L'S | se SIL'958 * sassnsd 
"6y Op aiquion ne ‘aaZlV¥ | 2 769 06 | s S9C‘es6 . 
Wa sqei xneaunq səp quand | se opo'LLye | + LEE LPL - 
-U JOC POIO at SUE e | oze'egro | + coe‘ zen 


ANI 
“any 
° + *a1ssny 

s £60'T *91199[80Y 
e LOS‘YCL'E s FOC'E * ‘ous 


‘onbisoydem 
95 nta891 of sludmoo X , 


a a aaa e T a 


(+) (e) 
‘£987 Na ‘6997 uo 


'SNOILVANISQO SAJXVL SAH gdza 
` — a 
84124934 op xnvaung 


“sila JU *SANDIT 44 


4UKON SEULYRONX 


“HIUDPUOSIS102 80920000 ROP 30 CHRE op ANOJ 9) sUuDp SILV) saYyopdyp səp a. 
SVE 409ml of nn #dlose sg, wpe 034 envdpoupid sup sombrydr.:Dp7;9 anmeving sop 90 svulisg 907) af @nbgensewsgw 


"e se -a ms - m a = à _ _ _ 
+ = Ea La r.n n -h RE nn e : A oes 


656 PROJET DE FUSION DES ADMINISTRATIONS 


Résumé. 


En résumé, la télégraphie française occupe le premier 
rang en Europe, par l'importance de son réseau, le nom 
bre des bureaux ouverts, le chiffre des transmissions et 
celui des recettes. 

En Angleterre, en Russie, en Autriche, en Italie, en 
Prusse, en Espagne, en Suisse et en Belgique, comme er 
France, la télégraphie est aux mains d’une administration 
spéciale et indépendante. 

Dans les Etats les plus importants de l’Europe, en An- 
gleterre, en Russie, en Autriche, en Italie, en Espagne. 
elle fonctionne, comme en France, sans le concours des 
agents des postes. 

Elle l'emprunte, au contraire, pour Zexploitation des 
bureaux d'ordre inférieur, en Prusse et dans les petits 
Etats, la Suisse, la Belgique, mais sans qu'il en résulte 
aucune ingérence de l'administration des postes dans la 
direction générale du service télégraphique. 

Cette séparation trés-nette et trés-tranchée des deux 
administrations est d'autant plus remarquable, qu'elles 
appartiennent en général au même ministère, celui des 
travaux publics, et sont par conséquent dans les condi- 
tions les plus favorables à la fusion. 

Une fois, d’ailleurs, cette fusion a été tentée dans un Etat 
de même ordre que la France, dans l'empire d'Autriche; 
mais elle a eu pour résultat de jeter la perturbation dans 
le service et d’en entraver la marche. Après une expérience 
qui a duré cinq ans, de 1854 à 1856, il a fallu rétablir 
l’ancien état de choses, reconstituer l'administration tele- 
graphique et faire rentrer la poste dans sa sphère habi- 
tuelle. 
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Réponse sommaire aux arguments de la commission du 
budget concernant la fusion ‘des postes et des télé- 
graphes. 

Rapport de la commission du budget 
(Ministere de l’intérieur). 

Notre attention toute particulière a été appelée sur le service télégraphi- 
jue. Il n°a pu nous échapper que la télégraphie est inscrite au budget ordi- 
naire du ministère de l'intérieur pour une somme lotale de8,983,640 francs, 
et qu’outre cette allocation, supérieure de 605,774 francs à celle de l'année 
dernière, un crédit de 1 million figure su budget extraordinaire pour les 
travaux neufs du même service. C'est à un réseau qui ne dépasse guère les 
chefs-lieux d'arrondissement que s'appliquent des dépenses aussi considé- 
rables. Quels sacrifices le Trésor devra-t-il donc s’imposer pour faire jouir 
tous les chefs-lieux de canton d'un progrès qu'ils réclament instamment 
aujourd'hui? En comparant les sommes dépensées jusqu'à ce jour et les ré- 
sultats qui ont été obtenus, on peut se rendre compte de l’étendue de cette 
charge, et l'on est conduit à rechercher s'il ne serait pas possible de réa- 
liser, dans des conditions moins onéreuses, une amélioration indispensable, 


Observations. 


Ce réseau, qui est le plus étendu de l’Europe‘, se compose de 
28,187 kilomètres de lignes et de 92,446 kilomètres de fils ; il fal- 
lait lui donner ce développement pour écouler les dépéches, dont 
le nombre a tellement augmenté depuis l’abaissement des taxes, 
que de 1861 à 1863, il s’est élevé de 920,609 à 1,754,867. 

Mais comme il est aujourd’hui complet, abstraction faite du 
réseau cantonal, la période des dépenses de premier établissement 
est arrivée & son terme. 

Le personnel actuel suffira également pendant plusieurs années, 
sans qu’il y ait lieu de augmenter. 

Le budget, qui se soldera en équilibre à partir de 1865, don- 
nera donc pour l’avenir des excédants notables de recette, Ce ré- 
sultat peut méme étre considéré comme obtenu depuis longtemps 
déjà, si l’on tient compte des taxes afférentes aux dépêches de 
l’État, dont le montant s’élève annuellement à plus de 1,300,000 
francs et qui sont transmises en franchise. 


$ Voir le tableau ci-joint. 
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Dans son désir de donner aux vœux des populations une salisfactioc 
prochaine, l'Administration des lignes télégraphiques a mis divers système 
à l'essai. Tantôt elle a imposé aux villes qui demandaient le télégraphe !- 
payement de tous les frais d'installation et l'affectation à ce service d'un 
local fourni par la commune, tantôt elle a stipulé la garantie d’un mini- 
mum de produits; dans ces derniers temps, elle a fait la dépense des fi 
et des appareils, dont elle a confié le maniement à des secrétaires + 
mairie, en n'exigeant plus des villes qu’un local approprié, meublé et èz- 
tretenu à leurs frais. L'agent municipal ainsi chargé de la réception & 
de la transmission des dépêches est rétribué au moyen d'une remise sar 
leur produit; il en est de même du concierge de la mairie, chargé de le: 
` porter à domicile. L'Administration estime que, dans ces conditions, os 
dépense de 12 millions suffirait pour l'achèvement du réseau cantoni’. 
Cette allocation s'appliquerait exclusivement au matériel, la rémunération 
du personnel mixte n’entratnant aucune charge pour l'État. 

L'expérience a démontré l'impuissance des deux premières combinäi- 
sons. Faire dépendre la concession du service télégraphique d'un concour: 
pécuniaire disproportionné aux ressources de petites localités, ce n'est p: 
seulement blesser les règles de la justice distributive, c'est le plus sonvent 
se heurter contre de véritables impossibilités. 


C’est à tort qu'on rendrait l'Administration responsable de: 
résultats de ces combinaisons. 

Des considérations politiques ont dès le principe déterminé l'or- 
ganisation du réseau télégraphique, et par la force des choses les 
villes importantes, par leurs relations industrielles et commer- 
ciales, s’y sont trouvées placées. 

Quant aux localités qui, restant en dehors de ce réseau, aspi- 
raient cependant à s’y relier et où l'installation du télégraphe eil 
été pour l’État une source de dépenses sans compensation sull- 
sante, l'Administration, en acceptant un système qui satisfais.! 
à leur vœu et n’imposait aucune charge à l'Etat, remplissait u 
devoir. 

L'organisation du service municipal prouve, d’ailleurs, qu’elk 
n’a pas attendu d’y ètre incitée pour créer un mode d’exploili- 
tion où les intérêts des villes ne sont pas moins ménagés qu 
ceux de l'Etat. 


Le nouveau système, celui que l'Administration télégraphique nono: 
municipal, sera-t-il plus efficace? Il est permis d'en douter. Là où il esis 
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ilusieurs employés de mairie, ils peuvent aisément suffire aux exigences 
"an service régulier; mais dans les villes où le personnel se compose 
l'an secrétaire unique, les attributions spéciales que lui conférerait l’Ad- 
ninistration télégraphique se cumuleraient difficilement avec ses fonctions 
\abituelles. 

Le système municipal, qui consiste à employer les secrétaires 
le mairie ou les instituteurs, moyennant une remise par dépêche, 
‘onctionne de la manière la plus satisfaisante ou fonctionnera 
ncessamment dans une quarantaine de villes; la seule cause qui 
“empêche de s'étendre est le défaut des fonds nécessaires pour la 
réation des lignes cantonales. 

Et cependant la télégraphie privée est entrée dans les mœurs, comme 
lans les habitudes du commerce et de l’industrie. Une station télégra= 
phique assure aux localités qui en sont pourvues un avantage marqué, un 
privilege peu équitable, peut-on dire, au détriment de celles qui n’en ont 
pas été dotées jusqu'à ce jour. 

L'extension du réseau télégrapbique à tous les chefs-lieux de canton et 
aux centres de population desservis par un bureau de poste est donc de- 
senue une nécessité. 

Leur assurer ce bienfait, sans grever le budget d’une trop lourde charge, 
el surtout atteindre le plus promptement possible ce résultat , tel est le 
problème dont la solution a vivement préoccupé votre commission. 

C'est une erreur de croire que l’établissement intégral du réseau 
cantonal soit une nécessité immédiate : Putilité n’existe que pour 
un petit nombre de localités, 344 au lieu de 4,000 indiquées par 
la commission. Le chiffre 344 est le résumé des vœux émis l'an 
dernier par les Conseils généraux et les préfets consultés sur la 
question. 

On peut juger encore des véritables besoins auxquels il reste 
à satisfaire, par celte circonstance que les gares ouvertes à la télé- 
graphie, et qui sont au nombre de plus de 700, ne donnent pas 
annucllement une recette de 150,000 francs, correspondant à 
moins d’une demi-dépéche par jour et par gare. 


Elle a pensé que la fusion des deux services publics qui procèdent d'une 
même origine et qui tendent à un but commun pourrait en fournir les 
éléments. 


La solution de la question n’est pas dans tel ou tel moyen 


660 PROJET DE FUSION DES ADMINISTRATIONS 


d’exploitation. Il faut avant tout créer le réseau cantonal; cel 
fait, les modes de gestion économiques ne manqueront pas. L’Ad 
ministration n’aura que Pembarras du choix. 


La poste et le télégraphe sont des instruments de transmission de 1 
pensée, qui se complètent l'un par l'autre ct sont unis par une étroite so 
lidarité. Au point de vue théorique, les analogies qu'ils présentent sens 
blent motiver la réunion des deux administrations qui les dirigent au 
jourd'hui. 


S'il y a analogie dans le but poursuivi par la poste et le télé 
graphe, les moyens employés diffèrent essentiellement. Il en es 
de mème des conditions d’instruction et d'aptitude des agents at 
tachés à chacune de ces deux administrations. 


La pratique de plusieurs pays voisins démontre qu'elle n'offrirait au- 
cune impossibilité. 


C'est une erreur : en Belgique, en Suisse, en Prusse, la post 
prête son concours au télégraphe dans les petites localités ; mai: 
les deux services restent néanmoins parfaitement distincts, et le: 
rangs du personnel télégraphique ne s'ouvrent jamais pour le: 
agents des postes. Bien plus, en Autriche, les deux administration: 
ont été confondues de 4851 à 1856; mais les inconvénients de cette 
fusion ont été tels, que la télégraphie a dû être reconstituée. 


Que faudrait-il pour la réaliser? Faire arriver un fil télégraphique 
dans chacun des 4,558 bureaux de poste et y installer un appareil. Dans 
les bureaux où la manipulation des correspondances prend tout le temps 
des employés des postes, l’adjonction d'agents supplémentaires devien- 
drait nécessaire; mais dans les localités où lé buraliste n'a qu'un petit 
nombre de dépêches à recevoir et à transmettre, ne pourrait-il pas aisé- 
ment suffire à la réception comme à l'expédition des télégrammes ? L'as- 
siduité imposée aux agents de la poste et la facilité du maniement de 
l'appareil télégraphique répondent d’ailleurs à certaines objections for- 
mulées contre la réunion des deux services. On cherche dès lors vainement 
les motifs qui la rendraient irréalisable. 

Le télégraphe compte en ce moment 1,147 stations, dont 867 sont éta- 
blies dans des villes desservies par des bureaux de poste; la poste 3 
4,558 bureaux où la télégraphie pourrait être promptement instaliée. Pres 
de 4,000 centres de population seraient ainsi dotés d'une amélioration 


DES POSTES ET DES TELEGRAPHES. 661 


qu'ils souhaitent vivement. L'extension du service exigerait sans doute 
une dépense supplémentaire de personnel. 


Mais pour faire arriver un fil télégraphique dans chacun des 
4,000 bureaux de poste et y installer un appareil , il faut des 
fonds; là est toute la difficulté. 

Si l’on adjoint des agents supplémentaires aux directeurs et 
distributeurs des postes, où sera l’économie de la fusion? 

En général, les employés du service postal préposés aux petits 
bureaux ne se tiennent à leur poste qu’aux heures d’arrivée et de 
départ des courriers. On ne pourrait les astreindre à une présence 
continue qu’en augmentant leurs appointements. La fusion se 
traduirait donc par une augmentation de dépense sans aucun avan- 
tage qu’on ne puisse obtenir sans frais par d’autres combinaisons 
mieux choisies. 


Mais cet accroissement des frais peut-il se comparer à celui qui serait 
la conséquence forcée de la création d’un nombre égal de postes télégra- 
phiques spéciaux? 

Quant aux dépenses de premier établissement, pour la pose des fils et 
l'installation des appareils, elles seraient, dans les deux cas, les inémes; 
mais l’économie obtenue par la rémunération des agents et la location des 
bureaux réduirait à des proportions beaucoup plus modérées les charges 
imposées au Trésor par l'exécution du réseau cantonal. 


Dans le système municipal, le personnel ne coûte rien, il en est 
de même du local. L'emploi des instituteurs, en permettant d’a- 
dopter dans tous les bureaux l'appareil Morse, qui ne pourrait 
être confié aux agents des postes, rendrait plus économique la 
construction du réseau cantonal. Aucun système n’est donc plus 
favorable aux intérêts du Trésor et ne résout mieux la question. 


Telles sont, messieurs, les considérations principales qui ont été déve- 
loppées au sein de votre commission en faveur d’une combinaison quia 
rencontré des défenseurs ardents et convaincus. 

Des propositions moins radicales ont aussi été formulées dans son sein. 
Elles tendaient à l'adoption d'un service mixte, consistant à installer un 
appareil télégraphique dans les bureaux de poste qui ne sont pas en ce 
moment juxtaposés à des stations du télégraphe. Cette combinaison au- 
rait, dans la pensée de ceux qui l'ont mise en ayant, l'avantage de faciliter 
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la prompte extension du réseau et de soumettre le système de la fusion à . 
une expérience décisive. : 
Les idées que nous venons u’exposer ne se sont pas, d'ailleurs, produites 
sans contradiction ; elles ónt été conibattues avec une grande énergie de _ 
conviction. Plusieurs considérations ont paru à la minorité de la commis- 
sion opposer à la réunion du télégraphe aux postes un obstacle absolu. 
Ne sait-on pas, en effet, que la loi de 1850, faisant de la télégraphie privée 
ün corollaire de celle de l'État, l’a placée sous la surveillance directe du 
ministre de l'intérieur, et que les préfets ont toujours le droit d'arrêter les 
télégrammes dont des raisons politiques leur font regarder la transmission 
comme dangereuse pour la sécurité publique ? Or, comment placer dans 
les attributions du ministre des finances une institution que les agents de 
l'ordre adininistratif sont appelés à conttôler ? Le télégraphe est d'ailleurs 
un instrument essentiellement politique, et c'est à un ministre politique 

que la direction en demeure confiée. 

En vain se flatterait-on de réaliser des économies au moyen de la fusion 
prüposée. Les dépenses de premier établissement ne seront pas réduites, 
et quant au personnel, il restera toujours aussi coûteux, parce que, quoi 
qu'on dise, le télégraphe exige des employés spéciaux, non-seulemeut au 
point de vue scientifique et technique, mais à raison même de la multi- 
plicité toujours croissante des dépèches. 

Réunir deux administrations entre lesquelles la nature même des choses 
établit des différences profondes, c'est par conséquent se ménager des 
déceptions et surtout atanquer le double but qu'on se propose. 

Les arguments que nous venons d'exposer n'ont pas modifié l'opinion 
de la majorité de votre commission. Elle a pensé que M. le ministre de l'in- 
térieur pourrait tres-bien conserver sur la lélégraphie privée le droit de sur- 
veillance dont il est aujourd'hui investi, lors méme que la direction de ce service 
passerait entre les mains de l’administralion des finances. La poste elle- 
même est bien, sous un certain rapport, sountisé à l’action des autorités 
administratives et judiciaires, et la direction de ce grand service par le 
département des finances n’a jamais donné lieu au moindre inconvénient. 


Contrôle illusoire. Conflits perpétuels entre les deux ministres. 


Avant de prendre une résolution définitive, nous avons voulu connaître 
l'opinion du gouvernement sur une question dont les projets de recon- 
struction de l'hôtel des postes rendent en ce moment la solution plus 
urgente. M. le ministre d'État nous a déclaré que, placé en présence 
d'iffirmations ct de rapports contradictoires, le gouvernement pourrait 
difficilement se prononcer avant qu'une enquête approfondie lui ait fourni 
des éléments complets de décision. 

Néanmoins l'immense majorité de la commission, convaincue que la 
réunion du télégraphe à l'Administration des postes est une amélioration 
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aussi facilement réalisable qu'arantageuse à tous les intérêts, croit devoir 
adresser au gouvernement l'invitation pressante d'accomplir cette réforme 
dans le plus bref délai possible. 

Pour assurer la mise à exécution immédiate de cette mesure, nos ho- 
norables collègues MM. le baron Eschasseriaux, de la Guistiére, le comte 
Hallez-Claparède, Lubonis, Pagézy et Curé nous ont présenté l’amende- 
ment suivant : 

INTÉRIEUR ET FINANCES. 


e Retrancher au chapitre VII, 3° section, du ministère de l’intérieur 
(service télégraphique) la somme de 500,000 francs. 

e Reporter cette somme au chapitre LXXI, 10° are du ministére 
des finances (postes). » 

La majorité de la commission, quel que soit son désir de voir se réaliser 
promptement la réforme dont elle a admis le principe, n’a pu se dissi- 
muler que l'étude du système nouveau doit forcément en précéder lor- 


ganisation. Tel est l'unique motif pour lequel elle a écarté cet amen- 
dement. 


RAPPORT DE L'ADMINISTRATION 


DES TELEGRAPHES SUISSES j 


SUR SA GESTION PENDANT L'ANNÉE 1863. 


I. Considérations générales. 


Nous avons la satisfaction de constater de nouveau, 
pour l’année 1863 comme pour les années précédentes, 
un développement notable de la télégraphie suisse. Un 
coup d'œil comparatif jeté sur les chiffres principaux des 
comptes de 1862 et de 1863 fait ressortir ce développe- 
ment mieux que tout raisonnement. 

Si nous nous en tenons aux chiffres ronds, les recettes, 
de 584,000 francs qu'elles étaient en 1862, sont montées 
en 4863 à 672,000 francs, avec une augmentation de 
88,000 francs. Les dépenses d’un autre côté, qui étaient 
de 502,000 francs en 1862, se sont élevées en 1865 à 
571,000 francs, avec une augmentation de 69,000 francs. 
L'augmentation des recettes a excédé celle des dépenses 
de 19,000 francs, et c'est par conséquent de cette der- 
nière somme aussi que s'est accru le bénéfice net. Ce 
bénéfice s'était élevé à 82,000 francs pour 1862, il s’est 
donc trouvé porté au chiffre de 101,000 francs pour l’exer- 
cice de 1863. 

Ajoutons le fait satisfaisant que cette augmentation 
considérable du produit net est due exclusivement aux 
receltes télégraphiques proprement dites, puisque les re- 


1 Voir le Rapport sur la gestion de 1862 dans le numéro de no- 
vembre-décembre 1863. 
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celtes diverses ont diminué dans une forte proportion, par 
suite de la cessation graduelle et successive du payement 
des allocations communales, qui constituent la source 
essentielle de ces recettes. 

D'un autre côté, l'augmentation sensible des dépenses, 
de même que les détails consignés dans le cours de ce 
rapport, démontrent que rien n'a été négligé pour perfec- 
tionner notre organisation télégraphique et pour offrir 
au public toutes les facilités et tous les avantages qu'il est 
en droit d'attendre de cette institution fédérale. 

Remarquons enfin non-seulement que l’avance de la 
caisse fédérale à l'Administration des télégraphes est 
maintenant complétement amortie et au delà, mais en- 
core que toutes les augmentations successives du réseau 
ont toujours été payées au fur et à mesure par les pro- 
duits de l'Administration, qui se trouve maintenant pos- 
séder par ses seules ressources et sans qu'il en coûte rien 
à l'Etat un réseau complet dont la valeur brute est évaluée, 
selon inventaire, à environ 400,000 francs. 

Nous citerons plus spécialement les innovations sui- 
vantes introduites pendant le courant de l'année 1865. 

1° Prolongation du service de jour dans les bureaux 
principaux. — Celle prolongation a été introduite, en 
exécution de l’article 4°" de l'arrêté fédéral du 25 juil- 
let 4862, et ainsi que nous l’annoncions dans notre der- 
nier rapport, à partir du 4° avril 1863. Elle consiste en 
ce que les bureaux principaux, au nombre de 15, sont 
ouverts le matin une heure plus tôt qu'auparavant, de- 
puis six heures en été et depuis sept heures en hiver, et 
qu'ils sont fermés le soir, en été deux heures plus tard, 
à onze heures, et en hiver une heure plus tard, à dix 
heures. 

Cette nouvelle facilité, qui ne laisse pas que d'occasion- 
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ner des frais considérables à l'Administration, at = 
moins peu utilisée par le public, surtout lat ==- 
heure du matin et la seconde heure du soir. Pet- - = 
six mois d'été, du 4 avril au 30 septembre 14868 = - 
expédié par les 45 bureaux en question, dans ¢ 7+ 
heures de prolongation par jour, la quantité # : 
2,103 dépèches. Si l’on remarque que quatre det : 
reaux étaient pourvus précédemment déjà d’un sef `. 
nuit et n’ont par le fait pas eu d'augmentation dé : 
qu'au contraire 44 bureaux ont eu une augmental _.. 
trois heures de service par jour à un employé et 4 
heures d'éclairage, et cela pendant 183 jours, on 4 :- 
à ce résultat que, pour l'expédition desdites 2,104. 
ches, il a fallu 6,039 heures de service à un sors 
4,026 heures d'éclairage. Si l'on observe enfin qè- 
majeure partie de ces dépèches n'en aurait pas moin ~- 
expédiée, sans la prolongation du service, le matin dẹ -~ 
sept heures et le soir avant neuf heures, il en résulte? - 
demment que le produit de ces nouvelles heures de $- 
vice est loin de couvrir les frais d'éclairage qu’elles n 
silent, c'est-à-dire que l'augmentation du personnel @ : 
celte innovation a exigée est complétement à la charged. 
l'Administration fédérale, sans aucune compensation 
cuniaire. C’est assurément un résultat peu encourage: 
mais nous espérons que cet état de choses ne ies 
et que le public apprendra à mieux apprécier et à mie 
utiliser les sacrifices que l'Administration fait pour lu 
2° Faculté de se servir du télégraphe pendant les hewa 
de la nuit. — Cette seconde innovation, réclamée par l'r- 
ticle 2 du susdit arrêté fédéral du 25 juillet 1862, a égale- 
ment été mise à la disposition du public à dater du 
A:r avril 4865. En conséquence, chacun peut faire emple! 
des télégraphes pendant les heures de puit, entre un bt 


we 
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+= 3 quelconque et un ou plusieurs autres bureaux 

vma Les bureaux étrangers pourvus d'un service 

-a &- Celui qui veut faire usage de cette faculté doit 

a Ar a vant sept heures du soir le bureau de consi- 

. st pa yer à l'avance les frais à débourser par l'Ad- 

-lon pour indemnité aux employés appelés extra- 

. ement à faire le service de nuit. Cette indemnité 

à 3 Francs par nuit et par bureau où le service de 

4 requis. 

_* awrilau 31 décembre 1863, il n'a été fait usage 

3 faculté que deux fois, savoir chaque fois entre 
‘ureaux suisses et pour une nuit seulement. Mais, 

e cette disposition n’entratne pas l'Administration 
dépenses spéciales, elle peut être maintenue sans 

y inconvénient. 

Ouverture de bureaux télégraphiques de chemins de 
„la correspondance privée. — Nous avons exposé dans 
e dernier rapport quelles étaient les conditions aux- 
des les Compagnies de chemins de fer suisses consen- 
at à coopérer à la transmission des télégrammes pri- 
- Nous avons également annoncé que les mesures 
æssaires avaient été concertées pour faire sous ces 
nditions un essai dans un certain nombre de gares et 
: stations des Compagnie du Nord-Est et du Central. 

llaen conséquence été ouvert 12 bureaux de consigna- 
on dans les gares de localités où notre Administration 
«sede des bureaux télégraphiques, et 6 bureaux télégra- 
‘tiques de chemins de fer dans des localités où il n'existait 
las précédemment de bureau télégraphique. A la suite 
de l'invitation contenue sous le chiffre 44 de l'arrêté fédé- 
Al sur la gestion de 1862, du 24 juillet 1863, les négo- 
cations ont été reprises sans retard avec d’autres Compa- 

gnies, elles ont cependant rencontré des difficultés qui 
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les ont empéchées d'aboutir dans le courant de 1863. 

Le rapport de la Commission du Conseil national sur la 
gestion de 1862 observe a ce sujet et pour encourager a 
étendre |’emploi des propositions des Compagnies de che- 
mins de fer, « qu'un appareil n'est pas coûteux, et que le 
fil communiquant de la station au bureau fédéral le plus 
rapproché ne serait pas très-long. » Nous ferons remar- 
quer à ce sujet que les bureaux de consignation ne sont 
point reliés par le moyen d'appareils et de fils télégraphi- 
ques avec le bureau fédéral de la localité, mais que les 
communications entre lesdits bureaux se font simplement | 
par l'intermédiaire de messagers. Il n’y a donc dans ce 
sas ni frais ni difficultés appréciables. 

En ce qui concerne les bureaux télégraphiques de che- 
nins de fer, l'appareil fourni par notre Administration et 
desservi par les employés du chemin de fer doit être inter- 
calé sur l’un de nos fils. La longueur de fil à poser à cet 
effet est insignifiante et n'a jamais été considérée comme 
un obstacle à la chose. Mais ce qui fait la difficulté, c’est 
qu'il n’est pas possible, sans compromettre la bonne mar- 
che du service, d’intercaler sur un seul et même fil tendu 
entre deux de nos bureaux principaux un nombre indé- 
terminé d'appareils. Or nos lignes étant pour la plupart 
suffisamment chargées de buréaux intermédiaires, l'ou- 
verture d’un nouveau bureau peut nécessiter la pose d'un 
nouveau fil sur toute la distance qui sépare les deux bu- 
reaux principaux les plus voisins ; ce nouveau fil exige, 
d'un autre côté, de nouveaux appareils dans l’un et l'autre 
de ces bureaux et par suite une augmentation du person- 
nel et parfois aussi un agrandissement des locaux. De [a 
des frais considérables, complétement indépendants de 
l'appareil nécessaire pour installer un nouveau bureau et 
du bout de fil employé à le relier à la ligne, et qui ne 
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pourraient être justifiés à aucun titre par la seule ouver- 
ture de tel ou tel bureau télégraphique de chemin de fer 
, Jont le trafic sera nul ou à peu près. 
| Notre Administration doit en conséquence rester à cet 
éard dans la limite des moyens dont elle dispose et éviter 
foule mesure imprudente ou précipitée qui risquerait de 
désorganiser la marche du service ou de compromettre sa 
Psion financière. Nous continuerons à suivre de près 
tette question, et nous espérons qu'avec l'expérience ac- 
luellement acquise, on arrivera dans un prochain avenir 
äsénéraliser dans une large proportion la faculté pour le 
public de faire usage des télégraphes dans les gares et sta- 
uous des chemins de fer suisses. 


II. Lignes. 


Les lignes du réseau télégraph'que suisse comportaient, 
au 51 décembre 1863, les longueurs suivantes : 


LIGNES | LIGNES | LIGNES | LIGNES 
à 4 fils |TOTAUX 
42 fls. | à 3 fils. | et plus 


nm 


lieues lieues lieues lieues 
Ir arrondissement (Lausanne). f ) 6 5/81 12 5/5 | 176 1/8 
IIs — B ) à 8 25 »| il 5/41190 1/8 


We Z 12 67,1 41 7/31163 8/ 
e — s| Am o vs: o 


État au 31 décembre 1865. . | 428 +/,| 156 44 2/,| 36 1/3 | 664 7/4 
_ — 1862. .|457 » 46 */a| 26 2/,|G64 » 


Augmentation. . . » > 9 7/3] 37/8 
Diminution.. . . .| 28 4/, 22/àl » » 


La longueur totale des lignes de notre réseau se trouve 
ainsi portée à 665 lieues, soit 3,192 kilomètres, et le déve- 
loppement des fils fonctionnant sur lesdites lignes est de 
1,033 lieues, soit 4,960 kilomètres. Le développement 
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des fils télégraphiques destinés à l’usage des administra- 
tions de chemins de fer, qui était de 239 lieues au 31 dé 
cembre 1862, n’a pas varié en 1863. Le développement 
de la totalité des fils télégraphiques en activité sur le terri- 
toire de la Confédération se trouvait en conséquence 
porté, le 34 décembre 1863, à 1,272 lieues, soit 6,107 ki- 
lomètres. 

Des 665 lieues de lignes de notre réseau, 454 lieues sont 
établies sur routes et 231 lieues sur chemins de fer. Des 
231 lieues de lignes établies sur chemins de fer, 120 lieues 
sont construites avec poteaux en bois et 444 lieues avee 
poteaux en fer. Enfin il y a maintenant 52 lieues de lignes, 
tant sur roules que sur chemins de fer, construites avec 
poteaux en bois préparé d’après le procédé du docteur 
Boucherie. 

Les travaux de lignes exécutés en 1862 avaient été re- 
lativement considérables ; ils n'ont pas diminué d'impor- 
tance en 1863. Il y a eu, à la vérité, moins de lignes et de 
fils nouvellement établis; mais, d’un autre côté, les re- 
constructions à neuf d’anciennes lignes ont presque dou- 
blé et ces reconstructions ont eu lieu essentiellement avec 
des poteaux en fer ou des poteaux en bois préparé. 

En fait de constructions nouvelles, nous citerons les 
suivantes, qui présentent un intérêt plus particulier, eu 
égard au développement de notre réseau. 

Un quatrième fil de Lausanne a Genève était devenu 
indispensable, soit par suite de l'ouverture de la nouvelle 
voie internationale par le Simplon, soit parce que le fl 
direct de Berne à Genève avait accaparé d’une maniere 
complète l’un des fils qui précédemment était employé de 
concert avec les autres au trafic entre Lausanne et Genève. 
La ligne du Simplon, ainsi que le fil direct Berne-Geneve, 
avait été établie en 1862, ce dont nous avons rendu 
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: tmpte dans notre dernier rapport, et l'expérience avait 
immédiatement démontré Ja nécessité de poser comme 
feomplement un nouveau fil entre Lausanne et Genève. 
| Pose d'un deuxième fil de Neufchâtel aux Verrières. — 
‘|LAdministration française nous ayant informé qu’elle 
‘avait fait poser de Paris aux Verrières un fil direct destiné 
ila correspondance avec la Suisse, nous avons naturelle- 
ment dù prolonger ce fil sur notre territoire jusqu'à Neuf- 
thätel. Cette ligne, peu utilisée jusqu’à présent, acquerra 
plus d'importance lorsqu'elle sera reliée directement à 
Berne, ce qui aura lieu prochainement par la nouvelle 
ligne qui s'établit entre Neufchatel et Berne, le long du 
themin de fer de Bienne à Berne. Alors, des deux fils qui 
mus relient par la voie des Verrières à la France, l’un 
thoutira à Neufchâtel et l’autre à Berne. 
Etablissement d'une communication directe entre Win- 
brthur et Olten, par Bulach, Regensberg et Baden. — 
Winterthur entretient une correspondance télégraphique 
importante dans la direction de la Suisse occidentale, de 
Bile en particulier. A cette correspondance s’ajoute celle 
non moins importante qui vient de Saint-Gall et au delà, 
à destination de la Suisse centrale et occidentale. Toute 
celle correspondance devait forcément passer par le bu- 
reau de Zurich, ce qui avait pour effet, d'un côté, d'ame- 
_ her fréquemment des retards, par suite de l’encombrement 
des dépêches, et, d’un autre côté, d'augmenter outre me- 
sure le travail de ce bureau principal. De là le besoin 
tivement senti de l'établissement d'une ligne qui mit en 
communication directement et sans passer par Zurich les 
deux groupes du réseau que nous avons iudiqués, ligne 
qui, en accélérant la correspondance en général, devait 
agir favorablement sur le travail du bureau de Zurich. 
Cest ce qu'a réalisé la ligne en question. Déjà nécessaire 
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à partir de Winterthur pour l'ouverture des bureaus de 
Bulach et de Regensberg, elle va rejoindre à Baden I: 
chemin de fer qu’elle suit par un nouveau fil jusqu'à 
Olten, où elle trouve toute facilité d'être mise en commu- 
nication avec les lignes de Bale, Chaux-de-fonds, Nevi- 
chatel, Berne et Lucerne. 

Les autres constructions nouvelles ont été amenées pi 
la nécessité de relier au réseau des bureaux de créatici 
nouvelle qui s’en trouvaient plus ou moins écartés. 

Les reconstructions à neuf de lignes déjà existantes, qui 
avaient porté en 4861 sur une longueur de 17 lieues et 
en 4862 sur une longueur de 45 lieues, se sont étendue: 
en 1863 à une longueur de 87 lieues, dont 56 lieues et 
demie reconstruites avec poteaux en fer sur chemins ¢: 
fer, 42 lieues et demie reconstruites avec poteaux prep 
rés et 8 lieues reconstruiles avec poteaux en bois ordi- 
naire. 

Dans nos précédents rapports de gestion, nous avons 
déjà donné quelques détails sur la question de l’emploi 
des poteaux en fer pour la construction des lignes télégra- 
phiques le long des chemins de fer. Dès les premiers essais, 
nous avons acquis la conviction que le système des po- 
teaux en fer présentait sur celui des poteaux en bois des 
avantages incontestables au point de vue de la solidité et 
de la durée, de la sécurité et de la régularité du service, 
et enfin de l'absence de danger pour l'exploitation des 
chemins de fer. L'on ne rencontra pas, il est vrai, d'em- 
blée un modèle qui satisfit complétement à toutes les 
exigences; mais après divers tâtonnements, après de 
nombreuses expériences, on a enfin atteint des résultats 
qui paraissent laisser peu de chose à désirer. Le model: 
actuel consiste en un tube de fer forgé de forme conique 

et d’une seule pièce. Ces nouveaux poteaux ont été em- 
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loyés pour la première fois en 1862 sur une assez grande 
chelle, et se sont trouvés soumis entre autres sur la sec- 
ion de Saint-Gall à Rorschach, au mois de janvier 1863, 
l'épreuve exceptionnelle des chutes de neige et des ou- 
agans qui dans cette contrée ont détruit une bonne partie 
le nos lignes; ils en sont sortis dans un état de conser- 
alion parfait, qui est venu confirmer les calculs et les 
xpériences préalablement faits. 

Ce système de lignes, complétement isolé encore dans 
on genre en Europe, a attiré l'attention de nombre 
l'administrations étrangères, qui ont réclamé à cet effet 
Je notre Administration les renseignements nécessaires et 
qui font, de leur côté, des essais plus ou moins impor- 
tants, 

Au point de vue technique, nous croyons donc pouvoir 
considérer la question comme résolue. Reste le point de 
vue financier. Il est hors de doute que le premier établis- 
sement des lignes avec poleaux en fer est considérable- 
ment plus coûteux qu'avec poteaux en bois. Pour que 
cet excès de dépense soit justifié, il faut qu'il procure des 
avantages au moins équivalents. 

Ces avantages, au point de vue financier, sont de deux 
natures différentes; celui qui résulte de la plus grande 
Jurée des poteaux en fer comparée à celle des poteaux en 
bois qui, tous les cinq ou six ans, doivent être renouvelés 
à nouveaux frais; et en second lieu celui qui résulte de 
la marche plus régulière et plus sûre du service par les 
üls qui y sont suspendus, circonstance qui, en assurant 
le prompt écoulement des dépèches, attire et favorise la 
correspondance, en augmente la fréquence et par suite 
les recettes. Il est toutefois impossible d'apprécier par des 
chiffres ce second avantage, qui est néanmoins celui au- 
quel nous attachons la plus grande importance. Quant au 
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premier, si l'on tient compte des frais d'établissement e 
respectivement de reconstruction et des intérêts composts, 
on arrive à ce résultat qu'en admettant que les socles en 
pierre et la pose des poteaux soient à la charge de l'admr 
nistration du chemin de fer, c'est à partir de la vingtieme 
année que notre Administration commencera à y trouve 
un bénéfice financier. Si, au contraire, nous restiom 
chargé de tous les frais de fourniture et de pose, ce ne s- 
rait qu'avec la trentième année que l'on pourrait com- 
mencer à réaliser un bénéfice. 

A partir de la vingtième ou de la trentième année, les 
bénéfices iraient alors en augmentant toujours, si tant es! 
que les lignes que nous construisons actuellement soient 
encore sur pied au delà de vingt ans ou de trente ans. 

Mais nous croyons qu'il serait plus qu’imprudent de 
baser l'adoption du système sur ces bénéfices-là. Spéculer 
vingt ans à l'avance sur une question comme celle dela 
télégraphie, c'est évidemment inadmissible; il suffit pour 
s’en convaincre de se reporter à vingt ans en arrière etde 
considérer le chemin qu'a parcouru dès lors cette branche 
de la science appliquée. Aura-t-on d'ici à vingt ans trouvé 
un nouveau système de lignes, soulerraines ou autres, 
qui aient détrôné les lignes aériennes actuelles suspendue: 
à des poteaux? Ou le système des poteaux conservati 
l'avantage, ceux que nous posons maintenant suflirontils 
dans vingt, dans trente ans, à porter le nombre de bls 
qui sera devenu nécessaire ? Ne faudra-t-il pas les remplt- 
cer, les déplacer, les modifier à grands frais? Assurémen! 
il n'appartient à personne de répondre négativement. Ea 
deca de ces limites, au contraire, on peut admettre ss 
grands risques que les poteaux en fer dureront une ving- 
taine d'années, quatre fois ce que durent les poteau en 
bois ordinaire; ce qu'ils dureront au delà de vingt an: 


PENDANT L'ANNÉE 1863. 675 


era tout bénéfice, mais nous ne pouvons ni ne devons y 
ompter. 

Toutes les fois donc que nous pourrons établir une 
june télégraphique avec poteaux en fer dans des condi- 
ions économiques, telles que les frais et intérêts qu'elle 
ura coûtés soient balancés au bout de vingt ans par les 
rais et intérêts d'une ligne avec poteaux en bois, nous 
urons fait une bonne affaire, car la télégraphie aura bé- 
éficié pendant ce lemps-là des avantages d'une ligne 
noins sujette à dérangements et interruplions, sans 
nème tenir compte des chances que nous pouvons avoir 
le maintenir ladite ligne en état de service pendant long- 
emps encore et sans frais. 

Nous avons vu plus haut que nous obtenions cette con- 
dion rassurante lorsque la compagnie respective contri- 
buait à l'établissement d'une ligne avec poteaux en fer, 
en fournissant les socles en pierre ainsi que la pose des 
poteaux dans les socles, ce qui est le cas pour les con- 
structions exécutées dans l'année 1863. Il ne sera pas 
sans intérêt de rappeler ici quelle est la position réciproque 
des Compagnies de chemin de fer et de notre Administra- 
tion lorsqu'il s’agit de constructions de ce gente. 

I] résulte des articles 5 et 9 de la loi fédérale sur les 
chemins de fer du 28 juillet 1852 : 1° que l'Admiuistra- 
tion fédérale a le droit d'établir ses lignes télégraphiques 
le long des chemins de fer, sans avoir aucune indemnité à 
payer ; 2° par contre, que lorsqu'une ligne télégraphique 
fédérale est établie le long d’un chemin de fer, l'admi- 
nistration dudit chemin acquiert par ce fait la concession 
d'y relier à ses frais un fil destiné exclusivement à son 
service; 5° que dans le même cas ladite administration 
est tenue, sans pouvoir prétendre à une indemnité : a. à 
faire surveiller et conduire par ses ingénieurs les travaux 
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de premier établissement et de grosses réparations de la 
ligne télégraphique qui longe sa voie; b. à employer le 
personnel du chemin de fer à la surveillance de ladite 
ligne, ainsi qu'aux petites réparations pour lesquelles 
l'Administration des télégraphes fournira les matériaux 
nécessaires. 

Les droits acquis par les conditions des paragra- 
phes 1° et 2° ci-dessus sont de leur nature absolus. Les 
conditions du paragraphe 3° sont au contraire plus élas- 
tiques et sujettes à interprétation. Il est cependant évident 
à nos yeux que le législateur a eu, en les adoptant, deux 
buts bien définis. Le premier de ces buts était d'assurer à 
l'Administration fédérale, par les soins gratuits dont les 
chemins de fer étaient tenus de s'acquitter eu égard aux 
lignes télégraphiques, une certaine compensation en re- 
tour de la concession d’un fil qu’elle leur accordait. Le 
second but était d'éviter des conflits à propos de la con- 
struction et de l'entretien des lignes télégraphiques le long 
des chemins de fer, et de laisser aux administrations de 
chemins de fer toute la responsabilité pouvant découler 
de l'état des lignes situées dans les limites de leurs pro- 
priétés. En effet, tout ce qui concerne la construction, 
l'entretien et la surveillance desdites lignes incombe di- 
rectement et uniquement aux agents des chemins de fer, 
à la seule condition que l'Administration fédérale fournisse 
les matériaux nécessaires. 

L'administration d'un chemin de fer gagne à ces con- 
ditions de rester maîtresse chez elle, notre Administra- 
tion, de son côté, de n'avoir rien à déméler avec l'exphi- 
tation des chemins de fer et de rester en dehors de toute 
responsabilité relative aux accidents pouvant résulter du 
mauvais état des lignes, pour peu qu'elle prenne la pré- 
caution de fournir en temps utile et au fur et à mesure 
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des demandes le matériel nécessaire pour les maintenir 
en bon état. 

Il est hors de doute en outre que ces dispositions légis- 
latives ont été prises en vue de lignes télégraphiques con- 
struites avec poteaux en bois ordinaire, les seules qui 
fussent alors employées. Mais, comme nous l'avons déjà 
vu, ce genre de ligne donne lieu à un entretien continuel, 
à des reconstructions assez fréquentes, et peut parfois, 
s'il ya négligence de la part des agents de chemins de fer, 
compromettre la sûreté de l'exploitation. Or tous ces in- 
convénients, qui disparaissent presque en entier par l’em- 
ploi de poteaux en fer, tombent en majeure partie à la 
charge des Compagnies. De là la conséquence que les 
avantages provenant de ce mode de construction sont es- 
sentiellement en faveur des Compagnies de chemins de 
fer et qu'il est dès lors parfaitement justifié que ces der- 
nières coopèrent dans une certaine proportion à ces con- 
structions relativement trés-dispendieuses. 

Tels sont les principes qui nous ont continuellement 
guidé et qui ont d’ailleurs été franchement acceptés par 
les chemins de fer le long desquels nous avons déja appli- 
qué le système en question. Lorsqu'il s’agit de poteaux en 
bois préparé qui procurent aux administrations de che- 
mins de fer des avantages analogues. quoique moins 
complets et moins prolongés, il n’y a pas de socles à four- 
nir, et c’est la plantation seule des poteaux dans le sol 
que le chemin de fer prend à sa charge, en compensation 
du prix à peu près double que de notre côté nous mettons 
à l'acquisition des poteaux préparés, comparé au prix de 
poteaux en bois ordinaire. 

Au nombre des lignes supprimées, nous devons remar- 
quer celle de Stanz à Fluelen sur une longueur de 6 lieues 
deux huitièmes. Le câble sous-lacustre de Bauen à Flue- 

VIE. 44 
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len ayant subi une interruption complète, il ne fut pas 
possible de le retirer de la grande profondeur où il est 
enfoui., Après que, des deux côtés, on en eut reliré une 
partie, le câble rompit et on fut obligé d'abandonner ie 
reste, Ce câble avait été posé pour éviter les difficulté: 
excessives qu'il y avait à établir et à entretenir des lignes 
aériennes dans de bonnes conditions d'exploitation le 
long de cette partie des rives du lac des Quatre-Cantons. 
Mais Ja construction de la route de l’Axen, entre Brunnen 
et Fluelen, faisant disparaître ces difficultés, les fils néces- 
saires pourront être posés sur la rive droite, et la susdite 
ligne le long de la rive gauche devenant ainsi superflue, 
on renonça à faire poser un nouveau câble, ce qui ne 
pouvait avoir lieu qu'avec des frais relativement tres-con- 
sidérables, et on enleva par conséquent la ligne qui de 
Stanz allait relier le cable en question. 


HIT. Appareils. 


L’Administration des télégraphes a acquis l'année der- 
nière 31 appareils nouveaux complets. Les appareils 
Morse reproduisent les signaux & encre, comme nous 
l’‘annoncions dans notre dernier rapport, en indiquant le 
raisons qui ont décidé l’adoption de cette disposition nou- 
velle. Les avantages que l'on attendait de ces appareils & 
sont pleinement confirmés et ont été encore augmente 
par de nouveaux perfectionnements de construction. Se! 
bureaux principaux avec 35 appareils étaient pourvus Je 
ce nouveau système au 81 décembre 1863. 

D'un autre côté, nous avons dû commencer à mettre 
hors de service les appareils à râteau, ancienne construt- 
tion datant de 1854, ces appareils en étant venus à eji- 
ger des réparations beaucoup trop fréquentes et trop cù 
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teyses pour qu'ils pussent continuer à être employés 
avantageusement. Les appareils d'autres systèmes de 
construction sont tous encore en parfait état de sérvice, 
même ceux qui fonctionnent depuis l’année 1859. 

Le 31 décembre 1863, il y avait 508 appareils en actj- 
vité sur notre réseau, 28 de plus qu’en 1862. Il y a eu 
réellement 29 appareils nouvellement installés, mais l’un 
d'eux a été fourni par le bureau de Fideriserau supprimé. 
De ces 29 appareils, 21 ont été placés dans les bureaux 
nouvellement ouverts: les 8 autres ont été, en suite de 
l'augmentation du nombre des lignes et des fils, répartis 
de la façon suivante, savoir : 2 à Genève, 2 à Lausanne, 
{ala Chaux-de-Fonds, 4 à Fribourg, 4 à Morat et 4 à 
Neufchâtel. 

Ces 308 appareils se trouvaient ainsi distribués dans 
nos 199 bureaux : 


Nombre Nombre d'appareils Nombre total 
de bureaux. par bureau. d’appareils. 

167 4 167 

12 2 24 

4 3 12 

2 4 8 

2 5 10 

3 6 18 

3 8 24 

2 10 20 

1 11 11 

1 14 14 

197 308 


Dans ces chiffres ne sont pas compris Jes bureaux de 
Neunkirch et de Thayngen, dont les appareils sont fournis 
par l'administration badoise. 

25 appareils complets avec accessoires se trouvaient en ` 
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réserve à la même date, soit au magasin central de la Di- 


rection à Berne, soit dans les bureaux principaux. 


L’Administration des télégraphes possédait ainsi, à la - 
fin de 1863, 333 appareils complets, 31 de plus que l'an- - 


née précédente. 


IV. Bureaux. 


Vingt-trois nouveaux bureaux (3 de plus qu'en 4862) 
ont été ouverts dans le courant de l’année dernière, savoir _ 


ceux de Andelfingen, Baar, les Brenets, Bulach, Cully, 


Dietikon, Estevayer, Gossau (Saint-Gall), Granges, Mon- 


they, Nebixon, Neuokirch, Regensberg, Romont, Rati. 


(Zurich), Saint-Gotthard, Schiers, Sempach, Sissach, 
Sonvillier, Thayngen, Unter-Aegeri et Wallisellen. 

De ces 23 bureaux, 6 sont des bureaux télégraphiques 
de chemins de fer, savoir ceux de Andelfingen, Dietikon, 
Granges, Nebikon, Sempach et Sissach. Chaque dépéche 
de ces bureaux est soumise à une surtaxe fixe de 50 cen- 
times. 

En outre, des bureaux de consiguation, au nombrede 413, 
ont été ouverts dans les gares de chemins de fer de Bale, 
gare badoise et gare du Central, de Berne, Bienne, 
Frauenfeld, Lucerne, Olten, Schaffhouse, Soleure, Thoune, 
Winterthur et Zurich. Il y a en outre au Palais fédéral 
une succursale du bureau de Berne. 

D'un autre côté, le bureau de Fideriserau, ouvert seu- 
lement en été, a été supprimé, les intéressés n’ayant pas 
voulu continuer à satisfaire aux prestations usuelles. 

Le nombre des bureaux en exploitation au 31 décem- 
bre 1863 s'élevait à 199, dont 3 ne sont ouverts que pen- 
dant la belle saison. A ce chiffre viennent s'ajouter les 
bureaux de consignation et la succursale précités, au 


/ 
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nombre de 13, de telle sorte que le nombre total des 
bureaux dans lesquels on peut consigner des dépêches 
télégraphiques en Suisse s'élevait à la susdite date à 242. 

Nous donnons ci-après, comme les années précédentes, 
un tableau statistique du nombre des bureaux télégra- 
phiques par rapport aux cantons et à leur population, 
ainsi que par rapport au nombre des dépêches expédiées. 
Sur ce dernier objet, on trouvera plus bas d’autres détails 
sous le titre : Correspondances télégraphiques. 


Sanus NOMBRE 
POPULATION des 


LATION DÉPÊCHES EXPÉDIÉES 
pour 


TOTALE 
CANTONS. 


(Recensement 


NOMBRE 
DE BUREAUX. 


de 1861). 
BUREAU 


SS 00 


Unterwalden-le-Haut. 
Unterwalden- le- Bas . 


Bale campagne.. . . 
Schaffhouse . : 

Appenzell (Rh. extér. ). 
Appenzell (Rh. intér.) 
eee oe ee 


6 
2 
4 
1 
4 
5 
3 
6 
4 
4 
ÿ 
4 
6 
4 
15 


La pay Un 
en 1863. . 199 
en 4862. . .| 177 
en 1861. . . «| 157 
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V. Personnel. 


Deux décès et trois démissions ont occasionné quelques 
mutations dans les rangs des télégraphistes des bureaux 
spéciaux. 

En outre, la prolongation du service de jour dans les 
bureaux principaux, décidée par l'arrêté fédéral du 
25 juillet 1862, ainsi que l'accroissement continu du 
trafic, ont nécessité la création de 43 nouvelles places de 
télégraphistes, dont une à Genève, Lausanne, Vevey, 
Neufchatel, Bâle, Berne, Lucerne, Winterthur, Zurich, 
Bellingone et Coire, et deux à Saint-Gall. Par suite des 
mutations précitées, deux de ces nouvelles places se trou- 
vaient momentanément vacantes au 31 décembre 1865. 

Voici, du reste, l’état sommaire comparatif des em- 
ployés de l'Administration des télégraphes au 31 décem- 
bre de 1862 et de 1863 : 


NOMBRE D’EMPLOYES 


oni tate” ere, 
ad$tdécemb. Aagmen- Dimi- au3t décemb. 


1882. tation.  hution. 1863. 

4, Direction.. ss.. 9 » » 9 

2. Inspecteurs.. . , . ; . 4 p » 4 
3. Caissicrs (en mème temps 
caissiers d’arrondissem. 

postaux.. » . s.s.s» 4 » » 4 

4. Chefs de bureaux. . . . ið » D 15 

8. Télégraphistes. . . , 77 41 » 88 
6. Employés de postes, de 
péages et d'établissem. 
privés, desservant des 

bureaux télégraphiques. 163 15 » 178 
7. Commissionnaires et pié- 

tons, . . . . . . « + 22 2 9 24 

ES en ein Qe 

Totatix. . . 294 28 » 322 


Les employés qui desservent les bureaux de consigna- 
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tion et les bureaux télégraphiques de chemins de fer sous 
la responsabilité des administrations de chemins de fer 
respectives, ne relèvent pas directement de l’Administra- 
tion des télégraphes et ne sont par conséquent pas com- 
pris dans l’état ci-dessus. 

Ainsi que nous l’annoncions dans notre dernier rapport, 
une nouvelle série d’aspirants télégraphistes, dont le 
temps d'apprentissage était terminé, a été convoquée à 
Berne au mois de mai 1863 pour y suivre le cours final 
et y subir l'examen. Sur 43 aspirants qui furent admis à 
celte épreuve, #1 reçurent des brevets de télégraphistes, 
dont 10 de première classe, 14 de seconde classe et 17 de 
troisième classe. 

La conduite et la discipline ont, à peu d’exceptions près, 
été satisfaisantes. Le nombre des amendes administratives 
et disciplinaires prononcées contre les employés de bu- 
reaux en 1863 a élé de 110, pour une somme totale de 
302 fr. 50 c. 


VI. Rapports ot commanieations avee l'étranger: 


Nos rapports et communications avec l'étranger n’ont 
subi aucune modification potable dans le courant de 
l'année 1863. Ce n’est cependant pas que l'on soit resté 
inactif à cet égard. On a négocié et les négociations ont 
abouti avec la plupart des Etats environnants à des con- 
ventions nouvelles admettant des réductions considérables 
de taxes. Elles ne sont toutefois entrées en vigueur qu'a- 
vec l’année courante; il appartiendra donc à notre pro- 
chain rapport de rendre compte des résultats obtenus. 

Quant aux conventions elles-mêmes, nous en avons 
présenté l’examen à la haute Assemblée fédérale par nos 
deux messages du 13 novembre et du 7 décembre 1863. 
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Ii nous reste donc seulement à rappeler que par deux ar- ~ 
rêtés fédéraux du 18 décembre 1863, les susdites conven- 
tions conclues avec l’Union austro-allemande, l’Autriche, 
la Bavière et la France ont été approuvées et qu'elles sont : 
toutes entrées en vigueur le 4°" janvier 1864. | 

Le nombre des bureaux télégraphiques étrangers avec 
lesquels nous sommes en communication directe, de ~ 
5,729 qu'il était à la fin de 1862, s'était élevé fin 1865 
à 6,169, présentant ainsi une augmentation de 440 bu- . 
reaux. 


VII. Correspondances télégraphiques. 


Nous donnons ci-dessous, comme les années précé- 
dentes, le tableau comparatif du nombre des dépêches 
échangées dans les deux dernières années (1862 et 1803). : 
L'examen de ces tableaux présente de nouveau un résul- ` 
tat satisfaisant. Le nombre des dépêches internes expé- 
diées a surtout augmenté dans une proportion frappante. 
Cette augmentation, qui avait été de 41/2 pour 100 entre 
les années 1861 et 1860, et de 14 pour 100 entre les an- 
nées 1862 et 1861, s’est élevée à 23 1/2 pour 100 entre 
les années 1863 et 1862. 
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Nous remarquions l’année dernière que l'augmentation 
constatée pouvait être considérée comme définitivement 
acquise, parce qu’elle n'avait point été produite par un 
concours de circonstances extraordinaires. Cette appré- 
ciation s’est vérifiée en tous points et un été animé par 
une affluence considérable de touristes et par diverses 
fêtes, tel que le tir fédéral, a tout naturellement amené 
avec lui cette augmentation que nous signalons. 

L'augmentation des correspondances internationales a 
été très-sensible aussi, quoiqu’elle soit cependant restée 
(20 pour 100) dans une proportion un peu moindre que 
l'année dernière (28 pour 100). 

Le transit seul n’a pas fait de progrès. Le grand nombre 
de lignes internationales qui s'établissent continuellement 
dans toutes les directions tendent à nous priver d'une 
partie du transit dont nous jouissions précédemment. 
Nous citerons, par exemple, la nouvelle communication 
avec l'Orient par l'Italie, Otrante et Salonique. Elle nous 
enlève le transit de la correspondance importante entre 
Marseille et l'Orient, qui précédemment empruntait tou- 
jours notre territoire pour prendre la direction de l’Au- 
triche. Il y a donc eu, en 1863, au lieu de l’augmenta- 
tion de 13 1/2 pour 100 encore constatée l’année dernière, 
une diminution de 4 pour 100 par rapport au nombre 
des dépèches qui ont transité en 1862. 

Voici, du reste, l'indication de l'entrée sur notre terri- 
toire des télégrammes en transit, par nos neuf bureaux 
d'échange pendant les années 1861, 1862 et 1863 : 
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NOMBRE DES DEPECHES. 
ne R. 

1861. 1862. 1863. 
i Bâle (Léopoldshôhe et Saint-Louis)... 44,371 15,572 411,894 

2 Saint-Gall (Héchst et Rohrschach- 

Lindau). . . essen o o e. 9,795 8,001 10,542 
3 Genève (Chancy et Saint-Julien).. . 4,682 7,364 9,535 
§ Bellinzone (Chiasso et Brissago). e . 8,729 414,606 7,592 


5 Sion (Gondo).. .... 2. 26s. » 602 1,647 
6 Neufchatel (Verrières), e . . , . . 40 125 308 
7 Romanshorn (Friedricshafen). , . . 282 309 281 
& Coire (Castasegna).. , . . . , . . 191 134 74 
9 Zurich (Constance)... : . se. 410 43 8 


38,500 43,726 41,881 


Les fluctuations qu'on remarque dans le trafic par les 
principales frontières s'expliquent aisément. Il y a eu 
augmentation à Saint-Gall par suite de l'ouverture de la 
nouvelle voie avec l'Allemagne par Rohrschach-Lindau, et 
à Genève et Sion, à cause de la nouvelle voie avec l'Italie 
par Gondo. Le trafic des bureaux de Bâle et de Bellin- 
zone a diminué d’autant. 


VIII, Résultat financier. 


Le tableau ci-dessous contient en regard les uns des 
autres les chiffres principaux des recettes et des dépenses 
du compte de 1862, du budget de 1863, y compris les 
crédits supplémentaires alloués, et du compte de 1863. 
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BUDGET 
EN 1862. | er crépits EN 1863. 
supplémentaires 


l. RECETTES. 


fr. o. . €. 
a Correspondances internes. . 250,308 45 250,000 > 318,495. 70 
b Correspondances internatio- a 

295, 


nales. ss ss #0 6 271,109 57 » | 312,953 81 
c Divers. . . . . e. « + .| 53,497 89 25,000 » 41,135 53 
Il. DÉPENSES. 583,915 91 | 500,000 » | 671,885 04 
1 Traitements et bonifications. | 242,402 83 | 290,000 » | 291,234 92 
2 Frais de voyage. . . . . . 7,959 45 | 11,000 » 9,441 37 
3 Frais de bureau. . . , .. 28,904 92 | 32,000 » | 31,980 75 
4 Bâtiments (loyers). . . . .| 1262408 | 20,000 » | 416,921 10 
5 Construction et entretien des 
lignes.. » . ss sees 470,421 22 | 180,000 » | 179,997 40 
6 Ap ATOS: 4e à or à 30.050 13 | 35,000 » | 34,988 G5 
7 Mobilier. . . . . . . .. 3,762 35 5000 » 3,999 48 
8 Intérétsdel’avancedel’Etat.| 4,023 66 2,000 » 747 41 
9 Divers so W aia. 2,153 38 5,000 » 2,155 66 
502,002 02 | 580,000 » | 570,846 44 


Le résultat financier qui en ressort fournit matiére aux 
observations suivantes : 


I. Recettes. 


a. Le produit des correspondances internes a augmenté 
de 59,187 fr. 25 c. par rapport au chiffre de 1862 et a 
excédé de 68,495 fr. 70 c. le chiffre du budget. Cette 
augmentation considérable correspond à l'augmentation 
signaléè plus haut du nombre des dépêches internes. 

b. Le produit des correspondances internationales, tran- 
sit compris, a excédé de 41,144 fr. 24 c. les recettes cor- 
respondantes de 1862 et de 87,253 fr. 81 c. les prévisions 
du budget. À ne considérer sur l’ensemble du produit de 
cette rubrique que le produit spécial du transit, qui 
s'était élevé en 1862 à 78,785 fr. 55 c., on trouve 
qu'il est tombé en 1863 à 75,177 fr. 37 c. avec une 
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diminution de 3,608 fr. 48 c., résultant de la diminution 
du nombre des dépéches transitantes que nous avons con- 
statée à l'article ci-dessus sur les correspondances télé- 
graphiques. 

La liquidation des comptes avec les administrations 
étrangères a porté en 1863 sur les deux derniers trimes- 
tres de 1862 et les deux premiers de 1863. Elle a donné 
lieu au mouvement suivant : 


La recette brute pour correspondances internationales s’est élevée 
dans les bureaux suisses, pour l’année 1863, à.. . 373,145! 29° 
Les payements à l'étranger pour les quatre susdits 
trimestres montent à. . . . . . . 158,199158c 
Ceux reçus de l'étranger pour le même 
temps, à. . . esoo oo o + + 97,308 10 
À déduire de la recette brute, ci.. . . . . . . . . 60,891 48 


Chiffre des recettes tel qu’il est porté au compte de 
MOODS, at as D ewe: ae, ATEN ds wet: cas 10122093 81 


c. Les recettes diverses présentent une diminution de 
12,362 fr. 36 c. relativement au chiffre de 1862, tandis 
qu’elles excèdent de 16,135 fr. 53 c. les prévisions du 
budget. 

Ces recettes diverses se subdivisent en : 

1862. Budget de 1863. 1863. 
1 Allocations des communes, 41,165 170 15,000! »e 29,409 610 
2 Remboursements pour con- 


struction de lignes. . . 6,713 52 5,000 » 6,427 50 
3 Diverses autres recettes. . 5,619 20 - 5,000 » 5,298 42 


53,497 89 25,000 » 44,135 53 


On voit que la diminution a porté essentiellement sur 
le produit des allocations des communes, qui cessent au 
fur et à mesure qu’expire pour chaque commune en par- 
ticulier le terme de dix ans Nas lequel elles doivent 
être payées. 


690 GESTION DES TELEGRAPHES SUISSES 


Dans notre dernier rapport, à propos de la sous-rubri- 
que : Remboursements pour construction de lignes, pous 
avons observé que nous n'avions pu obtenir de l'une de 
nos Compagnies de chemins de fer le remboursement 
d'une somme d'environ 8,000 francs due sur l'exercice 
de 1862. Cette valeur n'est pas rentrée non plus en 1863, 
des facilités ayant dû être accordées à cette Compagnie 
pour le terme du payement. 

Les recettes totales ont excédé de 87,969 fr. 13 c. celles 
de 1862 et de 171,885 fr. 4c. les prévisions du budget. 


ll. Dépenses. 


1. Les traitements et bonifications ont dépassé de 
40,132 fr. 9 c. la somme correspondante de 4862 et de 
1,234 fr. 92 c. la somme des crédits alloués. L’augmenta- 
tion notable de dépenses par rapport à l'année dernière 
s'explique, d’un côté, par l'application à partir du 4“ jan- 
vier 4863 de la loz fédérale concernant les traitements des 
fonctionnaires et employés de [ Administration des télé- 
graphes, du 29 janvier 1865, et, d'un autre côté, par l'aug- 
mentation considérable du trafic qui a nécessité de nom- 
breux aides provisoires pendant la belle saison et qui a 
augmenté d'une manière inattendue les chiffres à payer 
pour provision sur les dépèches aux facteurs dans les bu- 
reaux principaux et aux employés des bureaux intermé- 
diaires. C'est aussi cet imprévu de la proportion de l’aug- 
mentation du trafic qui a nécessité, pour le payement des 
provisions, de dépasser de 4,200 francs les 290,000 francs 
de crédits alloués. Remarquons immédiatement que cette 
rubrique des dépenses de l'Administration des télégra- 
phes est la seule qui ajt dépassé le chiffre des crédits et 
que d’ailleurs la somme totale des dépenses est restée de 
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plus de 9,000 francs en dessous de la somme totale des 
crédits alloués. 

9. Les frais de voyage ont excédé de 1,481 fr. 92 o. le 
compte de 1862, tandis qu'ils sont restés de 1,558 fr. 63 c. 
en dessous du budget. L'augmentation de dépenses de 
cette rubrique est résultée des frais de déplacement et de 
séjour accordés selon l’usage aux aspirants télégraphistes 
pendant la durée du cours et de l'examen qui ont eu lieu 
au mois de mai 4863. Ces frais extraordinaires se sont 
élevés à plus de 2,000 francs. 

3. Les frais de bureau ont aussi dépassé de 3,075 fr. 83 c. 
ladépense de 1862; ils ont atteint le chiffre du budget 
à une différence près de 19 fr. 25 c. Cette augmentation de 
dépenses a porté essentiellement sur la fourniture des 
imprimés par suite de la progression croissante du trafic ; 
sur l'éclairage, par suite de la prolongation des heures de 
service dans les bureaux principaux, et sur les frais divers 
par suite de l’accroissement du nombre des bureaux. 

4. Les frais de loyer ont augmenté dans une plus forte ` 
proportion encore, ainsi que nous l’avions du reste an- 
noncé dans nos derniers rapports, comme devant être une 
conséquence de la renonciation successive aux locaux 
fournis gratuitement par les communes. Cette augmen- 
tation, par rapport à la dépense correspondante de 1862, 
s’est élevée à 4,297 fr. 2 c. Le chiffre du budget qui avait 
été arrêté avant qu'on put exactement apprécier les chan- 
gements qui se produiraient, n’a toutefois pas été atteint, 
et le chiffre des dépenses est resté de 3,078 fr. 90 c. en 
dessous de celui du budget. 

9. La rubrique construction et entretien des lignes ac- 
cuse une augmentation de 9,576 fr. 18 c. sur la dépense 
de 1862; elle a épuisé les crédits alloués à une différence 
_ près de 2 fr. 60 c. 
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Si l'on déduit du chiffre total de la dépense s’élevant à 179,997! 40° 
le montant des remboursements pour construction de 

lignes, qui figure sous la rubrique Divers des re- 

cettes, pour. os se ee s 6,427 50 


il reste comme dépense effective.. . . . . o e e . 173,569 90 
La dépense effective de 1862 s'étant élevée, selon notre 
dernier rapport, à.. . . . . © . eseo e. o 155,780! 28° 


l'augmentation réelle des dépenses de 1863 sur celles 
de 1862 monte en définitive à.. . . . . . . e o 17,789 62 


L'importance des travaux de lignes et en particulier 
l'emploi de matériaux de longue durée relativement cou- 
teux, au sujet desquels nous avons donné des explications 
circonstanciées dans l’article ci-dessus sur les lignes, jus- 

tifient cette augmentation de dépenses. 
= 6. Les dépenses de la rubrique Appareils ont excédé 
de 4,938 fr. 52 c. le chiffre correspondant de 1862 et 
ont atteint à 41 fr. 35 c. près le montant des crédits 
alloués. 

Nous avons vu dans nos précédents rapports que pour 
apprécier la dépense effective pour les appareils en service 
dans nos bureaux, il faut se rendre compte de l'état de 
l'inventaire du magasin central qui renferme une réserve 
en appareils et en matériel variant suivant les circon- 
stances. C’est ainsi que, dans notre dernier rapport, nous 
avons établi que la dépense effective de cette rubrique 
s était élevée à 32,405 fr. 30 c. 

Ledit inventaire présentait au 31 décembre 1863 une 


valeur de. esses Sue ee os à se 11,516 03 
et au 31 décembre 1862, une valeur de., . . . . . 8,693 82 


Il y a donc eu une augmentation de valeur de. . . . 2,822 23 
qui doit être déduite de la dépense brute de.. . . . 34,988 65 
sas dis de S'en Tete. 2,822 93 
pour obtenir la dépense effective, qui se trouve ainsi 

réduite à . wee ee « + + o « + «+ 32,166 42 
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de telle sorte que les dépenses effectives de cette rubrique 
en 1862 et en 1863 sont restées sensiblement les mêmes, 
ce qui s'explique par le fait que le nombre des nouveaux 
- appareils mis en activité a été un peu plus élevé en 1862 
qu’en 4863. Mais tandis qu’en 1862 il n'avait pu être sa- 
tisfait à la fourniture du nécessaire en appareils, sans sor- 
- tir des limites du budget, qu’au détriment du magasin 
central dont la réserve s'était trouvée réduite, en 1863 au 
contraire le magasin a été repourvu de manière à pouvoir 
satisfaire à toutes les éventualités. 

7. La rubrique Mobilier de bureau est restée de 
362 fr. 87 c. en dessous de la dépense correspondante 
de 1862 et de 1,600 fr. 52 c. au-dessous du crédit du 
budget. Elle ne donne d’ailleurs lieu à aucune observa- 
tion particulière. 

8. Les intérêts de l'avance de FEtat, qui se sont élevés 
à 747 fr. 11 c. seulement, ont diminué de 3,276 fr. 55 c. 
par rapport à 1862, et sont restés de 1,252 fr. 89 c. en 
dessous du chiffre du budget. L’avance de l’Etat se trou- 
vant maintenant complétement amortie, cette rubrique 
disparaîtra à l’avenir du compte de l’Administration des 
télégraphes. 

9. Enfin la rubrique Divers présente un chiffre égal à 
17 fr. 72 c. près, au chiffre de 1862, tandis qu'elle est 
restée de 2,864 fr. 34 c. en dessous du budget. La prin- 
cipale dépense de cette rubrique consiste dans les frais 
d'habillement des commissionnaires et piétons des bu- 
reaux principaux. 

La totalité des dépenses a excédé de 68,844 fr. 42 c. le 
chiffre de 1802 et est restée de 9,153 fr. 56 c. en dessous 

des crédits alloués. 


Vil. 45 
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Le solde actif du compte de 1863 s’est élevé à. , , » 101,038 60 
celui de 186284... «eee ee eo wo pee 81,913 89 


Le produit a donc augmenté de. . . . p , . . . 419,424 71 
Le solde actif de 1863 étant de. , . . , , . + . o 104,038 60 
et le solde de l'avance de l'Etat étant encore, au i% jan- 

vier 4863, de... e e o s + + ee + + + + + + 48,677 61 


il en résulte qu'après amortissement complet de ladite 
avance, il s'est encore trouvé, en faveur des finances 
fédérales, un excédant de produit de.. . . . . . 82,360 93 


L'inventaire de l'Administration des télégraphes er 
mobilier, appareils et matériel en réserve pour la con 
struction des lignes, montait, au 34 décembre 1865, i 
182,425 fr. 42 c., accusant une augmentation dc 
6,613 fr. 48 c. sur l'inventaire précédent, 

Nous avons aussi indiqué dans nos précédents rapport: 
la valeur de l'inventaire spécial des lignes en exploitation. 
Il s'est glissé dans ces indications quelques erreurs de 
chiffres que nous rectifions en donnant ici les sommes 
exactes, qui se sont élevées, 


au 34 décembre 1860, à. . . . 331,120f. 81 c. 
a 1861, à. . . . 336,733 76 
= 1862, à. . . . 360,142 51 
— 1863, à, e . + 396,193 48 


EXPOSITION INTERNATIONALE DE 1862. 


RAPPORT 


SUR 


LES APPAREILS ELECTRIQUES 
PAR FLEEMING JENKIN. 


ey 


(Suite ‘.) 


QUATRIÈME PARTIE. 


Appareils de précision, eu appareils empleyés 
pour les expériences. 


I. Appareils pour essayer les câbles sous-marins. — 
MM. Siemens, Halske et C°, de Londres, et MM. Sie- 
mens et Halske, de Berlin, exposent des bobines de ré- 
sistance d’une disposition commode pour essayer les 
câbles, avec une modification du pont de Wheatstone. La 
balance ou pont de Wheatstone est une combinaison de 
quatre conducteurs avec un galvanométre et une pile; 
l'aiguille du galvanomètre reste au zéro quand les résis- 
lances des quatre conducteurs forment les quatre termes 
d'une proportion. Ce système s’appelle quelquefois paral- 
lélogramme de Wheatstone; mais les rapports géométriques 
des côtés d’un parallélogramme ne sont pas les mêmes que 
ceux des quatre conducteurs de la balance. On ne peut 
pas non plus, strictement parlant, appeler cela un arran- 


! Voir pages 5, 209 et 321. 
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gement différentiel, si ce n’est dans le cas particulier où 
les conducteurs formeraient deux paires composées cha- - 
cune de deux résistances égales. Le nom de balance élec- : 
trique nous semble peut-être le mieux approprié. 

Le conducteur dont on veut essayer la résistance est - 
placé dans la balance, de manière à former le quatrième : 
terme de la proportion, et on détermine la résistance par : 
les trois autres termes, dont un ou plusieurs varient jus- 
qu’à ce que l’aiguille du galvanomètre reste sans dévia- : 
tion, le circuit de la pile étant fermé. On y arrive par 
deux moyens distincts, soit en faisant varier le rapport | 
des deux premiers termes de la proportion, soit en chan- . 
geant la valeur du troisième. MM. Siemens emploient ces . 
deux systèmes. Les conducteurs, que nous avons appelés 
premier et second termes, peuvent être choisis à volonté, 
de telle sorte que les résistances soient entre elles dans le — 
rapport de i à 10, de 4 à 100, de 1044, ou de 100 à 4, | 
ou bien égales. De plus, l'égalité peut être une égalité 
entre unités, dizaines ou centaines. 

Un groupe de bobines de résistance variant de 4 unité 
à 10,000 forme le troisième terme de la proportion. Pour 
faire l’expérience on choisit d’abord le rapport le plus con- 
venable entre le premier et le second termes, puis on 
modifie la résistance du troisième jusqu'à ce que le gal- 
vanomètre donne zéro. La résistance du conducteur essayé 
sera alors égale à celle des bobines du troisième terme, ou 
bien un multiple décimal ou un sous-multiple de cette ré- 
sistance. De cette manière on peut mesurer des résistances 
cent fois plus grandes ou plus petites qu’on ne pourrait le 
faire avec le groupe de bobines, si le rapport entre le pre- 
mier et le second terme était égal à l'unité. Tous les con- 
tacts à établir le sont au moyen de chevilles co niques. 
Les bobines de résistance sont réunies en série; des che- 
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villes mettent hors du circuit celles dont on n’a pas besoin. 

L'isolement des différentes parties se fait au moyen de 
vulcanite ou ébonite sur une plaque d’ardoise. Il est facile 
de voir comment on mesure la résistance du conducteur 
dans un câble; on n’a qu'à attacher ce fil de manière à 
former le quatrième terme ; l’une des extrémités aboutit 
à la table, et l’autre est à la terre. 

On essaye de la même manière la résistance de l’enve- 
loppe isolante ; seulement on isole une des extrémités du 
conducteur en cuivre, et l'on change au besoin les rap- 
ports entre les deux premiers termes. L’enveloppe repré- 
sente alors un conducteur dont la résistance est très- 
grande; la surface intérieure est reliée à l’appareilau moyen 
du conducteur en cuivre, dont la résistance est relative- 
ment insensible, tandis que la surface extérieure, plongée 
dans l’eau, se trouve ainsi en communication avec la 
terre. L’isolement d’un câble sous-marin dépend de la ré- 
sistance relative du fil de cuivre dans toute sa longueur 
d'une station à l’autre, et de l'enveloppe isolante entre ses 
deux surfaces. Quand on connaît ces deux résistances, 
une formule basée sur la loi de Ohm donne la proportion 
entre le courant reçu et le courant envoyé, et détermine 
la perte. La résistance de l’enveloppe ainsi mesurée nous 
permet aussi de calculer directement par la loi de Ohm le 
courant qui la traverse avec une pile donnée, quand l’autre 
extrémité du conducteur est isolée. Ce courant, rendu sen- 
sible par la déviation du galvanomètre, est souvent appelé 
perte par défaut d'isolement. Tant que les substances et 
les dimensions d’un fil recouvert sont identiques, la perte 
et simplement proportionnelle à la longueur du câble; 

seulement elle varie évidemment avec la pile, le galvano- 
mètre et les dimensions du fil recouvert, même quand 
la substance ne change pas. 
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La résistance de l'enveloppe, au contraire, est indépen- 
dante de la pile et des instruments employés; un calcu! 
trés-simple, déduit de la théorie et de la pratique, permet 
de conclure de la résistance observée la résistance spéci- 
fique de la matière isolante, c’est-à-dire la résistance de 
l'unité de longueur et de section de cette matière. De cette 
résistance spécifique on peut ensuite conclure la résistance 
d'une enveloppe quelconque, de quelque longueur et de 
quelque épaisseur qu'elle soit, et la perte du courant, dans 
quelque sens que nous prenions ce mot. Les premières ex- 
périences faites sur les câbles sous-marins eurent pour ob- 
jet de mesurer la perte dans le sens de notre seconde dé- 
finition ; mais comme on ne conserva pas note de Ia force 
électro-motrice des piles ni de la valeur des déviations du 
galvanomètre, ces épreuves furent à peu près inutiles pour 
comparer un câble avec un autre de dimensions diffé- 
rentes ; elles servirent tout au plus à montrer si, pendant 
la fabrication du câble, les dernières parties étaient sem- 
blables aux premières. Aujourd’hui, au contraire, on me- 
sure généralement la résistance de l'enveloppe, et la résis- 
tance spécifique qu'on déduit de cette mesure donne la 
qualité des différentes substances à diverses températures. 
On reconnaît alors très-exactement la perfection relative 
des différents câbles des différents fabricants à différentes 
époques. 

La mesure de la résistance de l’enveloppe, ou, comme 
on pourrait l'appeler, la résistance d'isolement d’un cable, 
a un autre objet plus important peut-être que la détermi- 
pation de la résistance spécifique de la substance. Un dé- 
faut diminue la résistance de l'enveloppe, et réciproque- 
ment une résistance trop faible dans une section de cäble 
indique un défaut ; c’est un des principaux moyens pour 
découvrir les points défectueux. Par défaut, nous enten- 
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lons la présence d’une substance étrangère moins résis- 
ante que l'enveloppe, établissant une communication 
mtre le conducteur et l’eau extérieure. Ainsi un défaut 
veut être un trou ou une fente qui se remplit d'eau, un 
lou qui pénétrerait jusqu'au cuivre, ou simplement une 
matière impure mêlée à la substance isolante. 

Le système de MM. Siemens n'est pas le seul moyen 
pour reconnaître la résistance d’une enveloppe. On peut, 
avec les précautions convenables, la déduire de la perte 
(prise dans l’un ou l’autre des deux sens) par la simple 
déviation d’une boussole de tangente ou de sinus, ou au 
moyen de galvanometres différentiels employés avec des 
bobines de résistance ; mais l’appareil de MM. Siemens est 
simple, précis, et donne de bons résultats, quand on me- 
sure des câbles de quelques milles de longueur. 

C. F. Varley expose un système au moyen duquel on 
détermine avec une grande précision la position d'un 
point défectueux, soit sur une ligne aérienne, soit dans un 
cable sous-marin, toutes les fois qu’on peut circonscrire 
ce point dans un circuit partant de la station d’épreuve 
ety revenant. Sur les lignes aériennes on peut presque 
toujours obtenir cette condition en réunissant deux fils & 
une station plus éloignée. Pour les câbles sous-marins, 
on peut toujours l'obtenir avant que le câble soit posé, 
mais après l'immersion, il faut que le câble renferme deux 
conducteurs pour que l'épreuve soit possible. Le principal 
mérite de la méthode adoptée par M. Varley est que le 
degré de résistance d'un point défectueux, bien qu'il ne 
soit pas connu, ne fausse pas l'épreuve, le résultat étant le 
même, que la résistance soit grande ou petite, constante 
ou variable pendant l'expérience. 

Il suffit d’un galvanomètre différentiel et de bobines de 
résistance. On détermine d’abord la résistance de tout le 
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circuit en reliant les deux pôles d’une pile aux deux ex, 
trémités du circuit par l'intermédiaire d'une bobine du. 
galvanomètre différentiel, tandis que les deux extrémités 
des bobines de résistance sont reliées aux deux pôles de la 
même pile par l'intermédiaire de l’autre bobine du galva. 
nomètre. Quand on a amené au zéro l'aiguille du galva- ` 
nomètre en réglant les bobines de résistance, il est évident . 
que la résistance de ces bobines est égale à celle du cir- . 
cuit entier de la ligne, indépendamment du point défec- - 
tueux, puisque la terre ne fait partie d'aucun des circuits — 
contrebalancés. Appelons cette résistance r. Après avoir 
déterminé cette résistance, on change les communications: 
un des pôles de la pile est mis à la terre, et l’autre est relié 
aux deux extrémités voisines des deux bobines différen- 
tielles. Les autres extrémités de ces bobines sont alors 
reliées respectivement aux deux extrémités du circuit de 
ligne, et les bobines de résistance sont introduites dans 
ce circuit, entre le point défectueux et la bobine différen- 
tielle qui en est la plus rapprochée. Soit x et y les résis- 
tances des deux sections de ligne entre la station d'é- 
preuve et le défaut du câble, et supposons y plus petit 
que x. Si l’on règle la résistance des bobines dans leur 
nouvelle position jusqu'à ce que l'aiguille du galvano- 
mètre soit ramenée au zéro, et que l’on nomme R cette 
nouvelle résistance, on a la relation suivante déterminée 
expérimentalement : x—y + R. La résistance du point 
défectueux est également renfermée dans les deux cir- 
cuits équilibrés; par conséquent, qu'elle soit grande ou 
petite, constante ou variable, elle n’altère pas cette rela- 
tion. De plus, d’après la première épreuve, x + y =r. 


Eliminant x des deux équations, on a y=; (r —R). 


Si r et R sont exprimés en milles de fil conducteur, 
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l'est aussi, et indique immédiatement la distance du point 
éfectueux. Remarquons que si r est égale à deux fois la 
‘sistance de la ligne entre les stations, et R à deux fois la 
ésistance de la ligne entre la station éloignée et le défaut 


lu câble, le rapport À est égal à la fraction de distance 


antre les deux stations qui est comprise entre la station 
éloignée et le point défectueux. 


Dans l'appareil de M. Varley, le changement de com- 
munications nécessaires pour les deux expériences se fait 
tres-simplement en abaissant une clef; de sorte que l'opé- 


ration est toute mécanique, et peut étre faile par des igno- 
rants. 


IL. Bobines de résistance. —Siemens et Halske, de Berlin, 
exposent des bobines basées sur une unité exprimant la ré- 
sistance d'un mètre de mercure d’un millimètre carré de 
section, à la température de la glace fondante. Chaque série 
debobines exposée par les deux maisons de Londres et de 
Berlin est construite avec une exactitude de 4 millième. 
Mais celles d'une maison offre sur celles de l’autre une 
différence de plus de 4 pour 100. MM. Siemens pensent 
que cette différence peut être attribuée à l'altérauon de 
alliage dont elles sont composées; mais il nous semble 
au moins aussi probable que l’unité de mercure n’a pas 
été conservée ou reproduite avec exactitude. Ce qui nous 
confirme encore dans cette opinion, c’est que les bobines 
deM. White, après un usage de trois ans, ont encore le 
même degré d’exactitude que celles de MM. Siemens, ex- 
cepté une, qui offre une erreur d’environ 4 pour 100. Par 
conséquent, si la résistance de ces bobines qui sont faites 

du mème alliage, a changé, la résistance de chaque bobine, 

sauf une, doit avoir changé exactement dans la même 

Proportion, résultat très-peu vraisemblable. D'un autre 
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côté, MM. Siemens nous informent que les deux séries ¢: 
bobines exposées aujourd’hui par les deux maisons ont e:- 
réellement construites par la maison de Berlin, à peu pre 
à la même époque. Ils nous font remarquer que lorsqu 
nous les avons comparées, elles n'étaient peut-être pas . 
la même température ; mais nous avions pris des pre. 
cautions pour prévenir les erreurs de ce genre, et : 
faudrait une différence de température d'environ 45 de 
grés Fahrenheit pour produire la différence de résistanc: 
observée. 

Les bobines de MM. Digney, de M. Breguet et kc: 
bobines suisses ont toutes pour base la résistance d’un 
kilomètre de fil de fer de 4 millimètres. Elles diffe- 
rent beaucoup entre elles. Celles de MM. Digney n of. 
frent que des erreurs de 0,5 pour 100; mais celles des 
autres fabricants sont plus défectueuses, et les chiffres 
donnés ne peuvent conduire qu'à des résultats très-va- 
riables. 

Le docteur Matthiesen a construit une bobine qu'il n'a 
pas exposée, représentant la résistance d’un mille de fil de 
cuivre chimiquement pur, recuit, d'un sixième de pouce 
de diamètre, à la température de 15°,5 centigrades. C'est 
une résistance bien différente de celle d'un mille de cuivre 
du commerce; et les divers fils de cuivre du commerce 
différent trop les uns des autres pour qu’on puisse fixer 
aucun rapport approximatif entre eux et le cuivre pur. On 
peut dire cependant que la résistance spécifique du cuivre 
qu'on choisit pour les câbles télégraphiques est généra- 
lement de 20 pour 100 environ plus grande que celle du 
cuivre pur. Le docteur Matthiesen ne propose pas cette 
bobine pour unité, mais nous avons pensé qu'elle pour- 
rait être de quelque utilité. 

L'unité de M. Varley représente la résistance d'un fil 
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cuivre d’un sixième de pouce de diamètre et de 4 mille 
longueur. 
Une seconde unité, employée par MM. Siemens et Halske 
r les chemins de fer allemands, exprimait la résistance 
1 mille allemand de fil de fer d’un sixième de pouce de 
amètre ; mais on a cessé d'en faire usage. 
IL Galvanomeétres. — Siemens, Halske et C° expo- 
nt plusieurs modèles de galvanomètres. 1° Un instru- 
ent qui peut servir comme boussole de sinus ou de 
ngente, avec des bobines additionnelles de différentes 
isistances, dont chacune est une fraction connue de la 
‘sistance du galvanomètre ; elles sont destinées à être re- 
\ées aux bobines principales, de manière à dériver diffé- 
entes fractions du courant et à réduire à volonté la sensi- 
bilité de l’appareil. 
2 Une boussole de tangente de Gaugain, c’est-à-dire un 
calvanométre dont les bobines font partie de la surface 
d'un cône obtus, dont le sommet correspond au centre de 
l'aimant suspendu. L’angle du sommet du côneest tel que 
la hauteur du cône soit égale à 1/4 du diamètre de la 
base. Avec cet instrument les mesures sont très-faciles à 
prendre, etl’on prétend que les tangentes sont plus rigou- 
reusement proportionnelles à l'intensité du courant que 
dans les anciens appareils. 

Pour que les tangentes et les courants soient stricte- 
ment proportionnels, il faut, avec l’ancienne forme, sup- 
poser que l'aimant suspendu est infiniment petit par rap- 
port au diamètre de la bobine, et si la longueur réelle 
était d’un sixième du diamètre, le défaut de proportion 
pourrait produire une erreur de 30 pour 100; tandis que 
dans les mêmes conditions l'appareil de M. Gaugain ne 
donnerait pas une erreur de plus de 1/3 pour 400. Cet 

! Le professeur Thomson nous informe que la disposition de l’ap- 
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instrument est aussi exposé par MM. Digney frère 
de Paris. 

3° Un galvanomètre de sinus très-délicat, à aigu! 
astatique, destiné à essayer de petites longueurs de cit 
sous-marin par les déviations que produit un cour: 
donné en passant de l’intérieur à l'extérieur de la surf: 
isolante. On peut, ainsi que nous l'avons déjà dit, calcu’: 
indirectement, d’après ces déviations, la résistance de l'ez 
veloppe. On se sert aussi de cet appareil conjointemer 
avec l'appareil d'essai de MM. Siemens que nous avon: 
décrit plus haut. Le fil de cuivre des bobines fa: 
22,752 tours autour de l'aiguille, et sa résistance est égal: 
à 7,000 unités de mercure de Siemens. L’aiguille ast: 
tique est suspendue par un fil de soie non tordu, et l'ap- 
pareil est muni d'une lunette pour faciliter la lecture e: 
éviter toute parallaxe en regardant la position de l'aiguille. 
La disposition générale ressemble à celle des galvano- 
mètres employés par Ruhmkorff et Dubois-Reymond. 

4° Un galvanomètre marin. Cet instrument est destiné 
à être employé en mer avec l'appareil d'essai. Il consiste 
en une aiguille astatique dont chaque aimant est entouré 
d'une bobine. Ces aimants sont soutenus sur un axe ver- 
tical, et tournent sur pivot. Au-dessus des bobines & 
trouve un fort aimant qu’on règle à volonté. On emploi 
cet appareil conjointement avec la balance électrique, pour 
montrer simplement la présence ou l'absence d’un courant 
quand le circuit de la pile est fermé, ainsi qu'il a été er- 
pliqué plus haut. Les déviations ne donnent pas la mesure 
des courants reçus. 

Elliot frères exposent un galvanomètre astatique ordi 
naire, de forme commode et peu dispendieux. Ces con- 


pareil de M. Gaugain peut introduire une erreur d'une nature parti- 
culière et plus sérieuse que celle à laquelle il veut remédier. 
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structeurs ont mis un soin particulier dans le choix du fil 


yde cuivre recouvert qui forme les bobines; c’est un point 
remit pour les appareils différentiels si délicats qu'ils 
: exposent. 

-~ Des constructeurs français exposent divers appareils 
excellents dans les formes ordinaires. 

J. White, de Glasgow, expose le galvanomètre marin 
' du professeur Thomson. Cet instrument, destiné aux es- 
sais du câble transatlantique, permet de répéter en mer 
toutes les expériences galvanométriques qu'on peut faire 
sur terre. — L’aimant suspendu est excessivement petit 
et léger; il est fixé au dos d'un petit miroir circulaire ; 
‘l'aimant et le miroir ne pèsent ensemble qu'environ 
{grain 1/2. Ils sont soutenus par un faisceau de fils de soie 
passant par le centre de gravité du miroir, et fixés à un an- 
neau de cuivre très-mince de 2 pouces 1/4 de diamètre. De 
chaque côté de cet anneau et entourant de près le miroir 

‘ et l'aimant, sont placées les deux bobines dont le centre 
présente une petite ouverture cylindrique d'un diamètre 
un peu plus grand que celui du miroir. Dans cette ouver- 
ture deux butoirs limitant les déviations sont placés der- 
` rière le miroir, et une lentille se trouve en face. Une lampe, 
| enfermée dans une boîte avec l’aimant et les bobines, à 
! environ deux pieds de distance, envoie ses rayons à tra- 
| vers la lentille sur le miroir, qui les réfléchit à travers cette 
même lentille, et concentre leur image sur une échelle 
horizontale un peu au-dessus de la lampe. L'image réflé- 
chie se promène sur l'échelle, à droite ou à gauche, selon 
la déviation de l'aimant et du miroir. 

Comme le miroir et l'aimant sont soutenus par leur 
centre de gravité, on peut faire mouvoir la boîte dans 
toutes les directions, sans que l’action de la pesanteur pro- 
duise aucun changement dans la position relative du mi- 
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roir et de son support, ou, en d'autres termes, sans als 
rer la position relative de la boîte et de l'image réflé&i: 
surl’échelle. L'effet du magnétisme terrestreest égalemen 
neutralisé par un aimant en fer à cheval très-puissart 
fixé à la boîte en dehors des bobines. La force directrix 
de cet aimant sur l’aimant suspendu est infinie, compar: 
tivement à celle de la terre. Ainsi, malgré la pesanteur ¢ 
le magnétisme terrestre, on peut remuer cet appareil à 
tous sens sans changer la position du petit aimant su: 
pendu relativement à la boîte. D'un autre côté, le passaz: 
du moindre courant dans les bobines fait toujours dévia 
l'aiguille, et des courants égaux produisent toujours dé 
effets égaux, quelle que soit la position de l'appareil, pourvu 
que l'aimant en fer à cheval reste constant, Enfin, il sufi. 
pour que l’image parcourre toute l’échelle, d’un angle de 
déviation si petit, qu'on peut regarder les mouvements de 
cette image comine absolument proportionnels au cou- 
rant. On peut amener l’image au zéro, c’est-à-dire au mi- 
lieu de l'échelle, en réglant le gros aimant au moyen d'une 
vis disposée à cet effet, 

On peut, avec cet appareil, faire toutes les expériences 
en mer par les plus gros temps. Cet instrument peut ètre 
employé avec des bobines différentielles, ou avec de simple: 
bobines reliées à une balance de Wheatstone, ou bien i 
peutindiquer la perte par des déviations directes. On pour- 
rait aussi s’en servir pour recevoir des dépèches, puisque 
les mouvements de l’image peuvent se traduire aussi faci- 
lement que ceux de tout autre récepteur à une aiguille. 
La valeur pratique de cet appareil est aujourd’hui bien 
connue ; il a été consacré par une expérience de plusieur 
années entre les mains de divers électriciens. Il est év- 
dent qu'on ne peut pas le rendre aussi sensible qu'un g- 
vanomètre dont l'aiguille serait suspendue par un simple 


SUR LES APPAREILS ELECTRIQUES. 707 


il,et dirigée par le magnétisme terrestre, ou même par une 
raction de ce magnétisme. La méthode de suspension et 
“action directrice d’un gros aimant réduisent l'amplitude 
les déviations avec un courant donné ; mais l’action des 
bobines sur le petit aimant est parfaitement suffisante 
pour rendre l'instrument assez sensible dans la pratique, 
lorsqu'on doit essayer des longueurs de câble considérables. 
Avec des appareils très-sensibles destinés à des usages ter- 
restres on peut adopter la même disposition générale, en 
supprimant le gros aimant et en se servant du simple fil 
de suspension. Les dépèches reçues pendant quelque temps 
d'Amérique par le câble transatlantique, le furent au 
moyen d'un appareil à peu près semblable avec ce que le 
professeur Thomson appelle relais humain. Un employé 
faisait marcher un récepteur Bain ordinaire avec un ma- 
nipulateur Morse qu'il abaissait et soulevait quand l’image 
lumineuse se mouvait à droite ou à gauche sur l’échelle. 

IV. Electromètres. — James White, de Glasgow, expose 
un électromètre qu’il a construit d’après les plans du pro- 
fesseur Thomson. Le but de cet appareil est de mesurer la 
différence de tension entre la terre et un corps isolé. L’in- 
dicateur de cet instrument tonsiste en une aiguille d’alu- 
minium fixée à un fil de platine très-fin, passant par son 
centre de gravité, et fortement tendu entre deux points 
fixes. L’aiguille et le fil sont isolés avec soin de la plus 
grande partie de l'appareil ; mais ils sont en communica- 
lion métallique avec deux petites plaques disposées aux 
deux extrémités de l'aiguille, et que nous appellerons les 
plaques de l'aiguille, ou plaques de répulsion. Quand l'ai- 
guille n'est influencée par aucune force électrique, elle 
reste au zéro, mais on peut toujours la ramener au zéro 
au moyen d'un bouton de torsion qui fait tourner une ex- 
trémité du fil de platine dont il est isolé. Ce bouton est 


708 RAPPORT 


entouré d’un cercle gradué, et le nombre de degrés de 
torsion nécessaire pour ramener l’aiguille au zéro donn: 
la mesure de la force qui tend à la faire dévier, comme 
dans une balance de Coulomb. 

L’aiguille et les plaques de répulsion considérées sépa- 
rément du reste de l’appareil formeraient un électrometr 
de Delmann, avec cette différence que l'aiguille est sus- 
pendue par un fil métallique, et maintenue ainsi en com- 
munication avec les plaques, au lieu d'être suspendue pat 
un fil de verre, et mise momentanément en communia- 
tion avec les plaques dans le cours de l'expérience. Electri- 
sées positivement ou négativement, les plaques repou 
sent l'aiguille. Cette action est considérablement moditi& 
par la présence d'une seconde paire de plaques plu: 
larges, faisant face aux premières de l’autre côté de l'ai- 
guille et à une distance beaucoup plus grande. Ces plaques 
sont reliées à l’armure intérieure d’une bouteille de Leyde 
constamment chargée à une haute tension d'électricité 
positive ou négative; nous les appellerons plaques de la 
bouteille de Leyde ou plaques d’attraction. 

L'appareil tout entier est renfermé dans une cage mé- 
tallique, afin de protéger le verre de la bouteille de Leyde. 
Il fonctionne de la manière suivante : la bouteille et ses 
plaques sont chargées à une haute tension, négativement 
par exemple. Supposons que l'aiguille et les plaques de ré- 
pulsion soient reliées à la terre, ou, en d’autres termes, 
soient à la tension zéro; l'aiguille sera déviée contre u 
butoir, sous l’influence combinée de l'attraction des gross 
plaques et de la répulsion des petites, par suite del 
charge positive induite dans les petites plaques, et l'ar 
guille par les plaques de la bouteille de Leyde. Il faut alor 
tourner le fil de platine avec le bouton de torsion, de mi 
nière à ramener l'aiguille au zéro, et le nombre de degre 
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de torsion donnera la mesure de la force avec laquelle 
l'aiguille est attirée. La racine carrée du nombre de degrés 
observé est proportionnelle à la différence de tension entre 
Ja terre et l'armure intérieure de la bouteille: elle mesu- 
rera par conséquent cette tension avec une certaine unité 
arbitraire dépendant de la grosseur et de la position de 
l'aiguille et des plaques, et de la résistance du fil de platine. 
Nous appellerons cette expérience l’expérience de la terre. 
Supposons maintenant que l'aiguille et ses plaques 
soient isolées de la terre et mises en communication avec 
le corps isolé dont on veut mesurer la tension. Si la ten- 
sion de ce corps est positive, la charge induite par les 
grosses plaques dans les petites sera plus considérable 
qu'auparavant ; par conséquent l'aiguille sera plus attirée 
par les grosses plaques, et plus repoussée par les petites. 
Si, au contraire, la tension du corps est négative, les 
plaques de la bouteille de Leyde induiront une plus grande 
charge dans les petites plaques et dans l'aiguille; celle-ci 
sera par conséquent moins attirée par les grosses plaques 
et moins repoussée par les petites. L’aiguille sera donc dé- 
viée d'un côté ou de l’autre, suivant le signe de la tension 
du corps soumis à l'expérience. Le fil de platine doit être 
tourné de nouveau jusqu'à ce que l'aiguille soit ramenée 
au zéro. La différence de tension entre les plaques de la 
bouteille et l'aiguille est, dans ce cas, comme dans le pré- 
cédent, proportionnelle à la racine carrée du nombre de 
degrés, et la mesure est donnée avec la même unité arbi- 
traire dont nous avons parlé. Ainsi, les deux racines car- 
rées mesurent les deux différences de tension entre la 
terre et le conducteur essayé et une plaque de la bouteille 
de Leyde, au moyen d’une unité et de la même unité; de 
sorte que la différence entre les racines carrées mesurera 
avec la même unité la différence entre les différences, 
| VII. 46 
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ou; ce quirevient au même, la différence entre la tension 
de la terre et celle du conducteur essayé. 

Traduisons cette opération en langue Mathématique. 
Soit a le nombre de degrés observés dans l'expérience de 
la terre, et ble tiombre dé degrés observés dans la seconde 
épreuve ; et appelons L, T, C les tensions des plaques de 
la bouteille de Leyde, de la terre et du conducteur essayé. 
Nous aurons : 


p= L=ya, 
C —L=yģ, 
par conséquent, 
C—T=V bya; 


c'esl-ä-dire que la différence de tension entre la terre et 
le corps observé se mesure par la différence des racines 
carrées des degrés de torsion. Les unités qui expriment 
cette mesure ne seront altérées par aucun changement de 
tension dans les grosses plaques; c'est un caractère im- 
portant et essentiel de ce système, car, quelle que soit la 
valeur de L dans les équations ci-dessus, elle se trouve 
éliminée dans le résultat final. Seulement, il est nécessaire 
que pendant les deux observations de a et de b, la ten- 
sion L reste constante, condition que remplit aisément 
pendant plusieurs heures l'appareil en question. La sen- 
sibilité de l'appareil varie cependant avec la tension des 
grosses plaques ; elle augmente avec elle, car la mesure 
cherchée est égale à la différence de deux nombres; elle 
est grande si L est grand, petite si L est petit; et, bien que 
tette différence reste constante, la différence entre les cat- 
rés de ces nombres ne sera nullement constante, mais 
augmentera avec les nombres eux-mêmes. 
Ainsi, supposons G— T=3, et T=0. 
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Si L——1, 
T—L= 1=/ya, et a—1, 
C—L— 4=—yb, et b—16; 


mais si L——10, | 
T—L=10= ya, et a—100, 
C—L=13=/6, et b—169; 


de sorte que dans le premier cas la différence entre a et b 
qui mesure la sensibilité de l'appareil est 15, et dans le 
second 69 ; en d'autres termes, en chargeant la plaque de 
la bouteille de Leyde à la tension 10, l'appareil devient 
plus de quatre fois aussi sensible que lorsque la bouteille 
n'était chargée qu’à la tension 1. 

La comparaison de la mesure de C —T ainsi obtenue 
avec la mesure de la différence de tensions au moyen d'un 
dlectromètre absolu donne un coefficient avec lequel on 
peut obtenir des mesures absolues. Par électromètre absolu 
nous entendons un instrument qui mesure la différence 
des tensions en unités électro-statiques absolues, dépen- 
dant uniquement du temps, de la masse et des distances. 
On peut remédier aux pertes qu'éprouve de temps en 
temps la bouteille de Leyde par des additions provenant 
d'un petit électrophore qui accompagne l'appareil. 

On pourrait encore obtenir des mesures si les plaques 
Je l'aiguille étaient enlevées, mais les déviations seraient 
moindres, et, ce qui est plus grave, la lecture faite avec 
une faible déviation de l'aiguille à côté du zéro entraine- 
rait une erreur sensible dans la mesure cherchée. En 
autres termes, le but des petites plaques est de donner 
de la sensibilité à l'aiguille à la position zéro, en chan- 
geant considérablement la force qui la sollicite quand elle 
dévie un peu à droite ou à gauche de cette position. Si les 
grosses plaques, au lieu d'être constamment chargées, 
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étaient simplement reliées à la terre, on obtiendrait en- 
core des déviations quand l'aiguille serait chargée, et la 
sensibilité de l'appareil serait même en quelque sorte 
plus grande que celle d'un électromètre de Delmann, à 
cause des plaques d'attraction ; mais il n’y aurait plus 
de distinction entre l'électricité positive et l'électricité 
négative. L'effet produit par la charge de la bouteille 
de Leyde est double : elle augmente la sensibilité de 
l'instrument, et permet de reconnaître les deux électri- 
cités. 

L’air contenu dans la bouteille est maintenu dans un 
parfait état de sécheresse au moyen de pierre ponce légè- 
rement humectée d'acide sulfurique ; on obtient ainsi un 
isolement parfait : une bouteille ne perd que À pour 100 
environ de sa charge en un jour, quand elle est dans de 
très-bonnes conditions, et 5 pour 100 dans des conditions 
ordinaires. Une seule expérience de la terre suffit alors 
comme terme de comparaison avec une série d’autres ex- 
périences faites, par exemple, en ballon, et exigeant plu- 
sieurs heures. On amène en dehors de l'appareil des élec- 
trodes qui servent à charger la bouteille de Leyde, et les 
aiguilles sont reliées au corps que l’on doit essayer. L’ai- 
guille est si bien suspendue par son centre de gravité, que 
les déviations sont indépendantes de l'appareil, et qu'on 
peut faire les observations en le tenant à la main et même 
s'il est en mouvement. 

M. White, l’exposant et le constructeur de cet appareil, 
a déployé une grande habileté dans l'heureuse exécution 
des détails difficiles que présente l'invention ingénieuse et 
nouvelle du professeur Thomson. On en trouvera une 
description plus complète dans une note lue devant l'In- 
stitution royale par le professeur Thomson, le 48 mai 1860, 
et dans un article sur l'électricité atmosphérique dans la 


SUR LES APPAREILS ÉLECTRIQUES. 713 


seconde édition de l'Encyclopédie des sciences physiques, 
de Nichol. 

Elliot frères exposent une forme commode de l'électro- 
metre de Peltier : l'aiguille et les plaques de répulsion sont 
isolées au moyen d’une composition de gomme et de téré- 
benthine. Cet appareil conserve pendant un certain temps 
une charge à peu près constante sans le secours d’air des- 
séché artificiellement. Souvent, au bout de vingt-quatre 
heures, la déviation due à la charge ne diminue pas de 
plus de moitié. 

V. Appareils employés pour la production de [électri- 
cité statique. — C.F. Varley expose un appareil au moyen 
duquel de faibles tensions électriques peuvent être multi- 
pliées des milliers de fois, de sorte que l’on peut mani- 
fester la tension des plus faibles sources électriques, et 
produire des étincelles ou d'autres phénomènes avec une 
tension équivalente à celle d'un seul élément voltaique !. 
On pourrait appeler cet appareil multiplicateur d'induction. 
Il consiste en un axe sur lequel sont fixés plusieurs rangs 
parallèles de palettes. Nous simplifierons la description en 
considérant seulement un rang, soit A, B, C, D, etc. On 
peut faire tourner l'axe à la main; pendant la révolution 
et à deux points diamétralement opposés les palettes 
entrent dans deux rangs d’enveloppes creuses, isolées, en 
cuivre a, 4, A,» a,, etc., et b, b,, Òa» b,, etc. Ces enveloppes 
cachent les palettes entièrement sur trois côtés, et sont re- 
liées entre elles de la manière suivante : a est libre; a, est 
avec &,, 4, avec A,» a, avec @,, etc. Dans le rang opposé, 
b est avec ġ,, 5, avec b,, b, avec b,, etc. ; a est en face de 


1 Le professeur Wheatstone nous a fait remarquer qu’en 1787 et 
1788 des instruments destinés au méme usage avaient été décrits 
par Bennett et Nicholson, dans les Philosophical Transactions. 
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b ; a, en face de b,, etc. Ainsi, les deux rangs forment une 
succession de couples isolés. 

a reçoit la charge à multiplier ; supposons d'abord que 
cette charge consiste en une certaine quantité retenue sans 
perte au moyen d’un isolement parfait. On tourne ensuite 
l'axe avec la main. Quand la palette A se trouve dans a, 
une communication avec la terre s'établit à l’extrémité 
interne de la palette A, recouverte par l'enveloppe. Si la 
charge de g est positive, une charge négative d'une force 
correspondante est induite en A. Cette charge induite peut 
approcher plus ou moins, selon les proportions de l'appa- 
reil, d'une égalité parfaite avec la charge de a; elle sera 
toujours quelque peu inférieure, mais en pratique on peut 
facilement rendre cette différence insignifiante. 

Si l'on tourne l'axe davantage, la communication avec 
la terre est coupée, et la charge négative reste isolée sur la 
palette A. En continuant sa révolution, la palette A arrive | 
dans l'enveloppe b, et un contact s'établit avec les enve- 
loppes 66,. La charge négative de A se distribue alors pres- 
que entièrement sur la surface extérieure de la double 
enveloppe 65,. A chaque révolution de l'axe la même série 
de contacts se reproduit ; les charges successives de A sont 
induites par a ct communiquées à la double enveloppe 04,, 
sur la surface de laquelle elles s'accumulent graduelle- 
ment, jusqu'à une limite qui n'est pas infinie, laissant de 
côté l'isolement, parce que, quand la palette est dans 66,, 
et que les contacts sont établis, le métal ne se trouve pas 
tout entier enveloppé par une surface métallique continue, 
qui forme une partie de 6. Cependant, en pratique, l'effet 
sera plutôt limité par l'imperfection de l'isolement que par 
la solution de continuité de la surface de l'enveloppe bb.. 
Mais tandis que l'électricité négative s'accumule ainsi sur 
66,, la seconde palette passe dans l'enveloppe 4,. Au mo- 
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ment où elle est entièrement couverte par cette enveloppe, 
le contact de terre s'établit comme pour la palette A, Par 
conséquentB a reçu constamment de plus grandes charges 
d'électricité positive, dont chacune est égale à peu près à 
la quantité d'électricité négative accumulée sur 66,. La pa- 
lette C reçoit de a, a, des charges de plus en plus grandes 
d'électricité négative, qu’elle communique à 6, 6,, et la 
multiplication continue ainsi par autant de palettes et 
d’enveloppes que l’on veut, par la simple rotation de l'axe. 

Si toutes les palettes et les enveloppes sont semblables, 
et si une palette avec sa paire d’enveloppes peut produire 
dans laseconde enveloppe une charge dix fois plus grande 
seulement que celle de la première, il est évident que 
dix palettes avec leurs enveloppes produiront dans la dere 
nière enveloppe une charge 10° ou 10,000,000,000 fois 
plus grande que dans la première. La tension de cette der- 
nière enveloppe, si l'on élimine toutes les causes de 
trouble, doit étre 40,000,000,000 fois plus grande que 
celle de la première enveloppe dans les mêmes conditions, 
On se sert d'écrans métalliques en communication avec la 
terre entre chaque couple d’enveloppes pour empêcher 
leur action de l’une sur l’autre, et l’on entoure auss] 
l'appareil entier pour le protéger contre les influences 
électriques étrangères. 

Si au lieu de donner à la première envelappe a une cer- 
taine quantité définie d'électricité, on lą maintenait à une 
certaine tension constante par un contact avec une saurce 
d'électricité, par exemple en la reliant avec le pôle d'une 
pile, tandis que l’autre serait à la terre, le résultat serait 
exactement le méroe que si l'on ‘avait communiqué d'a- 
bord à cette enveloppe une quantité définie égale à celle 
qu'elle contient quand la palette A se trouve dedans, et 
que le contact de terre est établi. La multiplication pour 
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chaque nombre de tours pourrait, si l'isolement est bon, 
étre parfaitement déterminée; mais avec ces dispositions, 
elle ne pourrait l'être qu’expérimentalement. Il paraît que 
M. Varley, en modifiant légèrement cet appareil, en a 
fait un autre dans lequel il est facile de déterminer par le 
calcul la multiplication produite par un nombre donné de 
tours. 

Péclet, avec son condensateur à trois plaques, a depuis 
longtemps fourni les moyens de multiplier indéfini- 
ment les tensions électriques; mais la manipulation de son 
appareil était extrémement ennuyeuse, et il ne fonction- 
nait pas régulièrement. Svanberg, en 1848, a décrit devant 
l'Association britannique un système préférable à celui de 
Péclet, au moyen duquel il obtenait des étincelles d’un 
seul élément Daniell. Néanmoins, la manipulation de l'ap- 
pareil de Svanberg serait très-ennuyeuse, et, à moins de 
prendre des précautions particulières pour établir à la main 
les différents contacts, on ne pourrait pas se fier aux résul- 
tats. L'appareil de M. Varley est d’un usage excessivement 
simple ; il substitue un mouvement de rotation à la série 
de changements compliqués exigée par les instruments de 
Svanberg et de Péclet ; il est par conséquent plus rapide 
dans son action et par cela même plus sûr; tous les con- 
tacts sont faits mécaniquement, et par conséquent le sont 
toujours de la même manière; en outre ils se font toujours 
entre des pièces de platine exactement semblables. Pour 
prouver qu'on peut se fier à cet appareil, comme indiquant 
une multiplication réelle de la charge donnée primitive- 
ment à la première plaque, M. Varley a fait voir au jury 
une forte tension positive produite en multipliant la ten- 
sion du pôle positif d’un élément Daniell par un nombre 
déterminé de tours de l’axe; puis, en renversant les pôles de 
la pile et tournant l’axe de l’appareil un nombre de fois 
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: double de celui qui avait produit la première tension, il 
=| a renversé cette tension et en a produit une à peu près 
égale, mais de signe contraire. Les tensions étaient assez 
fortes pour produire des étincelles; on les mesurait avec 
l'électromètre portatif du professeur Thomson exposé par 
M. White. Depuis, M. Varley nous a fait connaître qu'il 
avait obtenu avec son appareil une multiplication de plus 
de 15,000 fois la tension primitive. 

C. Varley expose une belle machine électrique avec un 
disque en vulcanite et avec des conducteurs montés sur des 
lives également en vulcanite. Cette application de la vul- 
canite ne remonte qu'à 1851 ; elle donne d'excellents ré- 
sultats, et permet aux appareils de bien fonctionner dans 
une atmosphère humide, alors que lesappareils montéssur 
verre deviendraient presque inutiles. Le disque de vulca- 
nilea 35 pouces de diamètre. L’amalgame employé avec 
celte substance doit être plus doux qu'avec le verre; au- 
trement le disque se détériore par l'usage. On se sert d'un 
gros anneau d’induction, suivant le plan adopté par le 
docteur Winter, de Vienne. Dans des conditions favorables 
on a obtenu de cet appareil des étincelles longues de 
20 pouces. Sans l'anneau du docteur Winter les étincelles 
n'avaient que 7 pouces environ. 

Elliot frères et S. W. Silver et C° exposent aussi de 
crosses et bonnes machines électriques avec des disques 
et des supports en ébonite ou vulcanite. 

M. Watson, de Newcastle, expose une machine hydro- 
électrique d’Armstrong de la forme ordinaire !. 


= . ee 


1 Traduit par M. Labussière. 
(La suite au prochain numéro.) 


RAPPORTS 


CONCERNANT LE PRIX INSTITUÉ PAR L'EMPEREUR 


EN FAVEUR 


DES APPLICATIONS DE L’ELECTRICITE 


(Extrait du Moniteur du 9 mai 1858.) 


SIRE, 


Par décret du 23 février 1852, Votre Majesté a instituc 
un prix de 50,000 francs en faveur de l’auteur de la plus 
utile application de la pile de Volta, et elle a fixé à cing 
ans le terme du concours. Un arrêté du 7 février 1857 a 
danc réuni une commission chargée d'examiner les tra- 
vaux qui seraient présentés pour disputer le prix. 

Cette commission était composée comme il suit : 


MM. Dumas, sénateur, membre de l’Institut, président; 

Becquerel, membre de l'Institut; 

Pelouze, membre de l’Institut; 

Regnault, membre de l'Institut; 

Despretz, membre de l'Institut; 

Rayer, membre de l’Institut; 

Serres, membre de l'Institut; 

le baron Ch. Dupin, membre de l'Institut ; 

le baron Séguier, membre de l’Institut ; 

le général Poncelet, membre de l'Institut ; 

le général Morin, membre de l'Institut ; 

Reynaud, inspecteur général des ponts et chaussées, 
chef du service des phares; 
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M. Sainte-Claire Deville, maître de conférences à l'Ecole 
normale supérieure, secrétaire. 


La commission ne s'est pas contentée d'accueillir avec 
empressement les travaux qui lui étaient soumis; fidèle 
aux intentions de Votre Majesté, elle est allée au-devant 
de tous ceux qui lui paraissaient dignes d'attention. Je 
dois ici rendre hommage au zèle dont elle a fait preuve 
pendant les longues séances qu'elle a consacrées à cet 
examen. Mais, après les investigations les plus conscien- 
cieuses, aidées de toute l’expérience, de tout le savoir qui 
peuvent assurer l'autorité d'un jugement, elle n'a pas 
pensé qu'il y eùt lieu à décerner le prix. Elle a constaté 
toutefois d’estimables efforts; elle espère qu'un ajourne- 
ment pourra permettre à des résultats plus complets de 
se produire, et je me fais son interprète en demandant à 
Votre Majesté d'ouvrir de nouveau le concours pour une 
période de cinq ans. 

Tel est le vœu exprimé par la commission dans le rap- 
port qu’elle m'a adressé par l'organe de son président, 
M. Dumas, et que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux 
de Votre Majesté. Plusieurs concurrents trouveront une 
précieuse récompense dans les éloges que ce rapport donne 
solennellement à leurs travaux; quatre d’entre eux y sont 
particulièrement signalés : MM. Ruhmkorff, Froment, 
Duchenne (de Boulogne) et Mittdelsdorff. Il appartient à 
M. le ministre des affaires étrangères de proposer en faveur 
de MM. Ruhmkorff et Mittdelsdorff, à raison de leur na- 
tionalilé, les récompenses dont ils sont dignes. En ce qui 
me concerne, je prie Votre Majesté de vouloir bien dé- 
cerner à MM. Froment et Duchenne (de Boulogne) une 
médaille d'encouragement commémorative du concours, 
et en outre d'accorder à M. Duchenne, qui n'est pas encore 
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membre de la Légion d'honneur, la croix de chevalier de 
l'ordre. 
Je suis avec le plus profond respect, 
Sire, 
de Votre Majesté, 
le très-humble et très-obéissant serviteur, 
Le ministre de [instruction publique et des cultes, 
RouLanp. 


Rapport à S. Exc. le ministre de l'instruction publique et 
des cultes sur le concours ouvert au sujet du prix extra- 
ordinaire de 50,000 francs fondé par S. M. l'Empereur 
pour une application nouvelle de la pile de Volta. 


MONSIEUR LE MINISTRE, 


Par un décret en date du 23 février 1852, S. M. PEmpereur, 
prenant une initiative dont tous les amis des sciences ont été 
vivement reconnaissants, a institué un prix extraordinaire de 
50,000 francs pour être décerné en 1857 à l’auteur d’une décou- 
verte qui aurait rendu la pile de Volta applicable une fois de 
plus, soit aux opérations de l’industrie, soit aux besoins ordi- 
naires des cités ou de la vie domestique, soit enfin à la pratique 
de Part de guérir. 

Les savants de toutes les nations étaient invités à prendre part 
à ce concours. Il avait pour but à la fois de hâter le développe- 
ment des applications utiles de la pile de Volta et de compléter 
la pensée de Napoléon Ier, qui, dès le commencement du siècle, 
signalait cet appareil comme le plus admirable des instruments 
de la science, comme le plus énergique et le plus flexible des 
agents de la puissance humaine. 

La commission chargée par Votre Excellence d’examiner les 
pièces qui lui ont été adressées de toutes les parties de l'Europe, 
regrette d’avoir à déclarer qu'aucune d'elles ne satisfait complé- 
tement aux conditions exigées par le programme, et qu’en con- 
séquence il n’y a pas lieu de décerner le prix. 
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Elle espère que les considérations qui vont être exposées dé- 
montreront à Votre Excellence qu'il serait de l'intérêt des sciences 
et des arts que le concours fût ouvert de nouveau, et que le prix 
{ut maintenu pour être décerné en 1863. 

Elle espère également qu’après avoir fait connaître à Sa Ma- 
jesté ce vœu respectueux de la commission, Votre Excellence 
voudra bien placer sous ses yeux les noms de quelques-uns des 
concurrents qui, sans avoir mérité le prix, se sont fait remar- 
quer par des efforts intelligents et heureux. 

I. L’électricité nous est connue sous deux formes douées de 
qualités très-distinctes et produisant des effets très-différents. 

L'ancienne électricité, pleine de menaces, n’inspirait à l’homme 
qu’une seule pensée, celle d’échapper à ses redoutables coups. 
Lorsque la physique eut démontré l'identité des phénomènes des 
orages et des effets produits par l’électricité des machines, et que 
Franklin, inventant le paratonnerre, eut désarmé la foudre, le 
dix-huitième siècle resta frappé d’admiration ; mais, satisfait de 
voir le tonnerre détourné, il crut que la science avait dit son der- 
mer mot, et il ne songea pas à lui demander d’en faire un instru- 
ment docile. 

Bientôt cependant parut à son tour sur la scène du monde, une 
électricité nouvelle, une électricité pleine de promesses. Née avec 
le siècle, fécondée par les découvertes les plus brillantes, rendue 
bientôt populaire par les plus merveilleuses applications, après 
avoir créé coup sur coup trois grandes industries, la galvano- 
plastie, l'application à froid des métaux précieux sur tous les mé- 
taux et la télégraphie électrique, celle-ci ouvre un champ sans 
limites aux désirs de l'homme. Chaque service qu’elle rend, 
élargissant l'horizon, donne le droit de réclamer d’elle un service 
nouveau et plus grand. 

Comment borner ses espérances, en effet, lorsqu’on s’adresse à 
une force qu'on transforme à volonté en magnétisme, en chaleur, 
en lumière ; qui produit toutes les actions chimiques de la ma- 
tière morte et tous les mouvements de la matière vivante ; une 
force, enfin, en laquelle viendra se résumer peut-être cette attrac- 
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tion universelle qui préside aux mouvements des mondes et à l'é- 
ternel équilibre de l'univers ? 

Comment les borner, lorsqu’il s’agit d’une force par laquelle 
on élève à l’instant la température des corps jusqu'à fondre et 
dissiper les plus réfractaires, d’où l’on tire soudain un foyer lu- 
mineux dont nulle lumière factice n’égale l'intensité, capable de 
dissocier les corps composés, même les plus rebelles, et qui, sou- 
tirant les métaux de leurs dissolutions froides, les fixe sans efforts 
à la place indiquée, éclatants et malléables comme si le feu et le 
marteau les avaient rougis et forgés ; d’une force qu’on voit impri- 
mer le mouvement aux machines, et à qui les muscles de tous les 
animaux obéissent comme s'ils étaient excités par cette force 
inconnue de la vie dont les nerfs sont les mystérieux messa- 
gers ? 

Développer cette force qui peut imiter toutes les autres et les 
surpasser même en énergie, la recueillir, la diriger, en gouver- 
ner l’emploi, tels sont les problèmes que le concours posait à 
l’activité des sciences et de l’industrie, 

Les mémoires adressés par les divers concurrents furent clas-” 
sés par la commission en six divisions principales, selon qu'ils 
avaient pour objet l’art de produire l'électricité avec économie, 
de l’utiliser comme force mécanique, de la convertir en foyer de 
chaleur ou de lumière, d’y chercher le principe de réactions 
chimiques nouvelles ou d’applications utiles à l’art de guérir. 
Chacun d'eux devint l'objet d’un examen spécial, d'un rapport 
et d'une délibération ; nous ne signalerons que les principaux. 

II. L’art de produire l'électricité n’a pas réalisé jusqu’ici tous 
les progrès que la nature des choses permettait d'en espérer. Une 
réaction chimique coûteuse, la combustion d’un métal par un 
acide, constitue encore celle des sources de ce fluide qui est le 
plus souvent mise à profit, soit par la science, soit par les arts, 
tandis que la production de la vapeur ainsi que la chaleur intense 
que les travaux du métallurgiste réclament, s’obtiennent au moyen 


du moins coûteux des phénomènes chimiques, la combustion de 
la houille par l’air. 
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Or, pour diminuer le prix de revient de l'électricité, depuis 
qu’on sait utiliser tout le fluide engendré par le phénomène chi- 
nique qui en est le point de départ, on n’aperçoit que deux 
moyens : chercher dans la vente des matières auxquelles donne 
naissance la destruction du métal producteur de l'électricité, une 
compensation de la double dépense que son achat et celui des 
acides ont occasionnée ; ou bien, renoncant aux procédés actuel: 
lement en usage pour la production de Vélectricité, recourir à 
d'autres voies moins dispendieuses de nature à rapprocher son 
prix de revient de celui de la vapeur. | 

L'un des concurrents, M. de Doullet, voyant que le sulfate de 
zinc précipité par le sulfure de baryum donne du sulfure de zinc 
et du sulfate de baryte insolubles et blancs l’un et l’autre, a pensé 
que ce mélange était susceptible d’être utilisé comme couleur 
pour la peinture à l'huile. Depuis 1853, on a fabriqué par ses 
soins et livré au commerce 130,000 kilogrammes de ce produit, 
sous le nom de Blanc métallique. Les efforts de l’auteur, pour 
donner ainsi une application certaine et étendue au résidu du tra- 
vail des piles, ont semblé à votre commission bien dirigés et di- 
qnes d'intérêt. 

La commission pense toutefois que, dans immense variété des 
actions chimiques succeptibles d’être utilisées pour la produc- 
lion de Pélectricité, on en trouverait qui, étant fondées sur l'em- 
ploi de comburants de nature à être ravivés par l'air et sur celui 
de combustibles propres à être restitués par le feu, présenteraient 
des conditions plus favorables, au point de vue du prix de revient, 
que celles dont on fait usage aujourd’hui. 

Les matériaux employés à la production de lélectricité pour- 
raient de la sorte, après un court circuit, jouer de nouveau et 
avec la même utilité leur rôle primitif. C’est à ce titre qu’elle si- 
enale à Pattention des physiciens les premiers essais de M. Doat, 
entrepris en vue de remplacer la combustion du zinc à l’aide des 
acides par l’action de Piode sur le mercure. Dans son procédé, le 
corps iodurant se reproduit sans cesse et le mercure se révivifie à 
volonté. Si, tout en conservant la pensée caractéristique de la mé- 
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thode, on la mettait à profit au moyen de substances d’un prix 
moins élevé, la production économique et régulière de Pélectn- 
cité en recevrait un précieux secours. 

Mais, au lieu de chercher dans l'électricité l’origine d’une force 
mécanique utilisable, ne peut-on pas, au contraire, au moyen 
d’une force mécanique donnée, engendrer de l'électricité à un 
prix plus bas que celle qui nait des actions chimiques ? C’est ce 
qu’a pensé M. Lamy, professeur à la Faculté des sciences de Lille, 
lorsqu'il a recueilli, pour le convertir en électricité, le magné- 
lisme qui se renouvelle sans cesse dans les volants en action des 
machines à vapeur. C'est ce que pratiquent depuis longtemps, 
en Angleterre, M. Elkington, et, depuis peu en France, MM. Tré- 
lon et Bernard, par l'emploi de la machine magnéto-électrique 
au service de leurs usines, où s'effectue l’application des métaux 
sur les métaux. 

Quoique les électro-aimants mis en mouvement par une ma- 
chine à vapeur fournissent ainsi l’électricité que la décomposi- 
tion chimique des sels métalliques consomme, sans autre dépense 
que celle du charbon brûlé, chose singulière, ils n’ont pas offert 
d'avantage jusqu'ici, au point de vue économique, sur l’emploi 
direct de la pile. Mais, on ne saurait pourtant méconnaitre l'in- 
térêt qui s'attache à l'étude de ces sources d'électricité. Dans les 
usines où l’on met la vapeur à profit pour mouvoir des machines 
nombreuses, il sera toujours commode et souvent économique de 
détourner une petite fraction de la force disponible pour engen- 
drer à son aide lélectricité nécessaire à quelques applications 
spéciales. 

La commission a vu avec une véritable satisfaction, en ce qui 
concerne la conduite des piles elles-mêmes, les essais curieux par 
lesquels MM. Fonvielle et Granet d’une part, et M. Erckmann de 
l’autre, lui ont démontré que dans une pile où le liquide excita- 
teur se renouvelle au contact des éléments par un mouvement ra- 
pide et continu, l’action toujours plus énergique devient bientôt 
constante dans ses effets. Ces essais lui ont semblé vraiment di- 
gnes de l’attention et de l’intérêt des physiciens, 
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Ill. Des moteurs électriques nombreux et divers ont été soumis 
à l'examen de la commission. Sans doute la force électrique 
pourra être appelée à jouer plus tard un rôle mécanique impor- 
tant par suite de progrès nouveaux et de découvertes imprévues, 
mais après mür examen de tous les moteurs électriques proposés, 
la commission est forcée d’avouer qu'aucun d’eux ne satisfait jus- 
qu'ici aux conditions qu’on a droit d'exiger d’un rival sérieux de 
la vapeur. 

La force électrique est très-puissante au contact des éléments 
mécaniques qu'elle anime, mais elle n’étend pas son action à dis- 
tance et perd très-rapidement de son pouvoir, à mesure que ces 
éléments s’éloignent les uns des autres. Cette circonstance, jointe 
au prix trop élevé des agents chimiques employés pour engendrer 
cette force, explique et excuse l’insuccès des artistes qui ont tenté 
de s’en servir comme moteur. 

S'agit-il d'animer les organes des machines de force, lélectri- 
cité ne parait donc offrir, en l’état de la science, aucunè chance 
de succès prochain. Il faut qu’une grande découverte vienne ré- 
véler dans ce fluide des qualités ignorées pour qu’on puisse en 
espérer un emploi sérieux pour ce grand objet. Mais, s’agit-1l 
d’intervenir parrallelement à l’action des moteurs ordinaires pour 
en régler le service, pour coordonner les efforts des engins qu’ils 
meuvent ou pour diriger les outils que ceux-ci utilisent, dans ce 
rôle plus modeste, l'électricité devient le plus précieux des agents, 
à cause de la rapidité et de la précision des effets qu’elle déter- 
mine. a 

Renonçant à chercher dans cette force le principe d’un moteur 
comparable à ceux que Pair, leau, la vapeur et les agents animés 
eux-mêmes mettent à la disposition de l'homme, la commission 
n’en a pas moins vu avec une vive curiosité les applications qu’un 
constructeur habile, M. Froment, a su faire des appareils élec- 
triques de son invention. Dans ses ateliers, l’électricité suit, con- 
duit et gouverne la vapeur, de même qu’une intelligence fine et 
déliée maîtriserait une nature robuste et brutale qu'elle aurait 
domptée. Pour certaines machines à diviser, chargées des travaux 
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les plus délicats, elle décide leur départ, elle règle leur course et 
elle arréte leur travail à son terme avec une ponctualité que les 
soins de l’artiste le plus attentif n’atteindraient jamais, avec une 
fidélité qui dispense de toute surveillance. 

La puissance mécanique de l'électricité peut donc être mise à 
profit, dès à présent, comme régulateur, dans le service de ces 
machines industrieuses où la précision et la délicatesse du travail 
sont l’objet principal et emportent sur toute autre considération, 
et en particulier sur celles qui concernent la dépense. 

C’est en essayant d'effectuer une application analogue de l'élec- 
tricité que M. Nicklès, professeur à la faculté des sciences de 
Nancy, propose : 1° d'employer des électro-aimants comme élé- 
ments des roues de locomotives pour augmenter à volonté leur 
adhérence aux rails ; 2° de transmettre sans frottement les mou- 
vements les plus rapides au moyen de cylindres en fer doux, ai- 
mantés, remplaçant les engrenages ordinaires ; 3° de faire inter- 
venir l'électricité dans la construction des mécanismes destinés à 
mettre en mouvement les freins à l’aide desquels on modère à 
volonté la vitesse des trains de chemins de fer. 

Ces divers emplois de l'électricité rentreraient, quant à leur na- 
ture au moins, dans l’ordre de ces applications spéciales pour les- 
quelles l'électricité peut être essayée malgré son haut prix. Des 
expériences sur une grande échelle, effectuées par un établisse- 
ment de l'Etat, prononceront sur les deux premières propositions 
de M. Nickles, Quant à la troisième, elle soulève des objections de 
principe qui n’en permettraient pas l'application. 

IV. Lélectricité peut élever la température des corps soumis à 
son action à un degré tel, qu'elle surpasse, à cet égard, tous les 
moyens dont la chimie dispose. Mais, l’espace ainsi échauffé est 
toujours circonscrit, et la masse des corps susceptibles d’en éprou- 
ver les effets toujours limitée. Ne soyons donc pas surpris, si, 
malgré l'intérêt des études auxquelles s’est livré à ce sujet l’un 
des membres de la commission, et malgré la puissance pro- 
digieuse du foyer de chaleur qu'on obtient au contact des deux 
pôles de la pile, celui-ci n’a pas reçu d'emploi, Tant qu’il s’agis- 
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sait seulement de rivaliser avec les foyers ordinaires, son prix 
était trop élevé. Mais, considéré comme moyen d’enflammer les 
corps à volonté et à distance, ce foyer qui s’allume ou s’éteint 
instantanément, qui éclate à plusieurs kilomètres de l’origine du 
courant, au commandement de la main qui le dirige, peut, dans 
certains cas particuliers, recevoir les plus heureuses applications. 

C’est ainsi que M. Ruhmkorff, l’un de nos artistes les plus es- 
timés de l’Europe savante, parvient à enflammer, sans danger et 
à coup sur, ces mines gigantesques où l'explosion de quelques 
tonnes de poudre ébranle et disloque des roches par centaines de 
mille tonnes à la fois, comme on le pratique à Cherbourg, à 
Alger, à Marseille, pour les grands travaux de ces trois ports. 

C’est ainsi que le même artiste, remplaçant le service lent, pé- 
nible et parfois impossible d’un marin, enflamme tout à coup par 
les mêmes moyens, malgré les vents et la tempête, au plus haut 
des mats, les fanaux destinés à servir de signaux en mer. 

Il est juste et nécessaire d’ajouter que ces belles applications de 
l'électricité n’eussent pas pris rang dans la pratique, si M. Ruhm- 
korff n’avait apporté d’abord à la construction de l'important ap- 
pareil d’induction qui les rend possibles, les changements heu- 
reux et l’exécution savante qui ont fait donner par les physiciens 
reconnaissants et d’un commun accord le nom de cet habile 
artiste à l'instrument qu'il avait tant perfectionné. 

L’éclairage électrique, depuis l’époque où il apparaissait pour 
la première fois dans les cours publics, a réalisé de sensibles pro- 
grès. Pour certaines circonstances déterminées, il est même 
réellement devenu pratique. Mais, depuis ouverture du concours, 
il ne s'est produit aucun progrès notable dans cette application 
singulière de l'électricité. On n’a appris ni à colorer la flamme 
électrique, ni à modifier facilement son intensité, de façon 
à la rapprocher par là des flammes communes et à Jui commu- 
niquer ainsi les deux qualités qui rendent l'éclairage ordinaire 
plus agréable ou plus commode. Peut-être même ces perfection- 
nements de détail, fruit du temps ct de la pratique, ne sont-ils 
guère à espérer, tant que quelque grande cité n’aura pas affecté 
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un crédit annuel à lexpérimentation journalière et continue de 
l’éclairage électrique, sur quelque point déterminé où ses qualités 
spéciales lui assureraient l’avantage sur l'éclairage au gaz. 

En ce qui concerne les effets chimiques de la pile et leurs appli- 
cations si nombreuses et si riches déjà, le perfectionnement le 
plus nouveau dont la commission ait eu connaissance consiste 
dans l’emploi de la gutta-percha au moulage des pièces galvano- 
plastiques. Sans rentrer tout à fait dans les termes posés par le 
programme du concours, ce perfectionnement, par sa grande im- 
portance, a paru mériter ici à son auteur, M. Gueyton, une men- 
tion particulière de la commission. | | 

V. La thérapeutique trouve maintenant dans l’emploi des for- 
ces électriques cet auxiliaire utile des anciens procédés de l’art de 
guérir, que le commencement du siècle avait trop vite accueilli, 
lorsque pour la première fois la délicatesse et la puissance du 
nouvel agent lui étaient révélées et que les spectateurs, frappés 
de terreur, voyaient sous l'impulsion électrique des cadavres de 
suppliciés se soulever, leurs bras s'étendre, leur poitrine se gonfler 
et leur physionomie reproduire avec la plus cruelle vérité l’ex- 
pression de toutes les passions de la vie. 

Une théorie fausse des effets de la pile, une théorie fausse des 
phénomènes galvaniques observés dans les animaux vivants, 
avaient bientôt frappé d’impuissance cette force nouvelle entre les 
mains du physiologiste et du médecin. Mais peu à peu la lumière 
s’est faite dans ces régions obscures de la science de la vie, si di- 
gnes de la curiosité des hommes ; le retour vers les idées de Gal- 
vani, l'analyse savante des mystères de l'électricité propre des 
animaux, tout a contribué récemment à marquer à l’électricité sa 
place dans l’arsenal de la médecine. Aussi est-ce de ce côté, qui 
était demeuré stérile entre les mains des empiriques, qui devient 
fécond depuis que la science sérieuse s’en est emparée, que la 
commission aurait aperçu les études les plus dignes du prix, si le 
prix eût été décerné. | 

Citons en premier lieu, à cause de leur caractère spécial, les 
travaux de M. Mittdelsdorff, chirurgien distingué, attaché à l’hô- 
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pital général de Breslau. Il emploie l'électricité pour développer, 
sur un point donné et à un moment donné, une chaleur qui sé- 
lève jusqu’au rouge blanc. Il en fait un moyen certain pour pro- 
duire, sans péril, dans des organes profonds, des cautérisations 
parfaitement localisées. Il met en usage un grand nombre d'instru- 
ments nouveanx destinés à cautériser les tissus ou à couper les 
pédicules des tumeurs, au moyen de fils de platine rendus incan- 
descents par la pile et il les décrit dans un ouvrage spécial. Des 
expériences du même genre avaient été tentées en France déjà, 
l'auteur les connaissait et il en a profité, Mais les succès de sa 
pratique, le choix excellent de ses procédés, la création d’instru- 
ments éprouvés attachent au souvenir d’un progrès accompli dans 
les méthodes de la médecine opératoire, le nom de M. Mittdels- 
dorff. 

M. le docteur Duchenne (de Boulogne) a guéri certains cas de 
paralysie, et il en a amélioré plusieurs autres au moyen de cette 
action électrique intermittente que l’on obtient à l’aide des cou- 
rants d’induction. Il croit même avoir constaté des différences 
appréciables dans la manière d’agir des courants du premier et 
du second ordre. Les malades traités par M. Duchenne sont nom- 
breux, les cas de guérison incontestables. 

Guidé par une théorie délicate, l’auteur est parvenu à rendre 
à des muscles atrophiés leur volume et leur énergie et à restituer 
le mouvement à des membres qui en étaient presque privés. On 
voit des malades retrouver ainsi, en quelques mois detraitement, 
Pusage d’une main, d'un bras, d’une jambe, frappés d'inertie. 
C'est en excitant tous les jours dans le muscle atrophié et réduit 
à l’état rudimentaire une foule de contractions par l’action in- 
termittente et localisée du courant d’induction que M. Duchenne 
y parvient. Comme si cet exercice, que la volonté était impuis- 
sante à obtenir du muscle et que la pile seule pouvait lui com- 
mander, agissait à son égard à la manière de cet exercice volon- 
taire modéré et répété qui favorise si bien le développement des 
masses musculaires des organes du mouvement. Bien entendu 
que, dès que l’électricité a rendu au muscle restauré la vitalité 
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qui lui manquait, on renonce à son emploi pour laisser à la vo- 
lonté elle-même son rôle naturel. 

C'est dire que M. le docteur Duchenne a fait de l’électricité un 
moyen d'investigation minutieux pour les fonctions des muscles. 
li s’est attaché à bien déterminer le rôle propre de chaque muscle 
et même celui de chacun des faisceaux des muscles composés. 
C’est ainsi que par l’action convenablement dirigée de l'électricité 
sur les muscles de la face, il provoque tous les phénomènes mé- 
caniques par lesquels les passions les plus diverses se traduisent 
sur la physionomie. L’analyse savante à laquelle il s’est livré à 
ce sujet, et les démonstrations par lesquelles il en constate la cer- 
titude, méritaient et ont obtenu l'attention du peintre et du sta- 
tuaire. 

De son côté, l'application des courants continus à l'art de gué- 
rir a été pour M. le docteur Remak l’objet d'utiles et nombreuses 
expériences. Les principes sur lesquels il se fonde ne sont pas 
nouveaux, mais Ja persévérance avec laquelle il a poursuivi ses 
essais, le soin avec lequel il en a constaté les résultats, lui mé- 
ritent la reconnaissance des praticiens et justifient l'intérêt que la 
commission lui témoigne. 

VI. Avant de prononcer sur les mérites de chacun de ces con- 
currents, la commission a toujours voulu apprécier, non-seule- 
ment ce qu’ils avaient à produire immédiatement, mais aussi ce 
qui pouvait sortir de leurs vues premières rectifiées et mùries par 
la discussion. Elle a cru marcher d’accord avec la pensée bien- 
veillante de auguste fondateur du concours, en portant dans cet 
examen, à côté de la rigueur du juge, le désir sincère de voir sur- 
gir, mème après sa clôture, une découverte digne de mériter le 
prix à son auteur. 

Ce n’est donc pas seulement au 43 février 1887, mais aux pre- 
miers mois de l’annéc 1858, que son jugement se rapporte en 
réalité, et la commission n'hésite point à affirmer que les six 
années qui viennent de s’écouler n’ont rien porté à sa connais- 
sance qui fût tout à fait digne du prix extraordinaire offert à la 
science et à l'industrie par la libéralité de Sa Majesté l'Empereur. 
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Mais, après avoir soigneusement apprécié les faits venus à sa 
connaissance et les espérances qu'ils laissent concevoir, elle est 
bien éloignée d'en conclure que ce concours sera demeuré stérile. 
Quand l'heure est venue, le grain confié à la terre ne produit-il 
pas sa moisson, quoiqu'il soit resté d’abord inerte et immobile 
dans les profondeurs du sillon qui le cachait ? 

L'industrie du sucre de betterave, décrétée par le génie de 
Napoléon It", après avoir échoué d’abord et mème disparu pen- 
dant quinze années, ne s’est-elle pas relevée pleine dé vie, précisé- 
ment au moment où, tombée dans l’oubli, elle semblait anéantie 
pour toujours ? 

Lorsque, dès la naissance de l'électricité nouvelle, au lende- 
main de la bataille de Marengo, le 26 prairial an X, Napoléon Ier 
écrivait d'Italie à Chaptal, ministre de l'intérieur : 

« Je désire donner en encouragement une somme de soixante 
mille francs à celui qui, par ses expériences et ses découvertes, 
fera faire à l'électricité un pas comparable à celui qu'ont fait 
faire à cette science ct Franklin et Volta,» l'Empereur laissait 
voir quelles vives et prochaines espérances lui inspirait lavenir 
promis à de telles études. Cependant, près de vingt années ne 
s'écoulèrent-elles pas avant qu'il fût donné au physicien danois 
OErstedt de découvrir le fait fondamental, l’action du courant gal- 
vanique sur l'aiguille aimantée, qui, fécondé par le génie d'Am- 
père, devait les réaliser ? 

Mais la pensée de l'Empereur était si juste et si profonde, que, 
dans l’espace d’un demi-siècle, ce prix eùt été mérité quatre fois 
au moins: par la découverte d’OErstedt ; par les immortels tra- 
vaux d'Ampère ; par cette autre découverte d’Arago et par les 
puissantes recherches de Faraday qui lont fécondée. 

C'est un devoir pour ceux d’entre nous à qui il a été donné 
d'assister de près aux événements glorieux pour la science que 
rappellent ces noms célèbres, de dire ici bien haut quelle con- 
fiance et quelle ardeur la manifestation émanée de l'Empereur 
avait semées dans les âmes, et comment cette impulsion de son 
grand génie n'est restée étrangère à aucune des choses mémora- 
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bles qui ont illustré le mouvement scientifique du commencement 
du siècle. 

Les découvertes ne s’improvisent pas. Il leur faut la lente éla- 
boration du temps ; laissons au temps sa part et son rôle, et ne 
croyons pas que les six années écoulées depuis que le concours 
actuel a été ouvert aient été perdues, parce que les fruits ne s’en 
sont pas encore montrés au grand jour. 

La commission ne saurait donc proposer de fermer le concours. 
Si elle y était autorisée, elle exprimerait, au contraire, l'avis qu’il 
y a lieu de le rouvrir et d’en reporter le jugement à l’année 1863. 

En terminant, elle émet respectueusement le vœu qu’en vue de 
récompenser les travaux intelligents et les efforts heureux des con- 
currents qu'elle a signalés, Son Excellence veuille bien lui servir 
d’interpréte auprès.de Sa Majesté pour la prier d'accorder quatre 
médailles d'encouragement commémoratives du concours de 
4852 à MM. Rubmkorff, Froment, Duchenne (de Boulogne), 
Mittdelsdorff. | 


Fait à Paris, le 26 décembre 1857. 
Dumas, 
Sénateur, membre de l'Institut, président de la commission. 


(Extrait du Moniteur du 13 septembre 1864.) 


Paris, le 42 septembre 1864. 
SIRE, 

Votre Majesté a bien voulu, par son décret du 8 mai 
1858, ouvrir pour une seconde période de cing années le 
concours qu'elle avait institué en 1852 pour un prix de 
cinquante mille francs en faveur de l’auteur des applica- 
tions les plus utiles de la pile de Volta. Cette prorogation, 
dictée par un sentiment de libérale sollicitude pour les 
progrès de la science, a porté ses fruits. La commission 
chargée de juger les résultats du premier concours, tout 
en reconnaissant la valeur et l'importance de quelques- 
uns de ces résultats et en appelant sur leurs auteurs les 
encouragements bienveillants de l'Empereur, n'avait pas 


EN FAVEUR DES APPLICATIONS DE L ELECTRICITE. 733 


pensé qu’il y eût lieu de décerner la haute ‘récompense 
proposée par Votre Majesté. 

Aujourd'hui, Sire, cette même commission a constaté 
une amélioration notable dans les travaux, dans les essais 
et les procédés des concurrents, et elle a jugé digne du 
prix M. Ruhmkorff, qui, déjà placé en première ligne dans 
le concours précédent, a su, à l'aide de nouveaux perfec- 
lonnements apportés dans ses appareils, aussi remarqua- 
bles par la simplicité que par la puissance, obtenir de 
l'électricité des effets d’une énergie merveilleuse, destinés 
à rendre à l’industrie les plus grands services et à frayer 
la voie à la science vers de nouvelles découvertes. 

J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de Votre Majesté 
le rapport du savant académicien qui a présidé et dirigé 


le travaux de la commission. Votre Majesté y trouvera, 
en même temps qu'un témoignage de l'attention scrupu- 


kuse avec laquelle ce jury si compétent a rempli sa mis- 
sion, le développement des raisons qui ont déterminé son 
jugement, et l'exposé des efforts heureux et méritoires 
d'autres expérimentateurs et de leurs progrès dans les di- 
verses applications de la pile à la mécanique, à l'éclairage, 
à la médecine pratique. 

La commission a surtout distingué parmi eux et m'a 
prié, par l'organe de son président, de signaler particu- 
lièrement à la bienveillance de l'Empereur M. Froment, 
auquel une médaille a déjà été décernée dans le premier 
concours, qui n’a cessé depuis de consacrer honorablement 
son temps et sa fortune à la poursuite et à la réalisation 
de toutes les idées relatives aux mécanismes électriques, 
et qui, par ses conceptions ingénieuses et par la parfaite 
exécution de ses appareils, s’est acquis la reconnaissance 
universelle des savants, des artistes et des inventeurs. Un 
avancement dans l’ordre impérial de la Légion d'hon- 
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neur serait une marque de juste estime pour ses travaux. 

Il me reste, Sire, à soumettre à Votre Majesté un autre 
vœu de la commission, auquel je m’associe avec empres- 
sement. Les progrès toujours croissants de la véritable 
intelligence et de l’utile emploi des forces de la nature 
l'ont convaincue que l'électricité, cet agent mystérieux 
et fécond, dont la science s’efforce de saisir les secrets, 
tient encore en réserve des merveilles inattendues et 
qu'une étude persévérante peut seule nous les révéler. La 
commission, persuadée qu'on devait espérer maintenant 
plus que jamais le succès des vues qui ont inspiré Votre 
Majesté en fondant un prix en faveur de la meilleure ap- 
plication de la pile de Volta, considérerait comme très- 
opportune l'ouverture d’un nouveau concours pour une 
troisième période de cinq ans. 

Afin d'assurer l’exécution du décret du 8 mai 1858, et 
celle de Ja décision prononcée en faveur de M. Ruhmkorf, 
en même temps que pour satisfaire au vœu de la commis- 
sion, j'aurai l'honneur de demander à Votre Majesté l'au- 
torisation de présenter à l'examen du Conseil d'Etat et à 
la sanction du Corps législatif deux projets de lois : l'un 
ayant pour objet d'ouvrir au ministère de l'instruction 
publique un crédit extraordinaire de 50,000 francs sur le 
budget rectificatif de 1865, l’autre portant renouvellement 
du concours pour une troisième période de cinq ans. 

Je suis avec respect, 

Sire, 
de Votre Majesté, 
le très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur, 
Le ministre de Pinstruction publique, 


V. Dorur. 
Approuvé : 


NAPOLÉON. 
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MONSIEUR LE MINISTRE, 


Par son décret du 23 février 1832, Empereur a fondé un 
prix de 50,000 francs à décerner après cing ans à l’auteur de la 
découverte la plus importante concernant les applications de Pé- 
lectricité. La commission, chargée de juger les travaux présentés 
au concours de 1857, fut d’avis qu'il n’y avait pas lieu de décer- 
ner le prix, mais que des efforts heureux ayant été effectués, elle 
regardait comme un devoir d’appeler la bienveillance de Sa Ma- 
jesté sur leurs auteurs, et de prier l'Empereur de permettre que 
le concours fût ouvert une seconde fois. 

Les vœux de la commission ayant été écoutés, les récompenses 
qu'elle sollicitait furent décernées, et le concours fut rétabli. 

Appelée de nouveau à en apprécier les résultats, la commis- 
sion ! a constaté une amélioration non douteuse dans la nature 
des travaux qui lui étaient soumis. Les réveurs, les faiseurs de 
projets ont disparu pour ainsi dire. Les expérimentateurs sérieux, 
les idées pratiques ont continué leur œuvre et fait leur chemin. 

La commission aurait donc pu désigner plus d’un concurrent 
comme ayant approché du prix ; elle a dû choisir. Elle a eu à 
étudier plus d’une de ces applications de l’électricité, qui ouvrent 
à l’avenir des espérances considérables et qu’elle croit prêtes à les 


1 Cette commission était composée de; 
MM. Dumas, sénateur, membre de l’Institut, président; 
Pelouze, membre de l'Institut; 
Regnault, membre de l’Institut; 
Rayer, membre de l’Institut; 
Serres, membre de l’Institut ; 
Becquerel, membre de l'Institut; 
le baron Ch. Dupin, membre de l’Institut; 
le baron Séguier, membre de l'Institut; 
le général Morin, membre de l'Institut; 
le général Piobert, membre de l'Institut; 
Henri Sainte-Claire-Deville, membre de l’Institut; 
Reynaud, inspecteur général des ponts et chaussées, chef du service 
des phares; 
Jamin, professeur de physique à la Faculté des sciences. 
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réaliser. N'est-ce pas la preuve que les deux concours ont eu 
l'effet qu’en attendait Sa Majesté? N’ont-ls pas dirigé, comme 
elle l’espérait, vers l'étude des applications utiles de l’électnicit: 
des esprits éclairés et persévérants, guidés par des vues dont 
l'importance et la justesse ne sont plus contestées ? 

C’est tout ce qu'on pouvait se promettre, lorsque le concour 
a été ouvert pour la première fois. Dégager la vérité, faire jus 
tice des idées fausses, donner aux idées vraies la mesure de leurs 
forces et les empêcher de s’engager dans des voies sans issue. 
tels étaient le but du concours et l'intérêt du jugement qui devait 
en proclamer les résultats. Le progrès viendra avec le temps. L’e- 
lectricité est un agent trop puissant et trop récemment mis au 
mains de l’homme pour qu’on ait à craindre qu’il y demeure sté- 
nile; ce qu’il fallait redouter, c’est que les études entreprises en 
vue de l’utiliser restant égarées au milieu des utopies et des illu- 
sions, l'électricité ne fat frappée d’un discrédit qui aurait remis à 
long terme l'époque où l’homme en fera jaillir les ressource: 
merveilleuses qu'elle récèle. 

Appareil de Ruhmkorff. — La commission est d’avis que le 
prix de 30,000 francs, mis au concours par l'Empereur, doit ètre 
décerné à M. Ruhmkorff, artiste qu’elle avait distingué dans k 
concours précédent, et sur les travaux duquel elle avait appelé 
déjà l'intérêt de Sa Majesté. 

M. Ruhmkorff a été ouvrier chez quelques-uns de nos meil- 
leurs constructeurs d’instruments de précision ; ouvrier en cham- 
bre plus tard, et, enfin, chef à son tour d’une maison dont la 
célébrité s’étend et s’accroit chaque année. 

Son éducation s’est faite peu à peu, par la réflexion, par l'é- 
tude de quelques livres sans cesse médités, par les leçons de quel- 
ques professeurs, entendues comme à la dérobée, aux heures bien 
rares du loisir. Modeste dans sa vie, d’une persévérance que rien 
ne distrait, d’une abnégation qui lui a mérité les plus illustres 
témoignages d'estime, M. Ruhmkorff restera comme un type, di- 
gne de servir de modèle à ces nombreux et intelligents ouvriers 
qui peuplent les ateliers de précision de la capitale, 
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Qu'ils sachent comme lui borner leurs désirs, qu’ils poursui- 
vent la perfection dans la main-d'œuvre, et la justesse des vues 
dans la conception ; qu’ils concentrent comme lui leur attention 
sur un seul objet, et qu'ils luttent sans relèche comme lui jusqu'à 
ce qu'ils s’y soient fait une supériorité de bon aloi; et pour eux 
aussi, les satisfactions de l’âge mûr, compensation des sacrifices 
et des privations de la Jeunesse, ne leur manqueront pas, dans 
un pays où, plus que jamais, tous les mérites trouvent leur récom- 
pense. 

A l’époque mémorable où Ampère étonnait le monde savant 
par la succession rapide de ces découvertes qui ont fondé l’élec- 
tricité dynamique, nouvelle contrée qui venait d’être ouverte à 
tous par OErstedt, mais où Ampère seul savait se diriger, comme 
s’il en eût seul possédé la carte, ce grand physicien avait prévu 
l’existence de ces effets électriques singuliers qu’on désigne sous 
le nom de phénomènes d’induction, et que l'illustre Faraday a 
mis en évidence en 1832, 

Toutes les fois que l'électricité de la pile entre en rapport avec 
un fil conducteur, et qu’elle y produit un courant, toutes les fois 
qu'on interrompt la communication et qu’il y a rupture du cou- 
rant, les phénomènes qui se manifestent ne demeurent pas bor- 
nés à celte transmission ou à cet arrèt de l’onde électrique en 
mouvement dans le fil. | 

Les corps voisins du fil conducteur en sont influencés. Si le fil 
qui reçoit le courant est contourné autour d’une bobine, envelop- 
pée elle-même d’une autre bobine d’un fi] libre, toutes les fois 
qu'un courant direct naît ou cesse dans la première, un courant 
induit inverse ou direct se manifeste dans la seconde. 

En multipliant ces interruptions et en les rendant rapides, la 
bobine d’induction pouvait donc devenir un appareil électrique 
d'un ordre spécial et nouveau. Deux physiciens, MM. Masson et 
Breguet, ayant réalisé cette conception sur une échelle suffisante, 
reconnurent ce fait inattendu que l'électricité ainsi recueillie déjà 
par M. de La Rive, offrait des phénomènes de tension qui la rap- 
prochaient de l'électricité des machines à plateau de verre. 
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Dès 1851, M. Ruhmkorff se vouait à la construction et au per- 
fectionnement de cet appareil ; il a finì par lui imposer son nom, 
et par lui donner à la fois une importance qui n’est pas contestée 
au point de vue scientifique, et une énergie formidable qui en fait 
Ja base de sérieuses applications. 

L'appareil de Ruhmkorff lie donc l’une à l’autre ces deux for- 
mes de l'électricité, qui étaient séparées comme par un abime: 
l'électricité des anciennes machines, caractérisée par la faculté 
de produire des étincelles et par une forte tension, et l'électricité 
de la pile, caractérisée par une très-faible tension et par l’impuis- 
sance à fournir des étincelles véritables. 

Les machines électriques à disque de verre donnaient une 
quantité d'électricité faible, mais douée d'une tension trés- grande ; 
la pile de Volta produisait une quantité d'électricité très-grande, 
mais douée d’une tension très-faible. La machine d’induction de 
Ruhmkorff transforme ces deux électricités l’une en l'autre, de la 
façon la plus simple et la plus pratique. Elle permet d’obtenir 
avec la pile de Volta les plus puissants effets de fulguration des 
machines à frottement. Mais, gardant quelque chose de son ori- 
gine, si l’électricité des appareils de Ruimkorfl se rapproche de 
celle des machines à frottement par sa tension, elle reste par sa 
quantité en relation avec l'électricité voltaique dont elle dérive. 

MM. Fizcau, Foucault, Poggendorf, ont à divers titres contri- 
bué au perfectionnement de ce nouveau générateur, qui, au lieu 
d'emprunter aux actions chimiques ou calorifiques la force qui 
produit l'électricité, met à contribution l'une des formes connues 
de l'électricité pour produire l’autre. 

Les effets de la machine de Ruhmkorff sont populaires. Elle se 
charge presque instantanément. Son étincelle enflamme les com- 
bustibles, fond les métaux et les terres les plus réfractaires, repro- 
duit tous les effets de la foudre, et traverse sans hésitation, en les 
perçant, des masses de verre de 10 centimètres d'épaisseur. 

Autant les chimistes avaient pu étudier avec facilité les effets 
de la pile de Volta sur les composés solides ou liquides, dont ils 
poursuivaient l'étude, autant jil leur avait été difficile de sou- 
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mettre, soit ces mémes corps, soit surtout les vapeurs ou les gaz 
avec un égal succes à l’action de lélectricité des machines de 
verre, toujours lente à développer, toujours inégale dans sa pro- 
duction et ses effets. Au moyen de l'appareil de Ruhmkorff, au 
contraire, M. Perrot a pu décomposer l’eau en vapeur ; MM. Ed. 
secquerel et Frémy ont pu combiner bien plus rapidement que 
Cavendish ne l’avait fait au siècle dernier, les éléments de l'air et 
reconstituer à leur aide Pacide nitrique. 

Si les découvertes de Franklin ont mis hors de doute l'identité 
de l'électricité et de la foudre, il reste néanmoins dans les phéno- 
mènes qui accompagnent les orages bien des circonstances dont 
l'explication n’est point encore accessible à la science. Aussi, doit- 
on regarder comme une acquisition très-digne d'intérêt pour la 
physique des météores, ce fait que l’étincelle de la machine de 
Rubmkorff se compose de deux parties distinctes : un trait de feu 
instantané et une auréole dont la durée est mesurable, L’aimant 
dévie celle-ci; un souffle ou un corps en mouvement l’entraînent, 
et l’étincelle électrique ainsi partagée continue sa route dans ces 
deux directions à la fois, tant qu’on n’interrompt pas le passage 
du courant voltaique. MM. le comte du Moncel, Perrot et Lissa- 
joux poursuivent l'étude de ce sujet aussi important que nouveau 
et inattendu. 

Quand on lance l’étincelle électrique entre deux pointes et dans 
un espace vide, il se développe une lumière : on le savait. Mais 
qu’il y a loin de l’ancienne expérience, si pénible et si souvent 
douteuse, au spectacle magique déployé par les étincelles de la 
machine nouvelle éclatant dans des vases vides ou renfermant des 
gaz plus ou moins raréfiés ! 

La lumière prend diverses teintes dans les divers gaz; elle il- 
lumine vivement tous les corps fluorescents ; elle se divise en cou- 
ches parallèles, séparées par des espaces obscurs, perpendiculai- 
rement à l’axe des récipients. Ces colonnes lumineuses, colorées, 
obéissent à l’action de l'aimant qui les attire ou les repousse, et 
qui leur imprime à volonté ces mouvements de translation ou 
de rotation au moyen desquels M, de La Rive a reproduit les ap- 
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parences et les circonstances observées dans les aurores boréa 
justifiant ainsi l'analogie qu’on avait reconnue entre les lue | 
électriques produites dans le vide et les aurores polaires. 
Eclairés de la sorte, les tubes de verre répandent une lumii 
assez vive pour qu’on ait pu les employer: dans les mines où | 
a des explosions à redouter; sous l’eau, pour éclairer les plo 
geurs ; en chirurgie, pour porter dans l’arrière-bouche et dan 
les organes profonds un appareil éclairant qui n’y développe au 
cune sensation de chaleur. 
L’électricité se meut avec une vitesse infinie, pour ainsi dire: 
mais l'appareil de Ruhmkorff, qui fournit si aisément des étin- 
celles capables de percer une bande de papier enroulée sur u: 
cylindre en mouvement, s’adapte bien mieux à marquer le mi 
ment où le boulet sort de la pièce d’artillerie et celui où il frapge 
la mire, et à mesurer par conséquent sa vitesse, que les appareil: 
électriques précédemment employés à cet usage extraordinaire. 
L’étincelle de l’appareil de Rubmkorff enflamme les combu:- 
tibles et fait détoner les mélanges gazeux. Elle a fourni à h 
machine à gaz de Lenoir le moyen régulier nécessaire pour y pr 
duire les inflammations périodiques auxquelles elle emprunte s 
puissance mécanique. Cinq cents machines de Rubhmkorff, cor- 
struites en vue de leur application aux machines Lenoir, témet- 
gnent à la fois de la nécessité de leur intervention dans la con- 
struction de ce nouveau moteur, et du succès croissant de: 
applications que celui-ci obtient dans l’industrie des petits ateliers 
de famille, si dignes de la sollicitude d’une politique prévoyant. 
L'exploitation des carrières, le percement des tunnels, lexple- 
sion des mines à grande charge, font aujourd'hui un empl 
journalier de l’appareil de Ruhmkorff. La sûreté de son jeu et les 
grandes distances auxquelles il porte l’étincelle capable d enflan- 
mer les amorces, permettent d’effectuer sans péril explosion de 
mines qui remuent des masses importantes ou qui brisent des 
obstacles inaccessibles. 
On avait déjà enflammé des mines à l’aide de la pile, ma: 
l'appareil de Ruhmkorff a laissé bien loin tous les autres procédés, 
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ar le trés-petit nombre d’éléments qu’il exige, trois au lieu de 
ənt; par la puissance de son étincelle, qui évite tous les ratés ; 
nfin, par la possibilité qu’il donne, et qui lui est propre, d’en- 
ammer simultanément, d’un seul jet, huit ou dix fourneaux de 
nine à la fois. 

M. Trève, lieutenant de vaisseau, qui a suivi l'emploi de cet 
ippareil, rend très-bon compte de ses effets. Des 1858, il fut ap- 
pliqué pour dégager les abords de Venise, où un grand nombre 
de barrages avaient été établis dans les lagunes. 

En 4860, dans l’expédition de Chine, il fut mis à profit pour 
faire sauter le fort principal du Peiho, au moyen de huit four- 
neaux enflammés simultanément, ainsi que les estacades en fer 
enfoncées au fond du fleuve, et dont le poids était assez grand 
pour en faire un obstacle qui méritait attention. 

Applications de l'électricité aux arts mécaniques. — Si la 
commission n’avait pas trouvé réunies dans l’appareil de Ruhm- 
korff ces conditions rares, qui en font pour la science un instru- 
ment fécond de découvertes de tout genre, qui ouvrent à l’électri- 
cité une voie nouvelle et inattendue, et qui marquent déjà par 
d’incontestables services sa place dans les travaux journaliers de 
l'industrie ou de l’art militaire, elle aurait signalé des candidats 
tres-dignes d’approcher, sous d’autres rapports, de la haute ré- 
compense promise par Sa Majesté. | 

Sans doute, malgré la perfection singulière à laquelle ont été 
portés certains moteurs électriques, des obstacles jusqu’ici non 
surmontés font que le cheval-électricité coûte vingt ou trente fois 
plus cher environ que le cheval-vapeur. Comme moteur, pour les 
travaux de force, l'électricité est donc loin encore de remplacer la 
vapeur. 

Mais l'électricité peut jouer d’autres rôles dans les arts méca- 
niques : tantôt, comme dans la machine Lenoir, en enflammant 
des gaz qui, dilatés par cette élévation soudaine de température, 
poussent un piston alternativement dans les deux sens, à la ma- 
nière de la vapeur, et en font un moteur; tantôt pour produire, 
à un moment donné et à distance, le mouvement de certains or- 
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ganes mécaniques légers, qui déterminent par embrayage la la: 
son et le jeu d’organes mus par des mécanismes puissants. 

Elle intervient alors à la façon du système nerveux des anima. 
qui transmet les ordres et qui laisse aux muscles le devoir de le 
exécuter. 

C’est ainsi que fonctionne, par exemple, le frein automoter 
proposé par M. Achard, ancien élève de l'Ecole polytechnique. L 
courant électrique dirigé par le mécanicien met en présence le: 
organes du frein, qui, empruntant aux roues mêmes du waggon 
en mouvement la force vive qu’elles possèdent, s’en sert pour me 
dérer leur vitesse. C’est par un procédé fondé sur le mème prin- 
cipe que M. Achard propose également de pourvoir à l’alimenta- 
tion spontanée des chaudières à vapeur. 

Remplacons le mécanicien, dont l'intelligence intervient pour 
fixer le moment où il s’agit, soit d'établir, soit de rompre le cou- 
rant, c'est-à-dire pour donner le mouvement au système ou pour 
le rendre au repos; remplaçons-le par un style mécanique se 
promenant sur une surface préparée à dessein, qui puisse tant:t 
transmettre, tantôt interrompre la marche de lélectricité, et nous 
pourrons obtenir divers effets dont l’industrie cherche de plus en 
plus à tirer parti. 

Entourons un cylindre, par exemple, d’un papier métallique 
sur lequel on aura tracé un dessin avec une encre non conduc- 
trice de Pélectricité, et pendant que ce cylindre tourne sur son 
axe, faisons mouvoir lentement dans le sens de l’axe une pointe 
métallique appuyée sur la surface; celle-ci décrira une spirale, à 
tours très-rapprochés, si on le veut. Or, quand la pointe touchera 
la surface métallique, elle laissera passer le courant; lorsqu'elle 
se promènera sur les traits d'encre, le courant sera rompu. Le: 
lors, si sur un autre cylindre on fait tourner de la même maniere 
un burin, celui-ci peut être guidé de façon à s'écarter du métal, 
quand le courant passe, et à s’en rapprocher et à le creuser au 
moment où il s’interrompt. Le dessin du premier cylindre devient 
ainsi gravure sur le second, sans que la main de l'artiste ait eu 
à s’en occuper. Telle est la machine à graver de M. Gaiffe, maim 
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tenant employée avec un succès incontestable pour la gravure 
des cylindres destinés à impression des étoffes. 

Remplacez le burin par un style se promenant sur un papier 
sensible où le courant, quand il passe, développe un trait coloré 
qui ne se produit plus quand le courant s’arréte, et l’on aura une 
idée assez juste du pantographe de M. Caselli, Celui-ci transmet 
d’un bout de la France à l’autre les dépèches dans une langue 
quelconque, les tracés, les dessins, tout ce que porte le modèle à 
reproduire. L’exactitude de la transmission et celle du fac-simile 
sont absolues ; car elles dépendent d’une loi brutale et n’obéis- 
sent qu’à elle; l'intelligence, l’attention, l'adresse des employés 
n’y peuvent rien, et l’interprétation des dépêches se passe entiè- 
rement de leur concours. Il a suffi d’écrire le modèle sur un pa- 
pier métallique, et, pour en obtenir la reproduction, de recevoir 
la dépêche sur un papier rendu impressionnable au courant élec- 
trique par son immersion dans un agent chimique convenable- 
ment choisi, 

C'est une application de la même pensée qu’on rencontre dans 
le métier à tisser proposé par M. Bonelli. Quand il s’agit de fa- 
briquer la toile, tout le monde sait que le tisserand soulève alter- 
nativement les fils pairs et les fils impairs de la chaine, et qu'il 
fait passer à chaque fois, d’un coup de navette, le fil de la trame 
entre eux. Mais, si l’on se propose de produire un dessin sur Pé- 
toffe, ilest indispensable de soulever Jes fils de chaine dans un 
ordre déterminé, variant à chaque coup de navette, afin que cha- 
que portion correspondante du dessin se produise sur toute Ja 
ligne de trame. Ce que les tireurs de lacs exécutaient à la main, ce 
que produisent les cartons percés de trous correspondant aux nu- 
méros des fils de chaine qui, à chaque coup de navette, doivent 
être mis en jeu dans le métier Jacquart, l’électricité l'obtient au 
moyen d’un carton métallique couvert d’un dessin non conduc- 
teur sur lequel passent des pointes correspondant à chaque fil de 
chaine. Selon que celles-ci touchent le métal ou le dessin, le cou- 
rant s'établit ou s’interrompt, et les fils s'élèvent ou restent immo- 
biles. 
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Le métier de M. Bonelli a été peut-être conçu en vue de ré- 
soudre un problème trop compliqué; aussi les organes en sont- 
ils nombreux et délicats. Mais le principe sur lequel il est fondé — 
est indépendant de cette complication. Il n’y aurait donc pas lieu 
d’être surpris si, après avoir eu peu de succès auprès de la fabn- 
que lyonnaise, il trouvait plus tard, dans quelque autre industrie 
du même ordre, une application sérieuse et durable. 

C’est surtout pour les occasions où le mécanicien a besoin de 
transporter au loin une force d’une intensité faible, mais intelli- 
gente en quelque sorte, et exacte à sa consigne, que l'électricité 
demeure, jusqu'à présent, sans rivale. | 

Sous ce rapport, elle s’adapte à la télégraphie de manière à ne 
pouvoir être remplacée par aucune autre force. Cette application 
de l’électricité est fondée; il lui reste à régler seulement et à per- | 
fectionner les détails de ses appareils, à coordonner la marche de 
ses opérations, ce qu’elle fait chaque jour. Mais la commission ne 
pouvait pas confondre avec ces changements, que toute industrie 
vivante et vigoureuse subit sans cesse, une idée neuve du pro- 
fesseur américain Hughes. Elle constitue une combinaison tout à 
fait à part, qu’elle doit signaler. 

Que l’on dispose à Paris et à Marseille deux cadrans identiques, 
offrant vingt-quatre divisions, c’est-à-dire les vingt-quatre lettres 
de l'alphabet. Chacun d’eux porte une aiguille mue par un poids 
avec une vitesse de cent vingt tours à la minute. La précision des 
machines est telle que si les deux aiguilles partent en même temps 
d’un point du cadran quelconque, mais identique, elles passent 
toujours, au même moment précis, sur les mêmes lettres des 
deux cadrans. C’est un prodige de mécanique; mais l'accomplir 
n'était qu'un jeu pour le mécanicien éminent qui s’en est chargé 
et qui n’eût pas trouvé beaucoup de concurrents dans cette entre- 
prise. 

Chacun de ces appareils possède une roue d’imprimerie cor- 
respondant à son aiguille et portant les mêmes lettres que le ca- 
dran ; cette roue les amène vis-à-vis d’une bande de papier. 

Ainsi, quand la lettre A, par exemple, passe à Paris, elle passe 
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aussi a Marseille, et, au moyen d’un petit mouvement, la bande 
de papier se rapprochant de la roue, reçoit ’empreinte de la 
lettre A. L’électricité détermine ce mouvement quand, à la sta- 
tion de départ de la dépéche, on abaisse la touche A du clavier 
_ de l'instrument. Comme l'électricité n’est utilisée que pour déter- 
miner un embrayage, elle n’a besoin que d’une puissance très- 
fable. Les actions mécaniques des deux appareils sont exécutées 
par des contre-poids ou tourne-broches locaux qu’on remonte 
quand il le faut. 

Or, on l’a dit déjà, la commission est d’avis qu'il faut, en 
principe, charger l'électricité d'exécuter seulement ce qu’elle est 
seule capable de faire, et qu’on doit toujours éviter de l’employer 
soit à proximité de la source, soit surtout à grande distance, à 
réaliser des efforts mécaniques dont le prix de revient excessif 
limiterait nécessairement les applications les plus utiles de cet 
agent. 

À ce seul titre, l'appareil du professeur Hughes l'aurait inté- 
ressée assurément, mais la rapidité des transmissions est telle- 
ment inouie, qu’on en est confondu. Quelle que soit la rapidité du 
mouvement des doigts sur le clavier du départ, la dépêche est 
imprimée à l’appareil d’arrivée. Si les dispositions de l’appareil 
du professeur Hughes étaient adoptées et qu’on mit à profit pour 
son service les prodiges de doigté dont les femmes font preuve dans 
étude du piano, nous verrions des sténographes d’un nouveau 
genre imprimer un discours, simultanément à Strasbourg, Mar- 
seille et Bordeaux, pendant qu’on le prononcerait à Paris. Et pour- 
quoi ne le verrions-nous pas ? 

Après avoir signalé ces merveilles de la mécanique et rendu 
justice aux auteurs de ces applications, la commission s empresse 
de constater combien est grande la part qui revient dans toutes 
ces inventions à la sûreté des réalisations mécaniques. Le métier 
Bonelli, le pantographe Caselli, le télégraphe Hughes, sont restés 
à l’état d’inutiles ébauches, tant que leur construction n’a pas été 
confiée à M. Froment. Mais, à partir de ce moment, les difficultés 
qui s’étaient opposées à leur exécution ont disparu, et des appa- 
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reils entièrement transformés et fonctionnant avec régularité ont 
pu être soumis aux appréciations de la pratique. 

M. Froment, ancien élève de l'Ecole polytechnique, aujour- 
d’hui constructeur de machines de précision à Paris, n'a pas 
borné à ces belles applications l’heureux génie dont il est doué. 
On le retrouve tout entier dans les inspirations qui caractérisent 
cette multitude de moteurs ou de transformateurs animés par l’é- 
lectricité qu’on admire dans ses ateliers, et qui en font à la fois 
un établissement unique au monde et une sorte de conservatoire 
électrique digne de toute lattention des esprits sérieux. 

Éclairage électrique. — Davy, qui disposait d’une pile de 
deux mille éléments, représentant une surface totale d'environ 
400 mètres carrés, en mit les deux pôles en communication avec 
deux cônes d’un charbon très-bon conducteur. Ayant amené au 
contact les pointes de. ceux-ci, il en vit jaillir une lumière éblouis- 
sante, qui persistait même quand on écartait les charbons jus- 
qu’à 44 centimètres. Il est douteux que Davy ait songé qu’une 
expérience aussi dispendieuse put devenir l’occasion d'une appli- 
cation utile. Lorsque l’auteur de ce rapport répétait, il y a trente 
ans, cette expérience dans les cours publics, et qu’aprés avoir dé- 
claré que la lumière ainsi produite coûtait 30 francs par bec et 
par minute, il ajoutait qu’un jour pourrait venir où l'emploi de 
la lumière électrique balancerait pourtant celui des autres procé- 
dés d’éclairage, il excitait un sourire général d’incréduhté. 

Comment, néanmoins, ne pas attacher une importance extrême 
à cette production extraordinaire, sans consommation de matière 
et sans action chimique, d’un foyer lumineux, capable de lutter, 
dès lors, avec celui qu’auraient produit 200 ou 250 carcels, c’est- 
à-dire 1,500 ou 1,800 bougies dont les flammes auraient été 
réunies dans le petit espace que chacune d’elles occupe ? 

Après la découverte de la pile de Bunsen, dès qu'on se fut as- 
suré que trente éléments suffisaient à produire l'arc de Davy, 
chacun essaya de faire entrer la lumière électrique au moins dans 
les usages municipaux : on se trompait. 

Lavoisier, dans son mémoire sur l’éclairage de la ville de Pans, 
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pes que le temps a confirmés, que pour léclairage des villes il 
faut des flammes très-nombreuses et d’une intensité modérée, 
et non des flammes très-puissantes et rares. L’éclairage électri- 
que se prête donc mal au service des villes, puisque son caractère 
propre est de fournir un jet lumineux éblouissant mais unique, 
et de n’en pas permettre ladivision en petits foyers. 

Mais les chantiers momentanés, les mines, Jes tunnels, les 
phares, le génie militaire, pouvant, à divers titres, utiliser la lu- 
mière électrique, il fallait songer à écarter un obstacle capital. 
Les cônes de charbon s’usent, leur matière étant transportée ou 
mème brülée quand on opère à lair; leur distance s’accroit, le 
courant cesse de passer, ils s'éteignent. Il fallait imaginer un ap- 
pareil spécial, un régulateur, pour obvier à cet inconvénient fon- 
damental qui compromettait toute application de la lumière élec- 
trique. 

M. Léon Foucault fut un des premiers à s’en occuper. Il rem- 
plaça d’abord, et c’était une idée heureuse, les charbons éteints 
sous le mercure qu’employait Davy, par ces charbons durs, ho- 
mogèncs et bons conducteurs qu’on récolte dans les cornues à gaz 
après un long usage, et qu'on trouve dans toutes les usines à gaz 
en grandes quantités. Du reste, on sait aujourd’hui, grâce à 
M. Jaquelain, chef du laboratoire de l’Ecole impériale et centrale 
des arts et manufactures, produire à volonté un charbon aussi 
dur, aussi bon conducteur et plus pur que celui des cornues à gaz. 
Les procédés employés pour cette préparation étant exacts, régu- 
hers et économiques, ils scront mis un jour à profit, cela ne sau- 
rait ètre douteux. 

Au moyen de cette substitution d’un charbon dur et homogène 
à un charbon léger et caverneux, le temps de service des prismes 
de charbon placés aux pôles de la pile devenait plus long ; ils s’u- 
saient moins vite et se rongeaient plus uniformément. 

Mais il fallait un régulateur à l'appareil éclairant, et c’est en- 
core M. Foucault qui en découvrit le principe dans la combinaison 
suivante : le courant qui produit la lumière traverse sur sa route 
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les spires d’un électro-aimant et communique le magnétisme à 
celui-ci, D’où l’on voit que si les charbons communiquent, le 
foyer lumineux est intense, le courant passe à travers les con- 
ducteurs, et l’électro-aimant possède toute sa puissance. Si Jes 
charbons s’écartent, la lumière faiblit ou s’éteint, le courant di- 
minue ou se rompt, et l’électro-aimant perd une partie ou la to- 
talité de son pouvoir. Mais alors un contact que l’aimant tenait 
en arrêt se déplace, détermine les charbons à se rapprocher, et le 
courant ainsi que la lumière se raniment à la fois. 

A la même époque, M. Staite, qui traitait en Angleterre la 
même question, arrivait, de son côté, à poser le même principe 
et à le réaliser mécaniquement. Depuis lors, plusieurs mécani- 
ciens ont abordé le problème et en ont proposé diverses solutions 
pratiques. 

Parmi eux, il convient de distinguer M. Serrin. Son appareil 
s'allume tout seul, chose importante à la guerre ou même pour le 
service des phares. Il est très-solide, assez simple; il maintient 
le foyer lumineux à une hauteur invariable. Les charbons se 
placent d'eux-mêmes au contact; ils se rapprochent ensuite dès 
qu'il le faut et se maintiennent ainsi à une distance limite con- 
stante. Un grand nombre d'instruments de ce genre ont été fabri- 
qués par M. Serrin, livrés au public, et les attestations les plus 
explicites témoignent de leurs bonnes qualités. L’appareil de 
M Scrrin offre donc tous les caractères d’un outil remplissant les 
conditions imposées par le service auquel il doit répondre. 

Mais M. Foucault a donné depuis un an une dernière solution 
du même problème, et son nouveau régulateur, construit par 
M. Dubosc, promet de réaliser mieux qu’aucun autre les condi- 
tions de régularité qu’un tel instrument doit surtout posséder. Ce 
ne serait pas la première fois que, sur une question difficile, il 
serait réservé à M. Foucault de dire le premier mot et le dernier. 

En même temps, l'éclairage électrique faisait un progrès d’un 
autre genre. Au lieu de demander à l’action chimique des piles 
l'électricité dont il avait besoin, il lempruntait au magnétisme, 
en faisant mouvoir rapidement des bobines devant des aimants 
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fixes ; de telle sorte que la lumière se produisait au moyen de la 
force mécanique qui mettait les bobines en mouvement. Dans ce 
procédé, on brûle un combustible qui, appliqué à produire de la 
vapeur, se transforme en force mécanique, et une partie de celle- 
ci se dépense au moment où les bobines, en passant devant les 
aimants, ont à vaincre la résistance qui les charge d'électricité en 
mouvement. On part d’une action chimique, la combustion; on 
met à profit une action calorifique, celle de la vapeur ; on passe 
par une action mécanique, et l’on arrive, comme dernière trans- 
formation, sous l'influence des aimants permanents, au dévelop- 
pement de lélectricité dynamique elle-même. C’est l'appareil de 
physique de Pixii, converti en Belgique, par Nollet, en appareil 
industriel. 

A Paris, la compagnie l’Alliance avait tenté de s’en servir d’a- 
bord pour d’autres usages et sans succès, lorsque son directeur, 
M. Berlioz, reconnut qu'il produit la lumière électrique à meilleur 
marché que les piles. Un ouvrier fort intelligent, Van Malderen, 
supprima le commutateur qui servait à ramener à une direction 
constante les courants alternativement opposés qui traversent les 
bobines ; simplification précicuse, car, sans perte de lumière, on 
diminue les pertes d'électricité et l’on fait disparaître des causes 
d’usure qui amenaient dans l’appareil d’inévitables dérangements. 

Aujourd’hui, les machines de l’Alliance sont donc parfaite- 
ment établies ; elles s’améliorent par usage, parce que leurs ai- 
mants s’aimantent à [saturation. Elles ont été employées avec 
succès à l'éclairage permanent des ardoisières d’Angers, à celui 
de quelques places publiques à Paris, mais momentanément, dans 
beaucoup de chantiers de travaux urgents, et dans les ateliers du 
chemin de fer du nord de l'Espagne. 

Cet heureux ensemble résultant de Pemploi simultané du ré- 
gulateur Serrin et de la machine de l'Alliance a engagé Padmi- 
nistration des phares à placer un feu électrique sur Je cap la 
Hève, près du Havre. Elle conserve comme terme de comparaison 
Pun des anciens phares de premier ordre qui s’y trouve établi 
depuis longtemps ct qui équivaut à 600 becs de Carcel, L’arc 
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électrique donne une lumière qui en représente 3,000. Elle se 
distingue sur-le-champ, par son éclat et sa blancheur autant que 
par sa puissance, de la lumière du phare à huile, sa voisine, qu 
parait rouge. 

Le prix de revient de l’unité de lumière, qui s’élève à 7 centi- 
mes quand on brüle de l'huile de colza dans les lampes à mèches 
concentriques de Fresnel et Arago, descend à moins de 2 centi- 
mes (40,92), quand on emploie Pélectricité, qui cependant n’a pas 
encore dit son dernier mot. Ce chiffre comprend l'entretien des 
machines et appareils et l’amortissement du capital d'acquisition. 

Galvanoplastie. — La galvanoplastie, et surtout le cuivrage 
des surfaces métalliques des ouvrages en fonte ou en fer, ont été 
Poccasion de nouvelles études et de perfectionnements dignes 
d'intérêt. M. Oudry, qui a reçu de la ville de Paris des comman- 
des importantes pour le cuivrage de ses fontaines monumentales 
et pour celui d’un grand nombre de candélabres, y a trouvé l’oc- 
casion de mettre en évidence la duréc et l’efficacité de ses dépôts 
cuivreux. La commission a vu le progrès de cette industrie avec 
une grande satisfaction. 

Electricité médicale. — L’art de guérir, qui avait demandé à 
l'électricité des ressources nouvelles, soit pour le traitement des 
paralysies, soit comme caustique propre à remplacer le cautère 
actucl, n’a pas trouvé ‘jusqu'ici d’autres emprunts à lwi faire. 
Mais M. le docteur Duchenne (de Boulogne) a mis sous les yeux 
de la commission la preuve que sa pratique s’est étendue, que ses 
premières observations se sont de plus en plus confirmées, et 
qu’en résumé la médecine pratique peut compter sur un auxi- 
liaire utile et éprouvé de plus, dans le traitement de ces affections 
chroniques du système nerveux et des muscles, où elle était si 
souvent forcée de reconnaitre son impuissance. De son côté, 
M. Mittdelsdorf nous a soumis cent quarante observations recueil- 
hes, soit par lui-même, soit par des chirurgiens connus, qui 
prouvent que l'électricité employée à porter à l’incandescence des 
fils de platine destinés à diviser les tissus et à opérer dans les 
organes profonds l'ablation de polypes ou de tumeurs peu acces- 
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sibles, constitue un moyen chirurgical qui mérite attention et 
confiance. Il est l’objet d’études, parmi nos chirurgiens, qui per- 
meltront de lui assigner bientôt sa place et d’en fixer la valeur. 
La commission s'est livrée avec la plus vive sollicitude à l'examen 
des recherches de cette nature, elle regrette de ne pouvoir, dans 
l'intérêt de Phumanité, appeler sur eux une récompense qu’elle 
edt aimé à leur décerner ; mais elle espère qu'une autorité plus 
spéciale aura bientôt l’occasion de les apprécier et d’en signaler 
Putihté au monde savant et aux praticiens. 

Conclusion. — En terminant cet exposé de ses travaux, la 
commission exprime l'espoir que Sa Majesté y verra à la fois la 
preuve de l'attention qu’elle a portée à examen des questions 
qui lui étaient soumises, de la sollicitude avec laquelle elle a 
formé son opinion, et de l'importance croissante que prennent les 
applications de l'électricité, en faveur desquelles le prix a été 
fondé. Si, après avoir approuvé le jugement de la commission, 
qui attribue le prix à M. Ruhmkorff, Sa Majesté daignait ordon- 
ner que le concours fût ouvert de nouveau, elle le verrait avec re- 
connaissance. 

Les physiciens, devancés par les chimistes modernes, selon 
l'opinion desquels il n’y a, dans aucun des phénomènes naturels 
étudiés jusqu'ici, ni perte ni création de matière, constatent à 
leur tour qu’il n’y a dans aucun d’eux ni perte ni création de 
force. La chaleur, la lumière, le magnétisme et Pélectricité de- 
viennent des manifestations de divers états de l’éther en mouve- 
ment, et ces forces se transforment sans cesse, l’une en Pautre, 
avec une extrème facilité. 

Parmi ces forces, l'électricité est celle qui a été le plus récem- 
ment étudiée; c’est celle dont les propriétés sont le plus mysté- 
rieuses encore, malgré les grandes découvertes dont elles ont été 
l'occasion. On est mème autorisé à dire, d’après les résultats ob- 
servés depuis le commencement du siècle, que parmi les mani- 
festations des mouvements de l’éther, celles qui donnent licu a 
l'apparition des phénomènes électriques sont à la fois les plus dé- 
licates et les plus fécondes. 
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Dans cette situation, si digne d’être méditée, n'est-il pas de 
plus grand intérêt pour les arts de maintenir ouvert un concours 
qui dirige vers les applications l'emploi d’une force trop neuve 
encore entre nos mains, pour que nous en ayons épuisé les res- : 
sources, maîtrisé la souplesse ou mesuré l’énergie ? | 

Si le commencement de ce siècle a été fécond en découvertes, 
c’est qu’elles étaient préparées par les immortelles doctrines de 
Lavoisier sur la nature de la matière et sur les lois qui président 
à la formation et aux transformations des corps composés ; elles 
ont élevé la chimie au rang des puissances économiques et com- 
merciales. 

Eh bien ! à son tour, la fin de ce siècle verra le développement 
des doctrines nouvelles sur la nature de la force. Envisagée d'un 
esprit plus libre, la force, éternelle, indestructible, deviendra par 
ses transformations l'instrument de ces découvertes rapides, 
inattendues, éclatantes, qui étendent le pouvoir de l’homme sur 
la nature et qui multiplient ses jouissances, tout en élevant son 
intelligence vers une contemplation plus sereine et plus haute de 
l'ordre de lunivers et des lois de la création. 

Pendant que la science poursuit avec une ardeur philosophique 
et désintéressée l’exploitation de ces régions d’une sublime pro- 
fondeur, récemment ouvertes à sa curiosité, il appartient à la 
suprême prévoyance qui veille aux soins de l’Empire d’ouvrir de 
nouveau un noble champ à son émulation, et de lui rappeler une 
fois encore qu’elle ne déroge pas quand elle applique ces forces 
mystérieuses au bien de PEtat, au progrès de l’industrie ou au 
soulagement des souffrances humaines. 

J'ai l’honneur d’être, 

Le président de lu commission, 


Dumas, 


f Sénateur, membre de l'Académie des sciences, 
Paris, le 4 juillet 4864. 


Par décret en date du 7 septembre 1864, M. Froment a été promu 
au grade d’officier dans l’ordre impérial de la Légion d'honneur. 


LES TELEGRAPHES HISTORIQUES 


LES PIGEONS DE MESSAGE EN SYRIE ET EN EGYPTE. 


Les Annales télégraphiques ont souvent donné de cu- 
rieux détails sur les anciens moyens de communication 
télégraphique. J'ai trouvé, dans le Voyage en Syrie et en 
Egypte de Volney, les renseignements suivants sur l’an- 
cienne organisation des pigeons de message. Ils sont tra- 
duits d'un manuscrit arabe composé par le vizir d’un 
sultan d'Égypte (l’un des sultans mamelouks) dont la 
domination s'étendait sur une partie de la Syrie. 

Cette organisation me paraît très-remarquable, et je ne 
crois pas que, jusqu'à la fin du siècle dernier, aucun gou- 
vernement de l'Europe ait eu un système télégraphique 
comparable à celui-là. 

J'imagine que ces détails intéresseront quelques-uns 
des lecteurs des Annales, surtout si on y pouvait joindre 
quelques renseignements précis sur l'emploi des pigeons 
messagers en Europe jusqu'à nos jours, renseignements 
que j'ai vainement cherchés. 

Alf. Niauper-BREGuET. 


Les colombiers des pigeons de message sont établis dans des 
tours construites de distance en distance sur toute l’étendue de 
l'empire, dans l'intention de veiller à la sûreté et à la tranquillité 
publique. 


C’est à Moussel que l’on a commencé de se servir de pigeons 
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pour porter des lettres t. Lorsque les Fatmites envahirent FE- 
gypte, ils y établirent ces postes aériennes, et ils y attachaient un 
si vif intérêt, qu’ils assignèrent des fonds propres à une régie spé- 
ciale à cet objet. Parmi les registres de ce bureau, en était un où 
se trouvaient classées les races de pigeons reconnus les plus pro- 
pres. Le vertueux Madj-el-Din Abd-el-Däher a composé sur cette 
matière un livre curieux intitulé : Zamdim-el-hamdim ; Amulettes 
des pigeons. 

Depuis longtemps les colombiers du Saïd sont détruits par suite 
des troubles qui ont ruiné le pays; mais ceux de la basse Egypte 
subsistent (en 1450), et en voici l’état, ainsi que pour la Svrie. 

N. B. Les distances ont été ajoutées par le traducteur, d’après 
Danville et d’après ses propres connaissances, 


§ i. Correspondance du Kaire à Alexandrie. 
Colombiers. 


Chateau de la Montagne (au Kaire). , . . . .  Omilles 
Monouf-el-Oulid. , . 2 . . . . . . . . o. 39 
Damanhour-cl-Oudhech,. . . ,. . . . . . . . 45 
Skanderié (Alexandrie)... s . . . . .« es. 36 


420 milles 


§ 2. Du Kaire à Damiette. 


Château de la Montagne.. e... e. © © e  Omilles 
Tour de Beni-Obaid. . o e e o os oe + o 36 
Echmoun-el-Romman. . . e.e sose.. 36 
Doümidh se wow aa ee a ow Se 90 


402 milles 


1 Ces lettres, appelées bdfdiq, contenaient lavis pur et simple; elles s'atta- 
chaient sous l'aile; elles étaient datées du lieu, du jour, de l'heure. On ex- 
pédiait par duplicata ; à l’arrivée de l’oiseau, la sentinelle le portait au sultan, 
qui détachait l'écrit. Les pigeons bien dressés étaient hors de prix. Ces éla- 
blissements étaient fort coûteux, mais très-uliles. On appelait les pigeons les 
anges des rois. 
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§ 3. Du Kaire à Gazzah. 


Du Kaire aBilbais. .. . e . . . . . . . . 27 milles 
De Bilbais à Saléhié.. . e.. ww we ee o o 21 
De Salthié à Qåtia . 2. . o. . a . . . .. . + 42 
De Qåtia à Ouarrådé . . . . s , . . e.. © 48 
De Ouarrddé à Gazzéf. . 2 ses . . .. . + 8i 


225 milles 


§ 4. De Gazzé à Jérusalem, 4 colombier.. . 48 


À Nablous, 1 colombier. . se es . . . . e e 36 

84 milles 
De Gazzé à Habroun.. . , . . . . . . è © . 30 milles 
A Sàfié, sur un ruisseau de ce nom. . . . . . 45 
A Karak. e e o e e e e e e e e L 1 e e e L 2 e 48 

123 milles 


§ 5. De Gazzé a Safad. 


À El Qods (Jérusalem). . . . . . . o . . . . 48 milles 
A DiCUM 6: 6: 4: 40S er a pare SN 00 
A DISON ne ae Se es ee OR wee, 24 
A Safadis EE Bk te ee ur eo We teas ce Se 


426 milles 


Tels sont les colombiers entretenus dans l'empire pour la célé- 
rité des dépèches. Chaque colombier a son directeur et ses veil- 
leurs, qui attendent à tour de rôle l’arrivée des pigeons; il y a en 
outre des domestiques ct des mules à chaque colombier, pour les 
échanges respectifs des pigeons. La dépense totale ne laisse pas 
que d’être considérable. 


1 Le traducteur croit que l'on a oublié un colombier à El-Arich, fondé sur 
la trop grande distance, incommode au transport des pigeons. 


DESCRIPTION 


DUNE NOUVELLE PILE 


AU SABLE ET AU SEL DE MERCURE. 


M. José de Menna Apparicio, officier de la marine royale 
portugaise, a proposé au directeur général des télégraphes 
portugais une nouvelle pile qui a donné aux essais de bons 
résultats. 20 petits éléments ont suffi pour transmettre 
dans un appareil Morse avec une résistance extérieure de 
500 kilomètres en bobines. Voici la description de l'au- 
teur : 


Frappé de l'excellence de la réaction qui se passe dans la pik 
télégraphique de M. Marié-Davy, en même temps que de la sim- 
plicité et de l’élégance de forme de celle de M. Minotto , j’ai tache 
de concilier ces deux systèmes entre eux pour profiler de leurs 
avantages, en mettant de côté leurs inconvénients. A cet effet, j'a 
pensé immédiatement au remplacement, dans un élément de M. Mi- 
notto, du sulfate de cuivre par le sulfate de mercure et de l’électrode 
positif en cuivre par un autre en charbon métallique. Il n’y avait 
qu’à étudier les détails de forme qui pourraient convenir le mieux. 
J'ai donné à l’électrode positif à peu près la forme d’un piston de 
machine à vapeur. Il peut se former d'un disque ou d’une plaque 
de forme quelconque en charbon, peu épaisse et percée d’un trou 
au centre, dans lequel s’engage à frottement une baguette ou une 
tige de même substance, plus ou moins longue, plus ou moin: 
forte. Le disque a pour objet principal de donner à l’électrode l 
surface convenable et d'offrir, lorsqu'il est chargé par le sel 
mercuriel et par le sable, une certaine résistance mécanique au 
déplacement de la tige de sa position naturelle, qui est à peu prè: 
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Fare du bocal en verre. Pour électrodes négatifs, j’ai eu recours 
à des bandes en zinc de très-peu de hauteur (10 à 20 millimètres) 
et d’une longueur plus ou moins considérable, selon la grandeur 
de la surface à employer et suivant les effets de quantité à obtenir. 
En courbant les bandes en spirales d’un diamètre extérieur à peu 
près égal à celui de l’intérieur du bocal en verre ou, mieux en- 
core, un peu moindre, et en approchant assez entre elles les spires, 
on peut condenser au besoin sous un très-petit volume, tout à fait 
d'accord avec la capacité qui doit le recevoir, une très-grande sur- 
face de zinc, tout en laissant au centre un large trou pour donner 
passage à la tige de l’électrode positif, que j’enduis de cire d’ail- 
leurs jusqu’à une hauteur convenable, pour obvier à toute chance 
de fermeture du circuit à l’intérieur de l’élément. Sur la pointe 
extérieure de Ja spirale, je soude à angle droit une petite bande 
en zinc, terminée par un petit boudin en fil de cuivre rouge, nu, 
mince et recuit. Dans la position naturelle du zinc dans l’élément 
sur le sable, la petite bande sort verticalement du bocal pour aller 
établir, en se recourbant, la communication avec le charbon de 
l'élément suivant, par l'intermédiaire du boudin en cuivre, qui 
est disposé de façon à pouvoir céder et permettre au zinc de des- 
cendre à mesure que le sulfate de mercure se décompose et qu’il 
se corrode lui-même. Une pince en cuivre jaune presse l’extré- 
mité du boudin contre une des faces de la tige de charbon, en . 
appuyant la pointe de la vis contre l’autre par l’intermédiaire 
d’une petite plaque en zinc, pour éviter la destruction de la tige 
sous la pression immédiate de la pièce tournante. 

Pour monter mes éléments, je dépose au fond du bocal une 
faible couche de sel mercuriel, dont je profite pour ménager un 
bon emplacement au disque de charbon. Je verse ensuite le reste 
du sel pour remplir les vides et couvrir le disque par une couche 
plus ou moins forte. Je foule un peu, en tachant en même temps 
de donner une disposition uniforme et unie à la couche de sul- 
fate, que j’humecte avec un peu d’eau et que je couvre ensuite 
avec un peu de sable, préalablement lavé et séché. Je donne aussi 
au sable une disposition uniforme, en foulant de même un peu. 

VII, 49 
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Je mets en place le zinc et, avec assez de soin pour ne pas trop 
déplacer le sable, je verse de l’eau en quantité suffisante pour 
recouvrir qu moins le zinc, Le courant se manifeste immédiate- 
ment et acquiert en peu de temps toute sa force. Dans le but d’er 
faire l’expérience comme pile télégraphique, j’ai monté une pile 
de 20 éléments, dont voici les conditions essentielles : 

Bocaux en verre de 7 centimètres de hauteur et de 5 centimètres 
de diamètre intérieur moyen; | 

Plaques carrées de charbon métallique de 5 millimètres de 
hauteur et de 20 millimètres de côté; 

Tige de même substance, de 8 centimètres de hauteur, et de 
section carrée de 4 centimètre de côté; 

Sulfate de mercure, par élément 50 grammes ; 

Couche de sable de 12 millimètres de hauteur, le diametre 
moyen des grains étant de 1/3 de millimètre; 

Zinc de 100 centimètres carrés de surface en une bande de 
4/2 millimètre d’épaisseur, 14 millimètres de hauteur et 450 de 
longueur. 

Avec une telle pile, j’ai obtenu dans le cabinet des résultats 
que je n’attendais pas. Il m’a été très-facile de faire marcher un 
récepteur à cadran, en interposant dans le circuit la bobine d’un 
autre, que, par conséquent, il a été possible de faire marcher 
d’accord avec le premier. En profitant d'un appareil de résis- 
tances, j’aj pu introduire dans le circuit des résistances bien plus 
considérables que celle d’une bobine de récepteur à cadran, et j'ai 
toujours obtenu une marche très-régulière. Essayée sur une ligne 
télégraphique, qui malheureusement ne se trouvait pas, dans cette 
occasion, en de très-bonnes conditions (elle appartient à une com- 
pagnie particulière), j'ai pu transmettre à une distance de 40 ki- 
lomètres. Il ne m’a pas été possible d’essayer au delà, à cause de 
circonstances extraordinaires. Je crois nonobstant que j’aurais 
réussi parfaitement, si ces circonstances ne s'étaient pas présen- 
tées. Une fois les appareils réglés, le courant reste constamment 
d’accord avec le réglage. 

Je suis persuadé que cette pile est bien plus remarquable 
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encore par son économie que par sa constance. Je mai pas 
encore déterminé la valeur des constantes. J’entrevois cependant 
qu’elle possède une force électromotrice considérable, qui peut 
s’associer avec la résistance intérieure qu'on voudra, ce qui 
est une des propriétés les plus remarquables de la pile de 
M. Minotto. Il faut ajouter qu’il n’y a pas besoin d’entretien pour 
la nouvelle pile. Un peu de soin au montage, remplacer l’eau 
évaporée, serrer les pinces de temps en temps, et rien de plus. 
L'addition de petits couvercles en verre, en faïence ou en porce- 
laine, pourrait être recommandée, afin de mieux garantir contre 
le déplacement du charbon et l’évaporation de l’eau. Je n’ai rien 
fait que concilier deux systèmes connus, mais je crois que la 
combinaison est heureuse. Je demande pourtant que la nouvelle 
pile soit soumise, si d’avance elle en est jugée digne, à l’observa- 
üon attentive et éclairée dont on ne peut disposer qu’aux admi- 
nistrations télégraphiques, et qu’on veuille bien me communiquer 
les résultats obtenus. Je serais extrêmement heureux s’il m'était 


donné de faire avancer d’un pas au moins la question de la pile 
télégraphique, 


Lisbonne, le 42 septembre 1864. 
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Ligne de Jersey à Pirou. — Ce câble est interrompu 
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Ligne d'Algérie. — Au commencement de septembre, 
Eclaireur et le Dix-Décembre se trouvaient de nouveau 
a Mers-el-Kebir, pour tenter une seconde fois la pose du 
câble fabriqué par M. Siemens. L'immersion fut com- 
mencée le 10, à une heure de l’après-midi, par un très- 
beau temps, et fut poursuivie jusqu’auprès de Carthagène. 
Lorsqu'on fut arrivé à l'endroit où le câble d’atterrisse- 
ment devait être soudé au câble des grandes profondeurs, 
le 44 à midi, la communication était bonne avec la côte 
d'Afrique; le temps était superbe; mais pendant que l’on 
déroulait le gros câble, celui-ci se brisa. La profondeur 
étant faible, il fut facile de ramener le bout rompu et de 
faire une soudure; par malheur on reconnut alors que 
l'on ne communiquait plus avec l'Afrique, et les expé- 
riences indiquérent qu'il y avait une autre rupture à 18 ki- 
lomètres environ de la côte d’Espagne. On entreprit im- 
médiatement de relever le conducteur, et l’on put en 
retirer 13 kilomètres dans la soirée, mais sans trouver le 
point défectueux. 

L'état de la mer interrompit ce travail, qui ne put être 
repris que le 16 septembre. Le bout du câble, cassé très- 
net, sortit de l’eau à 20 kilomètres de la terre et par une 
profondeur de 1,600 à 1,700 mètres. Le cuivre intérieur 
faisait une forte saillie sur l'enveloppe isolante. On sut 
depuis que le câble, à Oran, donnait au même moment 
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des signes d’un isolement complet, l'extrémité du fil de 
cuivre étant sans doute complétement recouverte par la 
matière isolante. 

Après deux jours de gros temps, le Dix-Décembre reprit 
la mer le 49 septembre, pour draguer à 3 kilomètres au 
delà du point de rupture. Un coup de drague paraît avoir 
été assez heureux, et l’on croit que le câble a été momen- 
tanément soulevé à une certaine distance du fond. Cepen- 
dant, après avoir dragué pendant une vingtaine de jours, 
avec des alternatives de mauvais temps, on finit par re- 
noncer à relever le câble perdu dans les grandes profon- 
deurs. Pendant ce temps, l’état électrique constaté à la 
côte d'Afrique avait changé. D'un isolement complet il 
était passé à une perte très-forte. 


Ligne d Otrante à Avlona.— M. Henley, entrepreneur 
anglais, a réussi à relever, par une profondeur de 4,040 mè- 
tres, et à réparer ce câble qui était interrompu depuis 
quelque temps. Le dragage d’un câble sous-marin, par 
une profondeur si grande, est une opération digne d'être 
remarquée et qui, croyons-nous, n'avait pas encore été 
tentée avec succès. 

La ligne d’Otrante à Avlona est ouverte à la correspon- 
dance privée. C'est une nouvelle voie, plus courte et par 
conséquent moins coûteuse que l’ancienne, pour les dé- 
pêches à destination de la Grèce et de la Turquie. 


Ligne de Jersey à Pirou. — Ce câble est interrompu 
depuis le mois de septembre. Les dépèches à destination 
des îles de la Manche sont expédiées par bateau à vapeur 
de Granville ou de Saint-Malo. | 


Ligne de FInde. — Une interruption s’est produite sur 


~ 
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le câble de Gwadur à Mussendom. L’Amberwittch s'était 
rendu sur le lieu de l’accident et n’attendait que le beau 
temps pour procéder à la réparation. On a reconnu en- 
suite que le défaut existait dans la partie du conducteur 
enfouie à l’atterrissement. Il a donc suffi de remplacer 
cette portion défectueuse par un bout de câble sain. 


Ligne transatlantique. — La fabrication du câble se 
poursuit activement. L'âme est fabriquée dans les ateliers 
de la Gutta-percha company, avec tous les soins dont ce 
travail est susceptible et d’après les avis de la Commission 
scientifique. L’enveloppe extérieure de fils de fer et de 
chanvre se prépare à la manufacture de la Telegraph 
construction company, sous la direction de MM. Glass et 
Elliot. Des deux côtés on emploie un grand nombre d’ou- 
vriers. 


Ligne d'Alexandrie. — Une interruption s'est produite 
sur le câble de Malte à Alexandrie, le 46 septembre, à 
quatre heures du soir. Le point défectueux fut signalé sur 
la section de Benghazy à Alexandrie; c'est la troisième 
fois que cette section se trouve interrompue. Le Fanny- 
Lambert partit de Malte le 8, pour relever et réparer le 
conducteur; il est rentré au port le 30, après avoir heu- 
reusement rempli sa mission; la rupture avait été décou- 
verte à 225 kilomètres environ de Benghazy. 

Après vingt jours d'interruption, le cable a été remis 
en état; mais le défaut n’a pas été trouvé là où l’on pen- 
sait et dans l’endroit où l’on sait que le câble n’est pas 
assez résistant, de sorte qu’il est très-probable que d'ici à 
peu de temps on aura à déplorer une nouvelle interrup- 
tion temporaire. 

Le Fanny-Lambert a fait côte sur le rivage de la Bar- 
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barie ; plusieurs ailes de son propulseur ont été brisées et 
son fond même, qui heureusement était double, a été lé- 
gèrement endommagé; ces avaries ont obligé à le faire 
entrer dans le bassin de carénage du gouvernement, le 
4er octobre. 


Ligne intercontinentale. — On écrit de New-York, à la 
date du 25 septembre, que la ligne télégraphique qui doit 
relier l’Europe à l'Amérique par le détroit de Behring et 
le nord de l'Asie a reçu un commencement d'exécution. 
Un ingénieur du nom de Conway et ses aides viennent de 
partir de New-York pour San-Francisco, d'où ils se ren- 
dront dans la Colombie anglaise pour étudier le terrain 
en hiver, sous la direction du capitaine Bulkley, et enta- 
mer les travaux définitifs au printemps. Si les espérances 
de l'entrepreneur, M. Collins, se réalisent, le télégraphe 
pourra fonctionner de New-York à Saint-Pétersbourg 
avant la fin de l’année 1866. 


BULLETIN ET CHRONIQUE. 


Eclairage électrique. — Une compagnie anglaise, dont les 
bâtiments à vapeur font un service régulier entre Liverpool et 
Bordeaux, a acheté une machine magnéto-électrique de PA /liance 
et l’a placée sur un de ses navires, avec une lampe de Gramme. 
Ce navire a déjà fait plusieurs voyages avec cette lumière et a pro- 
duit une grande sensation dans les deux ports. 


Turquie. — Constantinople, 145 septembre. Par ordonnance 
impériale, Agathon-effendi, précédemment membre de la Cour 
des comptes, a été nommé directeur des lignes télégraphiques de 
lempire, en remplacement de Diran-bey. Ce changement a été 
accueilli avec faveur par le public de Constantinople, qui, à tort ou 
à raison, élevait constamment des réclamations contre l’ancienne 
administration. Agathon-effendi est un fonctionnaire éprouvé, ca- 
pable et plein de zèle, et il ne manquera pas de s'attacher au pro- 
grès de ces lignes de communication, qui prennent journellement 
une extension importante. (Moniteur.) 


Espagne. — Par décret royal en date du 13 août, M. R. Rubi, 
directeur général de la bienfaisance et de la santé, a été nommé 
directeur général des télégrapbes, en remplacement de M. Mathé, 
admis à la retraite. 

M. Mathé était colonel dans l’armée espagnole, lorsqu’il fut 
chargé d'établir la télégraphie optique dans la Péninsule, suivant 
un système de son invention. Il fut nommé brigadier après avoir 
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installé toutes les anciennes lignes. Il dirigea de même l’établisse- 
ment des lignes électriques, qui furent commencées en 1852. 

Par un autre décret en date du 18 septembre, M.S.Sanz y Posse, 
~ leutenant-colonel des ingénieurs militaires, a été nommé direc- 
teur général des télégraphes, en remplacement de M. Rubi, nommé 
sous-secrétaire du ministère de la gobernacion. 


Italie. — Les recettes des télégraphes dans les diverses pro- 
vinces de PEtat se sont élevées, du 4% janvier au 31 juillet 1864, 
à 3,601,998 fr. 50 c. 


M. l'abbé Gounelle vient de réunir pieusement les notices né- 
crologiques que divers recueils scientifiques ont consacrées à la 
mémoire de son frère, en y ajoutant quelques pages émouvantes 
sur la vie intime de notre regretté collègue. M. Blavier a joint à 
ces souvenirs un résumé des principaux travaux scientifiques de 
feu Gounelle. Quoique ce modeste travail n’ait d’autre prétention 
que d’être un mémorial de famille pour les enfants de celui qui 
nest plus, il présente un intérêt touchant pour nous, qui avons 


été ses amis et ses disciples. 
H. Bieazy. 
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